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ACT  EVRS. 

V  A  RU  s ,  Gouverneur  de  la  Germanie, 
pour  Augufte. 

S  E  G  E  S  T  E ,  Prince  des  Cartes. 

ARMINIUS,  Prince  des  Cherufques , 
accordé  à  Ifmenie, 

SI  G I S  M  O  N  D,  fils  de  Segefte,. accordé 
avec  Polixene. 

ÏSMENIE,  fille  de  Segefte. 

POLIXENE,  fœur  d'Arminius. 

B  A  R  S I N  E ,  Confidente  d'Ifmenie. 

T IT  L  L  U  S ,  Confident  de  Varus. 

SUNNON,-)    Capitaine  des  Gardej 
SINORlX,3      de  Segefte 

Suitte. 

La,  Scène  eft  dans  h  Camp  de  Varus ,  prt 
les  Forefls  de  Femberg ,  dans  les  Tenu 
de  Segefte. 


ARMINIUS 

T  RAC  EDI  E. 


ACTEPREMIER^ 

SCENE    I. 

SEGESTE  ,  SUNNON. 

s  E  G  E  s  T  E. 

Uy,  Sunnon,jc  levcux,  je  l'atténs 

de  ton  zèle  , 
Parle ,  trace  à  mes  yeux  la  peinture 

fidcllc 
Des  fentimens  divers  du  Peuple  6f 
des  Soldats. 


Seigneur. 


S  U  N  î^  O  N. 


A  iij' 


6  ARMINIUS, 

s  E  G  E  s  T  E. 

Parle  te  dis- je,  &  ne  me  flatte  pas. 
Je  fçay  que  le  traite  que  je  viens  de  conclure 
De  la  plupart  des  miens  excite  le  murmure , 
Q.UC  ne  pénétrant  point  dans  mes  juftes  dcfTcins  , 
On  me  voit  à  regret  dans  le  Camp  des  Romains, 
le  le  fcay ,  dy  lercftc,  il  ne  me  faut  rien  taire. 

^  SUNNON. 

Puifque    vous  m'ordonnez  ,    Seigneur  ,  d'eftrc 

fîncere. 
Je  ne  vous  celc  point  que  de  ce  changement 
Les  Peuples  étonnez  cherchent  le  fondement  s 
Quoy  Segefte,  dit-on,  par  qui  la  Germanie 
Jalquicy  des  Romains  brava  la  tyrannie, 
Qui  de'  flots  de  leur  fang  couvrit  nos  Champs 

vingt  fois , 
Qui  fit  trembler  le  Tybre  au  bruit  defcs  cxploits,^ 
Ce  Segefte aujourd'huy  peut  étouffer  fà  haine? 
Et  mêler  fes  Drapeaux  avec  T  Aigle  Romaine? 

S  E  G  E  S  T  E. 
Je  fais  plus.  Du  Sénat  je  brigue  la  favcar, 
Son  eftime  eft  pour  moy  le  comble  du  bon- heur 
Etc'cftavec  plaifir  que  j'entens  quil  me  nomme 
Allié  de  TEmpire,  &  Citoyen  de  Rome, 
Je  rcgTidt    es  noms  comme  un  illuftre  prix  : 
Toy  même  à  ce  difcours  tu  me  parois  furpris  ! 
Mais  apiens  les  raifons  de  ce  qu  on  m'a  vu  faire, 
ït  ne  condamne  plus  une  paix  neceflaire. 
Les  Dieux  me  font  témoins  que  dans  tous  mes 

dcfleins , 
M:  propofant  pour  bût  le  falut  des  Germain» 
Sans  legard^r  jamais  ma  grandeur  ny  ma  gloire, 
J*ay  combacu  pour  eux  Ôc  cherche  la  viftoircj 

--J-ntplus  de  vii^gt  ans  par  un  heureux  effort 


TRAGEDIE-  7 

Entre  l'Empire  &  moy  j*ay  rafpendu  le  fort; 
Mais  dans  ce  mcme  temps  Rome  eftoit  occupée 
A  la  perte  d'Antoine  ou  dtr  jeune  Pompée, 
Et  fcs  Chefs  divifez  par  leurs  propres  fureurs 
Nous  laifl'oient  aifémént  reculer  nos  mal- heurs. 
Maintenant  que  par    tout  règne  une  paix  pro- 
fonde 
Qu^Auguftc  fous  fcs  loix  fait  trembler  tout  le 

monde , 
Dcvois- je  attendre  icy  qu'il  raffemblât  fur  nous 
Tout  Tcffort  ^  tous  les  traits  de  fon  vafte  cour- 
roux } 
3*ay  cru  devoir  céder,  puifqu'un  léger  hommage 
M'âffuroitle  repos  &  dctournoit  Torage, 
Ce  n'eftpasque  fouVent  un  refte  de  fierté 
Ne  m*ait  prcfque  contraint  de  rompre  le  traité,^ 
Mais  de  mille  Héros  la  perte  encore  éclate; 
Et  qu  ont  fait  contre  Rome  Annibal ,  MithridatCf 
Nicomede,  Pirrus ,  tant  d'autres  Rois  fameux  l 
Eftois-je  plus  paillant  ?  cftois- je  plus  heureux  l 
3'ay  fauve  mes  Etats  en  finiflant  la  guerre. 
Et  quand  je  me  foûmets  avec  toute  la  terre, 
J'obcïs  aux  décrets  des  Dieux  &  du  deftin 
Qm  veulent  que  tout  cède  à  l'Empire  Romain. 

SUNNON. 
Je  croy  de  cette  Paix  les  caufcs  légitimes  ; 
Des  Princesvos  voifins vous  fuivcz  les  maximes  j 
Cependant  fi  je  puis  en  vous  obcïflant 
Vous  oppofer.  Seigneur  ,  un  intérêt  puilTant, 
J'oferay  dire  encor  qu'une  immortelle  gloire 
Auroit  à  Tavenir  tranfmis  vôtre  mémoire , 
Si  voyant  F  Univers  par  les  Romains  dompté 
Vous  fcul  aviez  joiiy  de  vôtre  liberté 
Pour  abattre  l'orgueil  6c  le  pouvoir  de  Rome, 

A  iiij 


s  ARMINTUS, 

Peut  être  ne  faut- il  que  le  bras  d'un  fcul  homme  ? 
Vous  Tavçzdit  cei>t  fois  :  Eh! qui  pouvoir  ,  Sci-'* 

<yncur  K  i  -  « .. 
Prétendrcmieux  que  vous  a  cç  lupreme  honneur} 
Romes'aftureen  vain  fur  la  foy  des  Oracles  j 
Les  Mortels  quelquefois  y  mettent  des  obftaclcs. 
Ils  relèvent  un  trône  ,  un  Eftat  abatu^ 
Et  font  changer  les  Dieux  à  force  de  vertu. 
Mais  fans  dcvelopcr  un  fi  profond  mifterc  ; 
Arminius  croit- il  ce  traitté  falutaire  ^ 
Vôtre  amitié  confond  ros  droits  avec  les  fiens. 
Vous  Tallez  confirmer  par  de  plus  forts  liens , 
Bien- tôt  en  cpoufant  la  PrincefTe  Ifmcnie 
Il  verra  fa  famille  avec  la  vôtre  unie, 
Qn  dit  que  cet  hymen  fi  long- temps  différé 
A  fon  retour  icy  doit  cftrc  cckbtê  , 
Déjà  tous  nos  Soldats  en  préparent  la  fcftc, 
Déjà  chacun  s'attend. .... 

SEGESTE.  ^ 

.       C'eft en  vain  qu'on rapprctCîf 
Cependant  gatde- toy  de  parler  déformais  ' 

D'un   hymen   que   les  Dieux  ont  rompu  pour.- 

jamais.  *. 

SUNNON.      _  ^ 

Ciel  1  qaentens-je,  Seigneur  ?  qui  peut  être  l^j 

caufc }  f 

S  E  G  E  S  T  E. 
Un  obftacle  invincible  à  cet  hymen  s'oppofe, 
Je  le  romps  à  regret  ;  Je  plains  Arminius , 
Mais  enfin  j'ay  promis  Ifmenie  à  Varus , 
Le  rang  de  Gouverneur  de  ces  vaftes  Provinces  > 
Ifleve  ce  Romain  au  deflus  de  nos  Princes, 
Il  adore  ma  fille,  &  {on  cœur  amoureux 
Meprcfle  chaque  jour  de  les  unir  tous  deux, 


TRAGEDIE.  à 

1cm*y  fuis  engage,  ma  paroîe  cft  donnée. 

S  UN  N  ON. 
A  ce  difcours,  mon  amc  interdite  ,  ctonncc. 
De  foupçons  diffcrens  fc  lailTant  agiter. 
Ne  fçait  auquel ,  Seigneur^  elle  doit  s'arrcter. 
Eh  qiioy  I  par  vôtre  choix  ,  des  fà  tendre  jeunefTe 
Arminius  reccut  Ja  foy  de  la  Princcfle  ? 
Il  luy  donna  la  fiennc  ?  &  jufques  à  ce  jour 
Vous-  mcme  avez  pris  foin  de  nourrir  leur  amour  ? 
De  ce  grand    changement  que    faut- il  que  je 

penfe  l 
Croiray- je  qu'oubliant  unclongue  alliance. 
Par    des    confcils     flatteurs    réglant    tous    vos 

deffeins  , 
Vous  (àcrifiez  tout  au  pouvoir  des  Romains  ? 
Pardonnez-moy,  Seigneur^  mais  Dieux  que  puis* 

je  croire! 
Quel  fujet  ? .,  . . 

S  E  G  E  S  T  E. 
Ne  croy  rien  de  funefte  à  ma  gloirCj» 
Si  j'ctoufFc  ce  feu  que  j'avois  allumé  , 
Le  fcul  Arminius  en    doit  eftre  blâmé, 
Jugcs-en.  Au  moment  que    Tont  m*eut  fait  en- 
tendre 
Qji^aux  faveurs  de  Cefar   j'avois  droit  de  prc^ 

tendre  , 
Sans  vouloir  feparcr  nos  communs  intérêts, 
J'éxigeay  que  ce  Prince  entrât  dans  cette  paix- 
je  dépéchay  vers  luy  ^  Je   crus   qu'en  diligence 
Il  viendroit  confirmer  cette  augufle  alliance, 
11  différa  pourtant  :  Je  preflay  s  mais  en  vain , 
)*ignore  s'il  revient,  s'il  s'arrête  en  chemin  , 
Mais  pendant  quatre  mois  fans  daigner  me  ré- 
pondre 

A  V 


ïo  ARMINTUS, 

Par  fcs  rctai'dcmcns  je  me  (iiis  vcu  confondre  r 
Les  Romains  me  prcUoicnt ,  &  j'ctois  menace 
De  voir  rompre  fans  fruit  le  traittc  commence, 
Je  Tay  conclu  tout  £èul,-  &  ma  fille  cfl:  le  gage 
Qui  de  cette  union  doit  aflurer  l'ouvrage  y 
Le  Prince m*a  quitte,  j'ay  fait  ma  paix  fans  luy  ^ 
Je  ne  m*en  repens  pas:  on  m'apprend  âujourd*huy. 
Que  dans  tous  nos  Etats  à  ma  honte  il  publie 
Que  je  trahis  mon  fang ,  mes  amis ,  ma  patrie  5 
Que  mandiant  la  paix  les  armes  à  la  main , 
Je  vends  la  Germanie  à  fEmpcreur  Romain , 
Et  je  deviens  fufpe£l  par  ce  lâche  artifice 
Aux  peuples  que  mes  foins  fauvent  du  précipice. 
Je  fuis  même  avcrty  qu'il  confpire  en  fecret. 
S'il  arrive  en  ce  Camp  il  fe  perd  ,  c'en  eft  fait. 
S'il  trame  les  projets  que  l'on  m'a  fait  entendre 
De  le  faire  punir  ,  je  ne  puis  me  defFendre  j 
Je  t'âvoiieray  bien  plus.  Je  croy  que  fansdouleur 
Je  livrerois  ce  Prince  à  fon  dernier  mal-heur, 
Sa  fortune ,  fon  nom  ,  la  gloire  de  fa  vie , 
Ont  verfc  dans  mon  cœur  une  fecrcte  envie 
Qui  me  force  à  rougir  de  voir  entre  fes  mains 
Le  pouvoir  que  j'avois  jadis  fur  les  Germains. 
Cependant  quel  que  {bit  l'intérêt  qui  me  prcde , 
Sa  franchife  ,  fon  rang  ,  fa  vertu,  fa  jcuncffc  ,     ) 
Le  foin  de  mon  honneur,  un  rcftedc  pitic  5 
Enfin ,  le  fouvenir  d'une  longue  amitié 
Me  porteroit  peut- eftre  à  prendre  fa  defFcncc; 
Meiis  je  crains  des  Romains  la  haine  &  la  van- 

geance. 
Je  voudrois  que  ce  Prince  infpiré  par  les  Dieux,  \ 
Bien  loin  de  s'aprocher  s'éloignât  de  czs  lieux,       \ 
Il  n'a  plus  de  ma  parc  que  des  vœux  a  prétendre; 


TRAGEDIE.  li 

SUNNON. 
Ah  !  Seigneur  >  fur  fcs  jours  voudroic-on  cntre-^; 

prendre  ? 
Il  Ce  confie  à  vous,  vous  Tappellcz,  Eh  quoy? 
Vous  verroit-on  pour  luy  violer  vôtre  foyî 
LaiflTericz-vous? ..... 

SEGESTE. 
Varus  dans  ce  Camp  cftie  maître  ^ 
Arminius  fe  perd  ,  s'il  ofe  icy  parctre, 
A  moinsque  des  Romains  défarmant  le  courroux. 
Ce  Prince  ambitieux  ne  tombe  à  ieurs  genoux; 
Mais  le  foin  de  fon  fort  me  caufc  peu  de  peine  ^ 
Ma  fiilc  feule,  helas  l  m'inquiettc  &  me  gène. 
Je  viens  de  la  mander,  je  Tattens  en  ces  lieux. 
Elle  vicnt,lai{rez-nous,  queluy  diray-je  ?  ô  Dieux  I 


SCENE     IL 


SEGESTE  ,  ISMENIE  ,  BARSINE; 
ISMENIE. 

DE  vôtre  part ,  Seigneur ,  on  eft  venu  me  dire 
Que  vous   aviez   icy  quelque  ordre  à  me 
prelcrire  , 
3'ay  d'abord  vers  ces  lieux  précipite  mes  pas, 
Qjjc  voulez- vous  Seigneur  ? 

SEGESTE. 

Ce  que  je  veux  ?  helas  i 
Que  ne  puis-je  à  jamais  ma  fille  vous  leiairc^ 

A  v;- 


I  s  M  E  N  I  E. 

Vousfoiipirez  Seio;ncar,  Ciel  î  qucleft  ce  miflerc  ! 

S  E  G  E  S  T  E. 
Dans    de    profonds    chagrins    yous    me    voyez 

plongé , 
Et  ce  n'cft  que  pour  vous  que  je  fuis  affligé. 

I  S  M  E  N  I  E. 
Pour  moy  grands  Dieux   »  ferois-je  aflcz  infor- 
tunée 
Pour  troubler  le  bon- heur  de  vôtre  dcftinée! 
^Quay-je  pu  faire  helas  1  quel  crime  ay- je  com- 
mis ? 

S  E  G  E  S  T  E. 
Je  HC  vous  blâme  point.  Les  deftins  ennemis 
Vous  demandent  ma  fille  un  cruel  facrificc. 
Et  de  vôcre  douleur  me  rendent  le  complice, 
Ils   contraignent   ma    main  de    vous  porter  IcS 
coups. 

ISMENIE. 
Comment  ! 

S  E  G  E  S  T  E. 
Vous  Tentendrez,  fur  tout  confultcz^  vous* 
D'un  effort  vertueux  vous  croyez- vous  capable  ? 
Sentez-vous  vôtre  cœur  conftant ,  inébranlable , 
Rcpondcz-moy } 

ISMENIE. 
Seigneur,  s'il  ne  faut  que  mourir 
Sans  foiblcfle  au  trépas  vous  me  verrez  m'ofFrir^ 
Vôtre  fille  en  mourant  aura  foin  de  (à gloire, 
Et  ne  laiflcra  point  Une  indigne  mémoire  3 
Expliquez-vous,  le  Ciel  a-t'il  juré  ma  mort? 

S  EGEST  E- 
>îon  ,  vos  jours  ne  font  point  pourfuivis  par 
k  fort, 


TRAGEDIE.  U 

Mais  quand   fes  dures  ioix  vous  auroient  con- 
damnée , 
Croyez- vous  que  mon  cœur  vous  eue  abandon*, 
née  î 

ISMEN  lE. 
Quel  cft  donc  céteffjrc? 

SEGES  TE. 

Souvenez-vous  au  moins 
Quels  ont  cftê  pour   vous  mon  amour  &  mes 

loin  s  > 
Songez  que  de  vos  maux  j'ay  frcmy  par  avance  > 
Et  que  vous  me  devez  entière  obeïiïance  s 
Je  croy  par  ce  difcours  vous  devoir  préparer 
Au  fecret  que  je  vais  enfin  vous  déclarer; 
Dés  vos  plus  jeunes  ans  vous  e(jperez  ma  fille  ^ 
De  voir  Arminius  entrer  dans  ma  famille  : 
Cependant  à  ce  Prince  il  ne  faut  plus  peafer. 

I  S  M  E  N  I  E. 

Ah  !  quel  projet  ,  Seigneur  ,  venez-vous  m*ân* 
noncer  : 

Dans  quel  cempsi 

S  H  G  E  S  T  E. 
Jèvous  plains,  comme  vous  j'e  foûpire^ 
Mais  Rome  le  deffcnd^jcne  puisTea  dcdir;.  , 
D'autres  raifons  encor  s'oppofcnt  à  vos  vœux  , 
Et  me  forcent  de  rompre  un  hymen  mal-heureux* 

I  S  M  E  N  1  E. 
De  ce  coup  impreveû  jugement  confondue. 
Dieux  I  quelle  horreur  je   fens  dans  mon  amC 

éperdue  -, 
Ah  !  Seigneur^  pardonnez  dans  cette  extrémité 
^i  j'olê  m'expliquer  avec  fincerité, 
Vôtre  bonté  pour  moy  bannifïknt  la  contrainte 


5 


i4  ARMINIUS 

M*a  permis  de  tout  temps  de  vous  parler  &ns 

crainte , 
Vous  dificz  que  le  fort  n  attaquoit  point  mes 

jours  ? 
Eh  cet  Arreft  funcfte  en  termine  le  cours. 

SEGESTE, 
QujsntenS'-jCÎvouscedezàrardeurquivouspreffci 
Ma  fille  s'abandonne  à  toute  fa  folblelfes 
Quoy  ?  loin  de  m'obeïr  vôtre  devoir  trahy  , .  ,  • 

ISMENIE. 
Eh  l  mon  malheur  ne  vient  que  d'avoir  obey  ; 
Arminius  courant  de  vidoire  en  vidoire 
En  vain  pour  m'enflâmer  faifoit  parler  fa  gloire  ^ 
Ses  foins  pour  moy  ,  fes  feux  ,   &  fes  heureuK 

combats, 
Luy  gagnoient  mon  cflime ,  &  ne  m'engageoient 

pas  y 
Souvenez-vous,  Seigneur, que  vous  vîntes  vous- 
même 
Joindre  à  fes  vœiix  ardens  vôtre  pouvoir   fu- 

prême , 
Et  par  les  juftes  droits  que  vous  avez  fur  moy, 
A  ce  jeune  Héros  vous  promîtes  ma  foy^ 
J'cbeïs  fans  effort  :  cet  ordre  légitime 
Tit  alors  fucceder  la  rendreffe  à  feftime  ; 
Mais^urray- jrttoufFcr ,  Seigneur ,  fansdéfefpoiï 
Des  feux  qu'ont  allume  l'eftime  &le  devoir  B 

SEGESTE, 
Recevez  mieux  des  loix  prefcrites  par  un  Père, 
Et  bien  loin  de  frémir  d'un  effort  neceffairc , 

ïrtontrcz 

ISMENIE. 
C'en  eft  donc  fait;  &  vous  nepcnfezplus 
A  vos  engage  mens  avec  Arminius, 


TRAGEDIE.  ^. 

Vous  avcx  oublie  qa'avcc  mon  hymcnce 
A  mon  frcrc,  fa  foear  Fut  auflî  deftinéc  y 
Des  yeux  de  Polixcne  il  a  fcnty  les  coups , 
Elle  vient  en  ces  lieux  le  prendre  pour  époux  , 
Yerra-t'elle  ..... 

S  E  G  E  S  T  E. 
3e  fçay  que  Sigifmond  Tadore  ; 
Mais  il  faut  qu  il  immole  un  feu  que  Rome  ab-^ 

horre  ^ 
Et  mon  fils  par  Cefàr  fait  Chevalier  Romain 
Ne  peut  fansfon  aveu  difpofer  de  fa  main. 
Mais  ne  penfons  qu'à  vous.  Ce  que  je  viens  de 

dire 
N'cftpas  la  feule  loy  que  je  dois  vous  prefcrire^r 
Et  vous  devez  encor  . , . . 

I  S  M  E  N  I  E, 
Eh  i  que  dois- je 3  Seigneur  ? 
QjLioy  ne  fujffic-il  pas  de  bannir  de  mon  cœur  . . .  ^ 

S  E  G  E  S  T  E. 
Non,  il  ne  fuffitpas, &  vous lallez apprendre, 
C*eft  peu  pour  vous  de  rompre  une  union  fi  ten* 

dre  , 
11  faut  encor  fcntir  en  faveur  de  Varus 
Tout  ce  que  vôtre  cœur  fent  pour  Arminius , 
Ce  Romain  déformais  ne  fongc  quà  vous  plaire. 
Voilà  Tcpoux  enfin  que  vous  dcftme  un  pcre ,. 
Tuycz  Arminius  ,  &  pour  mieux  m'obeïr 
Portez-vous,  s*il  le  faut,  jufqucs  à  le  haïr. 

I  S  M  E  N  I  E. 
Je  ne  puis  étouffer  le  trop  jufte  murmure 
Qui  s*éleve  en  mon  cœur  contre  une  loy  fi  dure,' 
Quoy  donc  ?  vous  preterdez  forcer  des  (en tim en s^ 
Qu'ont  afl'uré  vos  foins  ,  Thabitudc  &  le  temps, 
Déi  que  j'ouvris  les  y eu^  vos  difcours,.  vôtre  zelc- 


ië  ARM  INI  us, 

M'infpirercntpour  Rome  une  haine  immortelle^ 
Et  moy  pour  iàtisfaire  à  vos  premiers  deffcins 
Aymant  Arminius,  j'ay  haï  les  Romains. 
Seigneur,  c*efl:bien  affcz  de  contraindre  mon  ame 
T)e  s'attacher  fans  cclTe  à  combattre  ma  flâme , 
De  perdre  pour  jamais  un  légitime  efpoir  , 
Que  j'avois  trop  conçeu  fur  la  foy  du  devoir. 
Daignez  vous  contenter  de  cette  obcïffànce. 
Ne  forcez  point  mon  cœur  à   plus  de  violence  , 
Et  croyez  que  c*eft  trop  de  vouloir  en  un  jour 
Changer  Tamour  en  haine,  &  la  haine  en  amours 
S  E  G  E  S  T  E. 
Pour  vous  faire  obcïr  à  cette  loy  fi  dure 
ÎD^un  effort  généreux  vôtre  vertu  m'aflurc , 
Varus  vient.  Vous  fçavez  quel  eft  vôtre  devoir^ 
Piéparez-vous  ;,  ma  fille  ,à  le  bien  recevoir. 

I  S  M  E  N  I  E. 
Quelle  gêne? 

SCENE   III. 

VARUS,SEGESTE,ISMENIE, 
S  E  G  E  S  T  E. 

S  E  G  E  s  T  E. 

)  E  viens  d'annoncct  à  ma  fille 
l'honneur  dont  vôtre  amour  veut  combler  ma 

famille  -, 
Seigneur,  elle  eft  toiijours  pré:e  à  fubir  mes loix , 
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Ses  plus  tendres  dcfirs  le  règlent  par  mon  choix. 
Vous   pouvez   fans    contrainte   explic^ucr    vôtuC 

Je  vous  laiflTc,  Seigneur. 

SCENE     IV. 

VARUS,  ISMENIE,  BARSINE. 

V  A  R  U  S. 


V 


Ous  vous  troublez  ,  Mi(îanj\c  j 
Je  connois  les  raifons  ;  on  veut  vous  arracher 
Un  Amant  des  l'enfance  à  vos  dcfirs  fi  cher , 
Un  Amant  fi  long- temps  avoiic  par  un  père  , 
Jeune ,  charmant ,  enfin  trop  digne  de  vous  plaire  ^ 
Mais  c'cft  peurl'on  vous  offre  encore  un  autre  époux 
Qu'un  long  âge  a  rendu  moins  aimable  pour 

vous  ; 
Je  feray  le  premier  à  me  rendre  juftice. 
Mes  foiipirs  font  pour  vous  un  trille  facrifice  , 
Un  Amant  tel  quemoy  ne  doitpointfe  flater, 
D* autres  s'attacheroient  à  vous  rcprefcnter  3 
Traçant  de  leurs  travaux  une  brillante  hiftoirc, 
Qu^un  front  ne  vieillit  point  environne  de  gloire, 
Qu*unIong  amas  d'honneur,  des  exploits  cclatans 
Reparent  quelquefois  les  injures  des  ans. 
Que  c'efl  même  à  vos  yeux  un  plus  grand  avan- 
tage, 
De  charger  de  vos  fers  un  captif  de  mon  âge, 


îS  ÀRMINIUS, 

Et  d'embrafcr  un  cœur,  que  les  ans,  la  raifon 
Senibloient  devoir  fauvcr  de  ce  fatal  poifon  ,- 
Cependant  aujourd*huy,  je  ne  veux  point.  Ma- 
dame, 
Prêter  auprès  de  vous  ces  fecôurs  a  ma  fiâmes 
je  fçay  que  dans  un  cœur  plein  de  fa  paffion 
De  femblabJes  difcours  font  peu  d'impreffion , 
Mais  je  crois  qu'à  mes  voeux  vôtre  ame  inaC- 

ceffible 
An  bon- heur  des  Germains  fc  môntretafenfîble, 
Que  le  jufte  defir  d'aflTurer  peur  jamais 
A  vôrre  pcre ,  aux  fiens  ,  l'abondance  &  la  paix , 
A  TofFre  de  ma  main  vous  rendra  moins  contraire,. 
C*eft  par  là  feulement  que  je  pretens  vous  plaire, 
Faites  pour  la  Patrie  en  donnant  vôtre  foy , 
Ce  que  je  n'ofe  cncor  vous  demander  pour  moy. 

I  S  M  E  N  ï  E. 
Helas  î  puis-je  Seigneur  ? 

V  A  R  U  S. 

Non ,  arrêtez  ,   Madame  , 
Etfufpendcz  encor  le  dcftîn  de  ma  flàme. 
Avant  que  n^e  rapprendre  , attendez  pour  le  moins' 
Qnc  mes  profonds  refpeâs,  que  le  t<:mps,  que- 

mesfoins , 
Que  mesfînceres  vœux,  mes  ardens  facrifices    , 
Puiffcnt  de  mon  Rival  balancer  les  fervicesj: 
Sur  tcut  ne  craignez  point  que  j*aillc  contre  vouS'^ 
Solliciter  un  Pcre,  allumer  (on  courroux. 
Je  ne  veux  employer  fa  puiïïance  abfoluë 
Qu  à  me  faire  accorder  Thonneur  de  vôtre  vue  y 
A  prévenir  vos  vœux  &  vos  moindres  defirs. 
Des  grâces  de  Cefar  j'ay  comble  vôtre  père  , 
Et  des  bienfaits  nouveaux  vont   chercher  vôtre- 
frère, 


TRAGEDIE.  if 

Tout  vous  retracera  mon  amour ,  mes  tranfportss 
Vous  pourrez ^fur  mon  ibrt  vous  expliquer  alors,, 
Adiou  Madame. 

S  C  ENE    V. 

ISMENIE  ,  BARSINE. 

I  s  M  E  N  I  £• 

v-x  Coup ,  ô  difgrace  imprévue  ^ 
Mal-hcurcufrî 

BARSINE, 

Qjioydonc? 

l  S  M  EN  I  Ë. 

Ma  mort  cft  refoluë , 
Mon  Père  me  condamne  ,  il  m'ôîe  Arminius, 
Barfinc ,  c  eft  vouloir  que  je  ne  vive  plus. 
Percinjuftc  l  pourquoy  tyrannifer  ma  vie  ? 
Puis.- je  aimer ,  ou  haïr  au  gré  de  vôtre  envie  ? 
Ne  concevez-vous  point  en  m*impofànt  ces  loijc 
Qu'un  cœur  comme  le  mien  ne  fe  rend  qu'une 

fois! 
Déplorables  effets  de  l'amitié  Romaine  î 
Perifle  Rome,  objet  trop  digne  de  ma  haine: 
Toy ,  cher  Arminius,  qu'on  arrache  à  mafoy 
Tu  fçais  que  je  ne  vis  qu'aurantque  je  te  voy  j 
Reçoy  de  mon  amour  mes  jours  qiie  je  t'immole^ 
Mais  fuy  loin  de  ces  lieux,  écarte-roy,  cours,  vole  5. 
Si  toujours  à  te  voir  j'ay  borné  mzs  foahaits^. 


10  ARMINItrS, 

Maintenant  je  les  borne  à  ne  te  voir  jamais, 
Vicndrois-tudans  ce  Camp  pour  (crvirdc  viftimc 
Au  Rival  odieux  dont  le  pouvoir  m*opprimc  ? 
Ccft  le  dernier  mal-heur  que  j*aye  à  redouter, 
Courons  ,  hazardons  tout,  afin  de  Tcviter, 
ïailbns  partir  vers  luy  quelque  amy  plein  de  zcle. 
Vicn  Barfinc  ...» 


wh  Skf  ^^  Wb  iU^  M»  fPUh  tL^'  fe^  \m»  i(Ab  S^ 

SCENE    VI. 

ISMENIE,  BARSINE,  SINORIX. 
s  I  N  o  RIX. 


Pprcnex  une  heureufc  nouvelle , 
Madame  ,  Arminiusva  paroîrrc  à  vos  yeux  , 
11  vient  en  ce  moment  d'arriver  en  ces  lieux, 
Sigifmonds'avançant  dans  la  forêt  prochaine 
Eft  allé  hors  du  Camp  recevoir  PoHxene  5 
Que  le  Prince  fon  Frère  a  voulu  devancer  ; 
J'aycrii  que  je  devois  venir  vous  Tannoncer, 
Pour  cftrc  le  premier  à  vous  marquer  mon  zclc  ; 
Madame ,  en  d'autres  lieux  mon  devoir  me  rap- 

^  pcllc , 
3*y  cours. 


mm 
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SCENE    VIL 

ISMENIE,  BARSINE. 
I  S  M  E  N  I  E. 


Q 


U'ay-jc   entendu  ?  dans  quel  temps 
juftes  Dieux  3 
Allez  vous  prcfcntermon  Amant  à  mes  yeux  ; 
Quels  malheurs  !  quels  combats  1  quel  fpeâacle 

barbare 
Ce  funertc  retour  aujourd*huy  me  prépare  ? 
De  quel  œil  le  verront  mon  Père  (Se  mon  amant? 
Ah  !  pouvois-je  prévoir  cet  affreux  changement  î 
Jutqu'icy  les  deftins  propices  ,  &  fidelîcs 
Marquoient  tous  mes  momens  par  des  faveurs 

nouvelles , 
Mais  dans  un  feul  inftant  leurs  tyranniques  loix 
Ont  fait  tomber  fur  moy  tous  les  maux  à  la  fois; 
Je  redens  en  un  jour  plus  d'ennuis,  plus  d^allar- 

mes  , 
Qu'en  dix  ans  de  bon-hear  je   n'ay  trouvé   de 

charmes  i 
C'eneft  trop  ,  juftes  Dieux  1  &  fi  vôtre  rigueur 
Condamnoit  les   tranfports  d'une    innocente  ar- 
deur ', 
Si  vous  vouliez  punir  mon  amc  trop  charmée 
Des  fenfibles  douceurs  d'aimer  5c   d*eftrc  aimée  ^ 
Hclas  !  pour  me  punir  n*eftoit-ce  point  aflez 
D'égaler  mes  douleurs  à  mes  plaifirs  paffez  ? 


^  ARMIN  I  US, 

B  A  R  s  I  N  E. 
Ah  !  Madame  cfpcrez  .... 

I  S  M  E  N  r  E 

Que  y  eux- tu  que  j'cfpcre  ? 
Tu  le  vois  mieux  que   moy,  tout  me    devient 

contraire  y 
Mais  c'eft  trop  m'attendrir ,  mes  ioiipirs  &  mes 

pleurs 
M*ârrétenten  ces  lieux  fans  parer  mes  malheurs  ; 
Courons  donc  à  mon  Frère  apprendre  ma  difgracc. 
Il  m*aime  ,  un  fort  pareil  aujOurd*huy  le  menace. 
Cherchons-le,  puillîons-nous  accorder  en  ce  joiu: 
Les  devoirs  oppofez  du  fàng  &  de  Tamour. 


Fin  du  premier  ABe. 
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7v*  ^v.*  V<  "AX   A/\'  /wc^  /^<  'wc^  '*x^   ^A-^  ^M^  /w>-^  ^v^s    /n^<   •><  /v*-^  /V.-N  '^*^ 

ACTE    IL 

SCENE  PREMIERE 

ISMENIE,  BARSINE. 

I  S  M  E  N  I  E. 

U  E  fait  Arminus,  dy ,  l'as-tu  vcu, 

Barfinc : 
Attendra  -  t'il  icy  le  fort  qu'on  Inj 
dcftinc  ? 
De    CCS  lieux  cnnnemis  ne  veut -il 
point  fortir  : 
BARSINE. 
A  s*cloigner,  Madame,  il  ne  peut  conCcntir  , 
En  vain  de  vôtre  part  à  vos  ordres  fidellcs 
J'ay  peint  vôtre  douleur  ,  vôtre  crainte  mor-; 

telle , 
En  vain  à  ce  Héros  j'ay  prédit ,  j*ay  tracé 
Les  périls,  les  malheurs  dont  il  eft  menace. 
Confiant  dans  fes  projets,    &  toujours  intrepid(^ 
Il  s'abandonne  entier  à  l'amour  qui  le  guide. 
Et  croit  que  de  Segefte  ayant  receii  la  foy 
Il  peut  paroîtrc  icy  fans  danger,  fanscfFroy, 


,4  A  R  MINI  US, 

Qia'on  refpcde  toù  j  ou  r  s  même  pendant  la  guerre , 
Gc  fameux  droit  des  gens  làint  par  toute  la  terre  j 
Mais  à  Thcurcux  Ccfàr  , dût-il  cftre  immole , 
Il  ne  veut  point  partir  fans  vous  avoir  parle. 

I  S  M  E  N  I  E. 
Helas  î  à  quels  tourmcns  ,  fa  fermeté  m'ex- 

pofc  ? 
Il  périra,  Barfine  j  Se  j'en  (cray  lacaufe: 
Va  ,  retourne  versluy ,  qu'il  parte  en  ce  moment, 
]ele  veux,  je  l'ordonne,  &  s'il  m  aime  ardem- 
ment , 
De  fon  amour  pour  moy  la  marque  la  plus  chcrc 
Ceft  de  fuïr  les  Romains,  &  Varus,  Se  monPcrc, 
Q^u  il  ne  s'obftuie  plus  à  demeurer  icy. 
Cours  ,  redouble  tes  pas .... 

B  A  R  S  I  N  E. 

Madame  le  voicy. 

S  C  E  N  E    1 1. 

ARMINIUS,ISMENIE,BARS1NE.  ^^ 

A  R  M  1  N  I  U  s. 

'K^  Adame  ,  maigre  vous ,  malgré  vôtre  dé- 

3'ofc  jurqu'en  ces  licvix  chercher  vôtre  prefencc,, 
Quand  Segcfte  s'obftinc  à  me  manquer  de  foy  , 
Je  viens  voir  fi  fa  fille  eft  plus  jufte  pour  moy  s 
Enfin  pour  difpofer  de  ma  funciïe  vie 
tje  viens  lire  mon  fort  daiu  les  yeux  d*lfmenic. 

S*il; 
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S'ils  pcavcntfans  regret  confentir  à  me  voir 
le  n'abandonne  point  un  légitime  cfpoir , 
S'ils  daignent  me  montrer  leur  tendrcffe  ordi- 
naire. 
En  vain  à  mon  amour  tout  le  reftc  cft  contraire  j 
Mais  fi  d'intelligence  avec  mes  ennemis 
Ils  dctruifcnt  Tefpoir  qu'ils  m'ont  toujours  per- 
mis. 
Sans  laiffcr  aux  Romains   le  foin  de  me  pour- 

fuivre 
Madame, avec plaifir  je  vay  ceffer  de  vivre. 

I  S  MENIE. 
Dans    un  temps  moins  cruel  ;  vous  le    fçaveSE 

Seigneur, 
J'aurois  à  vous  revoir  borne  tout  mon  bon- heur V 
Mais  hclas  1  la  douceur  d'une  fi  chère  veuë 
Par  une  juH-ip  crainte  eft  icy  fufpcnduë  , 
Je  vous  vois  à  regret  dans  ce  Camp  malheureux. 
Cil  vous  n'avez  pour  vous  que  mes  timides  vœux. 
Où  de  voflre  Rival  la  puiffancc  m'allarme. 
Où  pour  vous  perdre  ,  enfin  j  tout  confpirc,  tout 

s'arme, 
Ealloit-ildans  ces  lieux  venir  porter  vos  pas; 
Que  venez-vous  chercher? 

ARMINIDS, 

Ne  Icfçavc2-vous  pas! 
Abfent  depuis  fix  mois  de  tout  ce  que  j 'adore , 
Je  ne  pouvois  fans  vous  vivre  un  moment  encore, 
J'ay  vole  vers  ce  Camp  plein  d'amour,  &  d'cfpoir| 
JLh  qui  jamais  Madame  auroit  cfc  prévoir 
Le  funefte  deffcin  qua  forme  voftiePerc  ,- 
Je  fçavois  qu'crgagc  dans  un  party  contraire 
Ce  Prince  s'cftoit  joint  avec  mes  ennemis; 
Mais dcvois- je  penfer qu'indignement  fournis 


t€   ^  AHMINIUS, 

11  n  eut  point  confcrvcdcs  droits  fur  une  Arjtnoc 
A  vaincre  les  Romains  long- temps  accoutumées 
Qu^il  reconnut  icy  Varus  pour  Souverain, 
Et  voulut  vous  forcer  de  luy  donner  la  main? 
Pouvois-je  foupçonncr .... 

IS  MENIE. 
Oùy  vous  deviez  tout  croire 
Des  fureurs  des  Romains  jaloux  de  vôtre  gloire^ 
Et  ne  deviez- vous  pas  fur  tout  vous  défier 
D'un  Prince  qui  de  Rome  a  voulu  s'appuyerj 

Falloit-il  s'expofcr  à  la  pourfuite  injuftc 

A  RM  IN  LUS. 
jEh  Madame^  l'amour  railbnne-t-il  fi  juftei 
3'efperois  ,  &  j'efperc  encore  en  ce  moment 
De  ramener  Segeftc  ^  fon  premier  ferment  ; 
Vous  le  voyez,  ce  Prince  évite  mes  aprochcs. 
Il  nefoiiticndra  point  ma  veuc,&  mes  reproches, 
Kaffurons-nous  :  bien- tôt  par  un  effort  heureux. 

ISMENIE. 
Helas  !  Seigneur  ,ceffonsde  nous  tromper  tous 

deux. 
En  vain  vous  vous  flattez  de  regagner  mon  Pcrc  5  ^ 
Mais  quand  il  changeroit  .,  que  prétendez-  vous 

faire  ? 
Seuls  contre  les  Romains  armez  contre  vos  jours  ;  ,t 

Sans  forces^  fans  foldats 

ARMINIUS.  ji 

Nous  aurons  du  fecours» 
Oily  Madame ,  aprenez  que  toute  mon  armée 
Dans  les  bois  de  Teutberg  par  mon  ordre  ctkM 

fermée, 
Prête  à  tout  entreprendre  en  ce  même  moment. 
N'attend  que  ma  prcfencc  &  mon  commande| 

menti 
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En  divers  petits  corps  ces  troupes  divifécs 
Ont  fait  dans  nos  Etats  cent  marches oppofces. 
Et  paflant  par  des  lieux  inconnus  aux  Romains 
Dans  les  eaux ,  dans  les  bois ,  (c  traçant  des  che"* 

mins 
Apres  trois  mois  de  foins,  de  pcrils,  &de  peines. 
Se  font  jointes  enfin  dans  les  forées  prochaines. 
Madame,  tout  cft  prêt  à  marcher  fbus  ma  loy. 
Vôtre  frcrc  confpire  &  s'unit  avec  moy , 
Je  viens  de  luy  parler:  il  ne  voit  qu'avec  peine 
Segefte  adorateur  de  la  grandeur  Romaine, 
Et  ne  peut  endurer  qu'un  ordre  rigoureux 
Rcfulc  Polixene  à  fon  cœur  amoureux  , 
Un  intérêt  commun  dans  mes  dcfleins  l'engage 
£^  nous  allons  tous  deux. . . . 

ISMENIE. 

Ah  .«quittez ce  langage. 
Un   fcul  mot  peut  vous  perdre  ,  &  ces  funeftcs 

lieux 
Pour  obferver  vos  pas  ont  peut-être -des  yeux. 
Ne  vous  aiTurez  point  fiir  vôtre  rang  (liprême, 
.Segefte  prévenu ,  Seigneur ,  n'eft  plus  le  Vimc , 
Il  ne  connoît  que  Rome^  &  les  droits  ict  p!as  làint» 
Contre  elle  dans  fon   cœur  n'ont  '  que  des  titres 

vains  5 
Cher  Prince  ,  cpargncz-moy  les  tourmcns  que 

j'endure. 
Payez  ce  Camp  fatal  ;  Tamourvous  en  coLJare, 
Le  plaifir  que  je  fens  tandis  que  je  vous  voy , 
Cède  à  vôtre  péril  qui  me  glace  d'effoy  j 
Partez  5  je  vous  l'ordonne ,  &  ne  puis  m'en  dcf- 

fendre . 
Les  larmes  que  m'arrache  un  intcrcc  fi  tendre 

Bij 
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Prince  ,  tant  de  (bûpirs  ne  vous  font   que  trop 

Toir 
Que  vôtre  cœur  faifoic  ma  joye  Se  mon  cfpoir. 
Et  je  vous  perds?  auffi  dans  ma  douleur  profonde 
Jenecompie  pour  rien  tout  le  refte  du  monde  , 
Touteft  perdu  pourmoy.  Si  pourtant  déformais 
Je  puisjufqu^à  îa  mort  former  quelques  fouhais, 
je  demande  à  lamour  qu'il  conferve  en   vôtre 

ame 
L*éternel  fouvenir  du  feu  qqÂ  nous  enflame , 
Que  tandis  que  je  vais  vous  tout  facrifier , 
Il  vous  empêche  au  moins ,  Prince ,  de  m'oublier , 
Non  jufqu  à  vous  caufer  un  fupplicc  trop  rude , 
Ceft  âflez  qu'il  vous  donne  un  peu  d'inquiétude  5 
Helas  l  ce  n'cft  pas  trop ,  allez ,  quittez  ces  lieux  ; 
Dans  ce  dernier  foiipir ,  recevez  mes  adieux. 

ARMINIUS. 

Non  ,  je  ne  reçois  point  un  adieu  (i  funefle, 
S*il  fautj  vous  perdre  helas  !  que  m'importe  d\x 

rclkî 
Madame ,  quelque  fort  qui  me  foir  préparé 
JcdoisVattendre  icy  d'un  vifage  affurc. 
Voulez- vous  que  montrant  une  indigne  foibleflc   * 
3'àille  lain  de  vos  yeux  expirer  de  triftede  ?  ' 

Vous  livrer  à  Varus  ;  ah  :  s'il  me  faut  mourir 
Que  ce  (bit  pour  la  gloire  &  pour  vous  conquérir , 
Quel  ordre  i  quel  départ  :  Dieux  quand  je  l'en-,; 
vifage,  ^  I 

Je  fremî^  &  je  fens  chance'er  mon  courage;    f. 
Quoy  î  j'irois  pour  (auver  de  mi(crab!es  jours 
Dont  ma  douleur  bien- tôt  auroit  tranchéle  cours  j 
Errer  defcfpcrc  dz  contrée  et*  contrée , 
Et  portant  dans  mon  cœur  vôtre  image  adorée 
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Sans  ccffe  dcvorc  d'inutiles  (buhaics 

Vous  chercher  en  tous  lieax  ,    &   ne  vous  voir 

jamais  ; 
Qiioy  j*irois  loin  de  vous  languir  fjns  erpcrance  : 
Sans  trouver  un  moment  d*intervaUc  à  Tablcncc , 
Tandis  que  mon  Rival  content,  favorifc 
]oiiiroit  du  bon-  heur  qu'on  m'auroit  refufé  } 
M*en  prefcrve  le  Ciel;  qu  icy  plûtôrje  meure,- 
Vivre  dans  ces    horreurs  c*cft  mourir  à  toute 

heure , 
Vous  le  connoifTez  trop  retenez  donc  vos  pleurs. 
Epargnons-nous  tous  deux  d'inutiles  douleurs, 
Laiffez-moy  voir  Segcfte,  il  doit  icy  fe  rendre. 
Je  vay  frapper  fon  cœur  par  l'endroit  le  plus  tendre, 
je  vay  Tcncouragcr  ,  rappeller  à  fes  yeux 
Sa  parole  ,  fon  fang,  fes  exploits  glorieux, 
Jl  fe  rendra  peut-eftre,  &  me  ferajufticc; 
Mais  dût-il  de  mon  fang  hâter  le  facrifice  5 
Fidèle  à  mon  amour ,  fidèle  à  mon  païs , 
L'un  Se  l'autre  par  moy  ne  feront  point  trahis. 
Que  Segcfte  en  fureur  s'arme  contre  ma  vie  j 
Jcn*aimefortement  que  vous,  &  ma  Patrie 
yen  atteftc  les  Dieux  :  le  coup  me  fera  doux 
Qoi  me  fera  périr  &  pour  elle  ,  &  pour  vous. 
1  S  M  EN  I  E. 
Helas  !  ah  quels  mal- heurs.... mais  j'appcrçois 

mon  Perc  , 
Ah  l  Prince  gardez»  vous  d'allumer  fa  colère. 
Sur  tout  (buvenez-vous  durant  vôtre  entretien 
Qu^aujourd'uy  vôtre  fort  décidera  du  mien^ 
Adieu. 

A  R  M  I  N  I U  S  appercevantSegefte. 
Fais-moy  fléchir  ce  courage  barbare, 
O  Ciel  ! 
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SCENE    1 1  L 

SEGESTE ,  A  R  M I NIUS ,  SUNNON , 
SINORIX. 

SEGESTEÀ  Sunnm ,  é*  àSinmx. 

,^r\  M*obcïr  Gardes  qu'on  fc  préparc, 
Exécutez  mon  ordre  ,  &  ne  balancez  pas  5 
Cependant  laiffcx-nioy>  nefuivez  point  me»  pas- 


SCENE     IV. 

SEGESTE,  ARMINIUS  ^j/?/. 

ARMINIUS. 

EN  fin  je  vous  rejoins  après  fix  mois  d'abfencr. 
Seigneur ,  le  fort  repond  à  mon  impatience , 
Je  iVavo  spas  pcufc  que  jufqaes  à  ce  jour 
Il  duc  auprès  de  vou»  reculer  mon  retour  ; 
Miis  depuis  ces  foi  êcs  ou  l'Elbe  prend  fàfource^  ^ 
Tant  d*<  bilaclcs  divers  ont  retarde  macourfc. 
Que  maigre  mes  efforts  &  mon  empreffement 
Jenaypùravancer,  Seigneur, d'un fcul  momcnil 
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SE  G  ES  T  E. 

Seiencur,  ck  vos  dcffcins  vous  fcul  cftcsic  maître, 
Et  pour  vos  intérêts  vous  avez  cru  peut-être 
Qo^^il  falloir  négliger  mes  utiles  avis  , 
Mais  tout  autre  que  vous  les  auroit  mieux  fuivis, 
)c  n'examine  point  quelle  raifon  puiflantc 
Vous  a  fait  refufcr  une  paix  importante  j 
Cependant  je  TavoUe  ,  après  vos  lorgs  refus 
Scgeftcdans  ce  Camp  ne  vous  attetidoit  plus, 

ARMINIUS. 

yous  ne  m*attendict  plus  s  O  Ciel  pouvicz-vou$ 

croire 
Qujan  ferment  folemnelfortît  de  ma  mémoire. 
Que  je  puirtc  le  rompre  &  vous  manquer  defoy j 
Mais  vous,  juftifiez  Tctat  où  je  vous  voy  ; 
Quel  vous  laiflay-je  helasiqucl  aujourd'huyvoUS 

cftes  ; 
Ma  raifon  fccohfdndà  voir  ce  que  vous  faites, 
Segefte  ,ce  Héros  que  nous  admirions  tous. 
Dont  la  valeur ,  le  nom ,  faifoit  tant  de  jal  oux. 
Vient  de  ternir  réclatde  ces  lauriers  illuftres 
Qu  il  avoir  moiflbnnez  pendant  plus  dçftx  luftres^ 
Vit-on  jamais  grands  Dieux  t  un  femblablc  rc-^ 

tour  5 
Et  nos  neveux  Seigneurie  croiront-ils  un  jourv 

S  E  G  E  S  T  E. 
De  tout  ceque  j'ay  fait  j'ay  pefé  TimportanCc 
Seigneur ,  &  j'ay  fuivy  les  loix  de  la  prudence , 
Ce  Font  des  changemens  où  les  Princes ,  les  Rois 
Se  portent  par  raifon  pliitoft  que  par  leur  choix  -, 
Ils  confiderent  peu  quel  ferment  les  engage  , 
Ils  confultcnt  leur  foy  moins  que  leur  avantage, 
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Et  réglant  leur  parole  aux  caprices  du  fort 
riéchiffent  fous  les  loix  qu  impofe  le  plus  fort , 
Ces  maximes  d*Etat  n'ont  rien  qui  déshonore  , 
Et  fi  vous  rignorcz ,  vous  eftes  jeune  encore. 
Vous  Taprendrcz,  Seigneur  ,&  peut-eftre  qu'un 

jour 
Vous  vous  en  fcrvirez  vous-mefme  à  voftrc  tour* 

ARMINIUS. 

Ah!  pour  me  détourner  de  ce  funefte  exemple  , 
Il  (uffir  quaujourd'huy,  Seigneur,  jcvouscon- 

ten^plej 
Oii  font  tous  vos  emplois ,  voftrc  Cour ,  vos  gran- 
deurs ? 
On  vou^  commande  icy  ,  vous  commandiez  ail- 
leurs, 
Vousfaificz  kdeftin  de  toutes  nos  Provinces, 
Vous  fervicz  de  modèle  à  nos  Chefs,  à  nos  Princes, 
Vous  efticz  aime  ,  craint ,  renomme ,  fôuverain  , 
Vous  n'cftesaujourd*huy  qu'un  citoyen  Romain  , 
Et  vous  facrifiez  à  ce  titre  fans  gloire 
Ces  noms  toujours  fuivis  d'une  longue  •mémoire. 

S  E  G  E  S  T  E. 
Et  cet  abaiffement  doit  me  combler  d'honneur; 
Tous   ces  noms  cclatans  ne  flatent  point  mon 

cœur , 
Ma  puiflance  me  gêne ,  &  ceffe  de  me  plaire 
Lors  quedcmesfujctselle  faitlamifere , 
Et  pour  leur  aflurer  un  fort ,  des  j  ours  heureux 
S'cmbraflc  leur  dcftin ,  &  (iiis  fujet  comme  eux  s 
Voila  ce  qu'on  appelle  amour  de  la  Patrie , 
Et  non  de  vos  pareils  rindifcrctne  furie , 
Vous  facrifiez  tout  au  foin  de  voftre  rang. 
Des  peuples  mal-  heureux  vous  prodiguez  le  fang,  ; 
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,Er  voftre  ambition  d*an  faux  xelc  animée 

Acheté  de  leur  vie  un  peu  de  renommée. 

Quel  bon- heur  dans  la  guerre  ont  trouve   nos 

Etats  ? 
Dequoy  leur  ont  fcrvy  nos  fîeges ,  nos  combats  ? 
Ah  !  j'ay  donné  ccrtfois  des  larmes  à  nos  pertes. 
Les  Temples  rainez,  les  Provinces  defcrtcs, 
LesPii  ices  moiflonncz  à  la  fleur  de  leurs  ans. 
Les  maflacics  cruels  des  Femmes ,  des  Enfans , 
Les  campagnes  par  tout  languiflantes ,  fteriles , 
La  faim  ,  les  fers ,  la  mort ,  le  pillage  des  Villes, 
Ce  [ont  là  les  effets  par  la  guerre  produits , 
Et  de  voftre  fierté  les  déplorables  fruits  3 
Les  Peuples  cependant  ne  refpirentqu'à  peine. 
Et  voftre  amour  pour  eux  eft  femblable  à  la  haine  , 
Pour  moy  je  ne  veux  plus  de  vidoire  à  ce  prix , 
Je  préfère  la  paix  à  ces  triftes  débris  s 
La  paix  rend  un  Etat  florilTant,  riche  ,il!uftre, 
La  viftoire  avec  foy  ne  porte  qu*un  faux  luftrc , 
Malgré  l'éclat  trompeur  qui  flatte  les  guerriers 
ÎElle  les  fait  gémir  fous  leurs  propres  lauriers; 
Icy  le  frère  en  pleurs  redemande  fon  frcrc , 
Là  le  Père  fon  fils, icy  le  fils  fon  Perc, 
Et  dans  le  Camp  vainqueur  il  eft  fouvcnt  dcutcux 
L^.quel  des  deux  partis  eft  Icplus  mal-heureux. 

A  R  M  I  NI  U  S.  * 

t   Oiiy ,  Seigneur ,  j'avoûeray que  fouvent  la  vî(3:oî?c 
I    Nous  vend  cher  fcs  faveurs ,  empoifonne  fa  gloire, 
!<    Qwe  la  Paix  a  des  biens  plus  foiides ,  plus  doux, 
'^    Je  i'aurois  recherchée ,  enfin  autant  que  vous 

/.vcc  un  ennemy  moins  fier  &  moins  terrible  ; 

Mais  lapaixavec  Rome  eft  un  joug  infaillible, 
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Et  fous  les  noms  flatteurs  d*amis ,  ou  d'allicz:^ 
Elle  affervic  les  Rois ,  &:  les  foule  à  fe$  pieds. 
Du  moment  qu  avec  elle  un  traitté  nous  engage  , 
Nos  enfans  dans  (es  murs  envoyez  en  otage, 
Et  dés  leurs  jeunes  ans  arrachez  de  nos  bras 
Contre  tousfesfoupçonsne  la  raffurent  pas  s 
Sur  !c  moindre  projet  de  quelqu  autre  alliance  , 
Ne  voit-on  pas  fur  nous  tomber  fa  défiance  j 
Avant  que  rien  refoudre  il  faut  prendre  fa  voix , 
Et  jufqu  à  noftre  Hymen  tout  dépend  de  fon  choix, 
Maisc'eft  peu.  De  nos  jours  arbitre  fouverainc 
lors  qu  elle  nous  profcrit ,  noftre  perte  cft  cer- 

cainc , 
Son  Barbare  Senatfansfoy , fans  amitié, 
3amais  pour  nos  pareils  n'a  montre  de  pitié  ; 
Des  Princes  qu'elle  craint  la  plus  légère  offcrce 
Attire  fans  retour  les  traits  de  fa  vangeance. 
Et  fa  faufTe  clémence  en  de  grands  attentats 
îait  gloire  d'épargner  ceux  qu  elle  ne  craintpas. 
Ah  î  la  Paix  fous  fes  loix  eft  un  bon- heur  fu-*. 

neftc  , 
Elle  me  fait  horreur ,  le  Peuple  la  detefte , 
Les  Germains  des  trcfors  fuyant  la  vanité 
Sont  trop  riches ,  Seigneur  ,  aveçla  liberté  ,         " 
Pour  fc  la  conferver  &  tout  fexe  ,  &  tout  âge , 
De  tout  temps  parmy  nous  a  prouve  fon  courage, 
Les  femmes  dans  les  Camps  auprès  de  leurs  Epoux 
Mcprifent  les  dangers ,  &  s'expofent  aux  coups. 
Sans  foibleffe ,  fans  art,  fans  parure  éclatante. 
Leur  pompe  eft  leur  vertu  ,  leur  Palais  une  Tente  ^ 
Leurs  fils  dans  le  travail,  dans  la  guerre  formez  ' 
Dés  'e  flanc  de  leur  Mère  y  font  accoiitumcz,     . 
Ces  Enfans  nez  guerriers  au  milieu  des  allarmes  . 
A  peine  ouvrer  les  yeux  qu'ils  demander  desArmcr, 


TRAGEDIE.  55 

Ils  en  font  tous  leurs  jeux.   Ah  •  pouvex-YOUS^ 

Seigneur  , 
Sous  un  joug  odieux  enchaîner  leur  valeur. 

S  E  G  E  S  T  E. 
Eh  iqu  a- t'il  d'odieux,  ce  joug  où  jeTcnchaînc  ? 
Rome  n*a  plus  pour  nous  de  mépris,  ny  de  haine, 
Eile  nous  traite  en  fils,  &  ne  diftingue  plus 
Nos  peuples  &  les  fiens  unis  &  confondus  , 
Elle  règle  nos  mœurs ,  fa  prudence  en  feparc 
Ce  qu'elles  ont d*afFrcux ,  de  rude,  &  de  barbare^ 
Elle  enfeigne  à  chérir ,  à  refpeder  les  loix , 
A  faire  des  vertus  le  véritable  choix  , 
Elle  épanche  pour  nous  ces  treforsque  la  guerre 
A  portez  dans  fon  fein  des  deux  bouts  delà  terre  , 
Ses  bontcz  envers  nous  éclatent  chaque  jour  , 
Et  nous  n'en  recevons  que  des  marques  d'amour. 

A  R  M  I  N  I  U  S. 

Eh  quoy  t  vous  rendez  -  vous  à  ces  faufles  tcn* 

dreffcs  j 
Voyez ,  voyez  les  fers  cachez  fous  ces  careflcs , 
Pour  impofcr  le  joug  au  grand  coeur  des  Germains 
Rome  change  à  prefent  de  route  Se  de  deffeins. 
Tandis  qu'elle  a  voulu  les  vaincre  par  les  armes 
De  fes  puiflans  efforts  ils  n'ont  point  pris  dal- 

larmes. 
Elle  a  toiijours  trouvé  quand  on  a  combattu. 
Valeur  contre  valeur ,  vercu  contre  vertu , 
JElle  veut  aujourd'huy  par   un  chemin  contraire 
Achever  ce  qu  encor  la  force  n'a  pu  faire. 
Et  cherche  le  fecours  de  ces  feintes  douceurs 
Qui  ne  manquct  jamais  d'abufer  les  grands  cœurs 
Mais  Seigneur,  c'cftaflez  conteOéTun  &  l'autre, 
yous  blâmez  mon  par ty  ,  je  condamne  le  vôtre , 
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••Ji  eftwmpsdc  finir  ce  fâcKcuxcnirctieti 
Qui  porteroit  trop  loin  vôtre  e/prit  &  le  mien , 
Pcrmccrcz  fcuiemcnt qu'un   heureux  Hymeiice 
D'Ifoei  ic  à  mon  fort  joigne  la  deftinéc  , 
Vous  me  l'avez  promife,  &  de  nos  jeunes  ans 
Nous  (ommes  engages  par  de  communs  fermens. 

S  E  G  E  S  T  E. 
Ma  fiUc  !  quoy ,  Seigneur,  y  penfez-vous  encore  : 
Se  peut-il  — 

A  R  MIN   I  U  S. 
Si  j*ypenfe,  ah  Scigncu'!   je  Tadorc , 
Jamais  de  tant  d*amour  mon  cœur  ne  fut  épris. 

S  E  G  E  S  T  E. 
Elle  n'ed  pas  pour  vous  Seigneur ,  d'affcshaut  pri^r. 
Songes  que  cet  Hymene  b'eflcroit  vôtre  gloire  , 
Vousépoufcr  ma  fille  s  ah  !pourroit-on  le  croire  ; 
Voulez-vous  jufques-là  profaner  vôtre  main  j 
Vous  qui  mcprifés  tant  un  Citoyen  Romain, 
Je  le  (uis,  &  de  plus  je  fais  gloire  de  1  être  , 
Vous  cftes  Souverain,   jereconnois  un  maître, 
Seigneur,  portez  ailleurs,  vos  foiipirs,  &  vos  feux, 
Cent  Rçynesbrigueront  vôtre  main ,  &  vos  vœux* 

A  R  M  I  N  I  U  S. 
Seigr/car  ,  n'infultez  point  au  malheur  qui  m'ac- 
cable, 
Nedefêfperez  point  un  Prince  déplorable, 
O  ui  peut  vous  obliger  à  me  manquer  de  foy  ! 

S  Ë  G  E  S  T  E. 
je  vous  fers  en  effet ,  &  fais  ce  que  je  doy , 
Seigneur,  à  d'autres  nœuds  ma  fille eftdeftin 
L'Etat  où  je  me  vois  règle  fon  Hymcnée, 
Enfin,  pour fon  Epoux  j  ay  fait  choix  d'un  Ro- 
main , 
Et  Varus  dans  ce  Camp  doit  l'époufcr  demain. 
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A  R  M  I  N  I  U  s. 

Avant  que  mon  Rival  cpoufcce  que  j'aime 
Ce  Rival  périra,  fat- ce  Cefarluy- même. 

S  E  G  E  S  T  E. 
Nous  n*aprehendons  point  vos  faneftes projets. 

A  R  M  I  N   I  U  S. 
Qj^ie  Varus  pour  le  moins  en  craigne  les  effets. 
Je  ne  vous  dis  plus  rien,  aiicu  Seigneur,  peut-eftrc 
Le  temps  8c  le  fuccésvousle  feront  connoîtrc. 

s  C  E  N  E     V. 
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SEGESTEfeul. 

E  fuccés  ne  fera  que  malheureux  pour  toy 
Tu  ne  porteras  point  tes  fureurs  loin  de  moy. 


SCENE     VI. 

VARUS,  SEGESTE. 

VARUS. 

Qu'avez- vous  fait ,  Seigneur,  &  quedoit-oft 
attendre  ? 
Mais^uoy  ,  cjuci  eft  cc  bruit  guc  je  ne  puis 
comprendre 


¥g  ARMINI  US, 

QA£caafccc  tumulte  &  ces  cris  confondus  ? 

S  EG  E  S  T  E, 

Ma  garde  par  mon  ordre  arreftcArminius, 
A  notre  feuretc  fa  perte  eft  neceflairc , 
Hâtons-nous  ou  craignons  fa  fureur  téméraire. 
Perdons  fans  balancer  ce  morteî  cnnemy , 
Gnncdoit  jamais  nuire  &  haïr  à'dcmy  > 
Seigneur  ,  je  fuis  inftruit  déroutes  fes  pcnfées  , 
Fardes  lettres  dc$  fiensà  luy-même  adreffccs, 
Sinorix  a  furpris  ccluy  qui  les  portoit , 
Elles  font  en  mes  mains  ;  ce  Prince  fe  flatoit 
D'attaquer  nôtre  Camp ,  d'enlever  Ifmenic, 
Aifurons-nous  la  paix  aux  dépens  de  là  vie. 


SCENE     Vil. 

VARUS  ,  S  E  G  E  S  T  E  ,  ARMINIUS^. 
SUNNON,  SWOKIX  y  fe  defen^ 
dant  m  milieH  des  Gardes. 

AH  traîtres  !  achevez  ,  percés ,  perces  mon' 
fein  ,  , 

Pourquoy  m'arrachez- vous  les  Armes  de  la  mam  ji> 
Et  n'eft-cc  point  afl'cz  que  vous  preniez  ma  vie 
Sansm'expoicr  encor  à  tant  d'ignominie  l 

Voyant  Segefle. 
Te  voilà.  Tu  n'as  plus  ny  parole  nyfoy,  : 

Scgeftc  ,  par  ton  ordre  on  attente  fur  moy  ^ 
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tes  droits  les  plus  facrcz   n  onc   donc  rien  qui 

t'arrcftc. 
Et  tu   veux  aux  Romains  faire  un  don  de  mal 

tcftci 
Pignc  employ  d'un   Hcros  qui  durant  quarante 

ans , 
A  rcmply  rOniversde  fcs faits  cclatans  ? 
Mais  toy  qui  viens  jouir  de  toute  ma  difgrâcc , 
Toy  dont  le   front  dcja  du  trépas  me  menacci^ 
Magnanime  ,  Varus,  penfcs-tu  iTi*ètonner  ^ 
J'a  vois  jute  ta  mort,  tu  peux  me  la  donner, 
J'cntendray  fans  frémir  TArreft  le  plus  fevcrc-, 
Je  crains  plus  ta  piticr  que  toute  ta  Colère. 

VARUS; 

Non,  non  5  je  ne  viens  point  j  ouïr  de  ta  douleur, 
)e  refpede  ton  rang  ,  ton  nom  ,  &  ton  malheur  5, 
Je  fais  plus  ,  de  tes  jours  arbitre  volontaire  ^ 
Je  veux  que  de  ton  fort  le  Sénat  délibère, 
Luy  feul  te  jugera,  cependant  ne  crois  pas 
Que  la  pitié  me  touche  &  retienne  mon  bras , 
Ce  que  je  fais  pour  toy  je  le  fais  pour  moy- même  ^ 
Ifmenie  a  ta  foy ,  tu  l  adores ,  je  l'aime. 
Comme  chef  des  Romains  je  te  dois  condamner  p 
Mais  comme  ton  Rival  je  te  veux  épargner. 
Pour  aflurerma  gloire  &  confondre  l'envie 
Qui  pourroiî  m*accu(cr  d'en  vouloir  à  ta  vie. 

A  R  M  I  N  I  U  S 

Détrompe-toy  ,  Yarus  ,  &  fois  moins  généreux, 
Prccipirema  mort  fi  tu  veux  eftre  heureux  , 
D'un  Rival  tel  que  moy  la  vie  eft  importune  , 
Et  Ton  peut  entre  nous  voir  changer  la  fortune, 
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L'exemple  en  cft  commun  ;  mais  (ois  fcurc  qu'à 

mon  tour , 
Je  balanccray  moins  à  te  priver  du  jour. 

V  A  R  U  S. 

Si  de  mon  fort  jamais  les  Dieux  te  rendant  maître  , 
A  tes  yeux  fans  fccours  me  forcent  de  paroître  5 
Tu  pourras  ou  me  perdre  ou  me  fauver  :  &  moy 
Sansprcvoir  Tâvenir  je  faisceque  jedoy. 

S  E  G  E  S  T  E. 

je  ne  fçaurois  (buffrir  ,    Seigneur  ,     qu'il  vous 

J'outrage , 
Qu>n  lofte. 

A  R  M  I  N  I  U  S. 

De  Scgefte  eft-ce  là  le  langage , 
Regarde  en  quels  malheurs  tu  tes  précipité  , 
Voy  de  nous  deux  ,  enfin  qui  doit  eftre  imité, 
Turefpcdcs  Varus ,  tu  le  crains,  je  le  brave. 
Je  ne  parle  qu'en  Roy,  tu  parles  en  efclavc,     ^ 
Et  captif ,  defarmc  je  fuis  plus  fouverain  y 

Que  tu  ne  Tasefté  les  Armes  à  la  main. 


V  A  R  U  S. 


Laiffons  un  libre  cours  à  fa  douleur  mortelle  , 
Seigneur   »  un  foin  prcilant  en    d'autres  lieux 

m'appclle. 
Ou  on  le  gàtdc. 

SÊGESTE. 
Sunnon  ,  appliquez-y  vos  foins, 
Qujil  ait  à  tousmomcns  vos  regards  pour  témoins^ 


TRAGEDIE.  41 

Sur  tout  fouvcncz-vousqu'il  y  vadelatcitc. 

A  R  M  I  N  I  U  S. 

Gô   faut-il  me   conduire  ?   allons    quoy  qu'on 

m'apprécc  , 
Je  dcficà  la  fois  le  fort  Se  les  Romains  , 
Juftes  Dieux  »    vous  fçavez  les  malheurs  que  je 

crains. 


Fin  du  fécond  Acie. 
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ACTE   III. 

SCENE  PREMIERE. 

POLIXENE,  BARSINE. 

P  O  LIX  E  NE. 

PPRENs-iiioy  donc,  Barfine ^  où  Toi 

garde  mon  frère , 
Que  j'aille  luy  prouver  une  amitii 

fincetc , 
Et  m'acquitter  vers  luj  du  plus  juft 

devoir 

B  A  R  S  I  N  E.  f 

Vous  fcra-t'il  permis ,  Madame ,  de  le  voir  ? 
Pour  vous  plaire ,  Sunnon  ofera-t'il  en  fraindrc 
L  ordre  exprés.. . .  » 

POLIXENE.  I 

De  ma  part  Sunnon  n*a  rien  à  craindre 
Etrangère  en  ce  Camp ,  &ns  fecours ,  fans  (bidats 
Jene  puis  quepleurer  ,  voilà  mes  attentats , 
Loin  de  pouvoir  deffendre  un  Pirince  qu'on  o] 
prime,  1 

Je  cours  ofïxirà  Rome  une  double  vidimei         f 


TRAGEDIE.  4? 

Suivre  le  fort  d'un  ficre  ,  adoucir  Ion  cnnuy. 
Le  plaindre ,  le  fervir ,  &  mourir  avec  luy. 

B  A  R  S  I  iN  E. 
O  Ciel  î  auriez- vous  pris  un  dcffein  fi  fuueftc  ? 

P  Q  L  £  X  E  N  E. 
En  puis- je  former  d*aucre}  Se  quelefpoirmercftc? 
Du  fein  de  nos  Ecats  on  m'ameine  en  ces  lieux 
Sous  Tappas,  fous  la  foy  d'un  Hymcu  glorieux  i 
Je  me  flatte  qu'icy  des  long-temps  atrenduë 
La  joyc  en  tous  les  cœurs  doit  régner  à  ma  veuc  , 
Qnc  j'y  dois  trouver  même  une  pompeufe Cour, 
Qtfay-je  trouvé  ^  je  vois  que  des  le  premier  jour 
Scgcfte  metraittant  en  mortelle  ennemie 
Par  le  dernier  mépris  me  couvre  d'infamie. 
Pour  un  trône  promis  me  prépare  des  fers , 
Et  iouït  de  ma  peine  aux  yeux  de  l'Univers  ; 
Mais  hclas  i  ce  n'eft  point  ce  qui  me  defefperCy 
3e  fcns  moins  mes  mal-hcurs  que  les  périls  d'ua 

frerc , 
Et  de  quel  frère  encor  !  pour  loiier  fes  exploits 
La  Renommée  à  peine  a-t'elleartczde  voix  ? 
Luy  feula  des  Germains  fait  revivre  la  gloire , 
Et  fous  leurs  Ercndarts  ramené  la  viâoire. 
On  le  livre  aux  Romains,  fknsdouîeil  va  périr. 
Dieux  !  n'eft-il  point  de  bras  prompts  aie  fecourir 
Laiflcrcz  vous  romber  cette  tête  profcrite  ? 
Vous  Soldats  tant  de  fois  triomphans  à  fa  fuite  ? 
Et  vous  Peuples  du  joug,  fauvezpar  fa  valeur, 

^  Nedeif-ndiez-voiTs  point  vôtre  heureux  defifenfeur? 

\  B  A  R  S  I  N  E. 

Oiiy  5   Madame  ,   cfpercz  qu'un  fecours  favo* 

!*'     rable .... 

P  O  L  I  X  E  N  E. 

!  Eh  !  qui  voudroit  fervir  ce  Prince  déplorable  s: 


44  Ak  M  I  NItJ  S, 

Qui  voudroit  de  fcs  maux  avoir  quelque  pitié  » 
Qnand  ceux  qui  luy  juroicnt  une  étroite  amitié , 
Quand   ceux  que  Tamour  même  engage    à    {à 

àcffcnk  y 
Semblent  paflcr  pour  luy  jufqu'à  rindifFcrcnce, 
Sigifinond^lfiTiCnie,  ont  oublié  tous  deux 
Qojls  aimoient autrefois  ce  Prince  malheureux. 
Leur  voit-on  rien  tenter  pour  aflurcr  fa  vie  } 
Ah  !  de  leur  fouvenir  je  fuis  auflî  bannie  , 
Prennent-ils  quelque  foin  de  flater  ma  douleur  ? 
L'infortune  du  ficreeft  commune  à  la  foèur,         * 
Jîclas»  dans  tous  les  coeurs  quel  changement  je 

trouve  î 
Par  quel  deftin  fatal  Dieux  faut-il  quel  éprouve 
Que  nos  cruels  malheurs  glacent  dans  un  feul  jour 
L'amitié  la  plus  forte,  &  ic  plus  tendre  amour? 

B  A  R  S  I  N  E. 

Cctinjuftcfoupçon  offcnferun  &  Tatitrc, 
Madame ,  leur  douleur  eft  égaîr  à  la  vôtre , 
Les  larmes  d*Ifmenie  en  ce  n-cmc  moment 
A  fon  Pcre  irrité  parlent  pour  fon  A  mant  j 
SigiOnond  a  juré  de  (auver  vôtre  frère  ... 
Mais  il  vient ,  apprenez  fî  fon  cœur  cft  fincerc. 


mm 
m 


T  R  A  G  E  DJE.  4; 

SCENE     IL 

SIGISMOND,POLI  XENE, 
B  ARSINE. 

SIGISMOND- 

QUcl  cft  vôtre  deffcin  ?  venez- vous  dans  ces 
lieux, 
Madame ,  pour  cacher  vos  plaintes  à  nies  yeux  ? 
3e  n*ofe  me  flatter  que  ma  feule  prefencc 
Puidc  de  vos  ennuis  calmer  la  violence  ^ 
Si  pourtant  vôtrcamoareftoitcgal  au  micD, 

P  O  L  I  X  E  N  £. 
Ah  î  Seigneur  j  finidcz  cet  étrange  entretien, 
Q«el  temps  choififfez-vous  ?    La  trifte   Polixenc 
N'a  le  cœur  pcnetrc  que  de  crainte  &  de  haine. 
Ces  divers  mouvemens  l'agitent  tour  à  tour , 
II  n'eft  plus  dans  ce  cœur  de  place  pour  Tamour. 

S  I  G  I  S  M  O  N  D. 
Que  dites- vous ,    ô  Ciel  î 

P  O  L  I  X  E  N  E. 
Ce  que  j  c  ne  puis  taire , 
i  'Je  détcfte  Varu's  ,  je  tremble  pour  monfrerc. 

Je  voisTuii  fouvcrain  ,  l'autre  perfecutc , 
j    Jugez  de  ma  douleur  .dans  cette  extrémité  ? 
Si  je  dois  m'occuper  d'une  inutile  flâme > 
Mais  quand  Tamour  encor  regneroit  dans  moit 
ame> 


4.6  ARMINIUS, 

Dequoy  me  fcrviroit  ce  vainamufcrncnt  : 
Seigneur  ,   doic  -  on  aimer  lors  qu'on   n*a  plus 
<l*amant  ? 

S  I  G  I  S  M  O  N  D. 
De  ce  fatal  difcours  que  faut-il  que  je  penfe  ? 
Me  foupçonnericz- vous.... Mon  efpric /en balance , 
Ne  fçauroit.... 

P  O  L  I  X  E  N  E. 
Non ,  Seigneur  ,  je  ne  vous  connois  plus. 
Je  n'ay  jamais  aimé  TEfclave  de  Varus. 

S  1  G  I  S  M  O  N  D.' 
luftc  Ciel  !  vôtre  cœur  me  peut-il  méconnoîtrc  ! 

P  O  L  I  X  E  N  £• 
Vous  m'y  forcez, Seigneur  ,  quand  vous  foufFrex 

un  Maître 3 
Oiiy  lors  que  }C  vous  voisin  vain  je  veuxcher^ 

cher 
Ce  Prince  qui  m'aimoit  &  qui  m'cftoit  fi  cher , 
L'amour  m'affureen  vain  que  vous  eftes  le  mêmc,j 
Ah  !  j*en  voy  malgré  luy  la  difFcr  en  ce  extrême, 
Jetrouveencorenvous  cet  air  grand,  glorieux^ 
Cette  grâce,  ces  traits  qui  charmèrent  mes  yeux; 
Mais  je  n'y  trouve  plus  cette  ardeur  héroïque 
Qmfoiitcnoit  jadis  la  fierté  Germanique, 
Ce  courage  élevé  ,  cette  noble  grandeur. 
Et  tant  d'autres  vertus  qui  charmèrent  mon  cœur 

S  I  G  I  S  M  O  N  D. 

Ah  I  vous  deviez  me  rendre  un  peuplu^^dc  jufticc^. 
Sans  avoir  attendu  que  j  e  vous  éclair  cifle 
De  tout;... 

P  O  L  IX  E  N  E. 

Helas!  Seigneur,  pendant  ce  vain  difcoui 

Pc  mon  frère  peut-cftre  on  va  trancher  les  jours 


TRAGEDIE.  47 

Vcut-cftrc  la  fureur  d'un  Rival  qui  rabhorrc.,.. 

S  I  G  I  S  M  O  N  D. 
Galmcz  vôtre  douleur  ,  ne  craignez  rien  encore^ 
Madame  ,  &  permettez  que  je  vous  faffc  voir 
Sid'un  fidèle  Amant  j*ayrcmply  le  devoir. 
Si  je  balance,  enfin,  entre  vous  &  mon  Perc, 
Maisj*en  laiffe  le  foin  au  Prince  vôtre  frère. 
Il  parlera,  Madame ,  &  vous  convaincra  mieux. 

SCENE     I  I L 

AR  MIN  I  us,  SIGISM  ON  D^ 

POLIXENE,  SUNNON, 

BARSINE. 

POLI  X  E  N  E. 

Ciel  que  vois-jc  icft-cc  vous?  en  croiray-je 
mes  yeux  ; 
Seigneur  ,  &  quel  fecours  ?  quelle  main  pitoyable, 
finit  en  vousfàuvant  le  tourment  qui  m*accable, 
A  ^ui  dois- je  mon  frerc,  &  qui  me  Ta  rendu  } 

A  R  MIN  I  Q  S. 
Vous  m'en  voyez  moy-méme  éronnc  ,  confcidu,' 
Garde  prcsde  ces  iicux  tout  plein  de  mes  dilgraccs, 
De  mes  fiers  ennemis  rappelîant les  menaces. 
Préparé  par  avance  auxctuautczdu  fort, 
J  attendois  à  toute  heure  une  fanglaute  mort; 
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Lcrfque  Sunnon  entrant  j*ay  lu  fut  Ion  vifagc,  ^ 
De  quelque  grand  deficin  rinfailliblc  prcfagc; 
Hâtons- nous,  ma- t*il  dit,  Seigneur,  &  luive^h 

moy  , 
Du  ia!ut  de  vos  jours  fiez  vous  à  ma  foy , 
Je  le  fuis.  Nous  trouvons  une  route  rccrcttc 
Qui  jufques  dans  ces  lieux  guide  nôtre  retraittc  ; 
De  la  nuit  qui  furvicnt  rheureufc  obfcuritc 
A  fi  bien  féconde  nôtre  teraeritc  , 
Que  ie  vous  vois ,  enfin  ,  le  rcfte  j«  Tignorc  . , .  ^ 
^  S  I  G  I  S  M  O  N   D. 

l'ay  tout  ozc  pour  vous ,  Seigneur,  je  doiscncore 
Remettre  entre  vos  mains  Tiaflrument  glorieux 

Il  prend  ïepée  X Artninm  des  ^nmns  d$  Sunnon  , 
^  la  luy  tend* 

Des  exploits  tant  de  fois  achevez  à  nos  yeux. 
Ce  n'cft  pas  tout.   Du  Camp  fortez  en  diligence  ,j 
Prenez  en  luy.  Seigneur ,  une  entière  afï'urancc  ,| 
Il  dfl  infiruitde  Tordre,  &  connu  des  Soldats  i  ; 
Allez,  ne  craignez  rien  ,  &  bien- tôt  fur  fès  pas 
Vous. gagnerez  les  bois ,  &  joindrez  vôtre  Armée. 

A  R  M  IN  I  U  S. 

De  quel  ze^e  pour  moy  vôtre  amc  cft  enflâmêcî; 
Puis- je  jamais  psyer  des  foins  fî  généreux  ? 

P  O  L  I  X  E  N  E. 
Le  Ciel  en  ce  moment  a  remply  tous  mes  vœux  .|j 
Prince  ,    puifque  c*cfl  vous  qui  me  rendez  mor 
frère. 

S  I  G  I  S  M  O  N  D. 
Partez ,  Sc'gncur ,  fuyez  l'implacable  colère 
De  Scecfle  aveuglé ,  des  Romains  furieux  ....    • 
^  SUNNOt; 


TRAGEDIE.  4^ 

s  U  N   N    O  N. 

Il  n*c{l  pas  temps  cncor  de  fortir  de  ces  lieux  j 
Les  Soliatsdans  le  Camperrans  à  lavanturc 
Rendent  en  cet  inftanc  vôtre  fuite  moins  feure  , 
Attendons,  qu'oubliant  leurs  pénibles  travaux 
Dans  les  bras  du  fomme il  ils  cherchent  le  repos; 
Et  que  la  nuit ,  Seigneur ,  un  peu  plus  avancée.... 

S  I  G  I  S  M  O  M  D. 
O  uy ,  par  vôtre  confeiî  je  change  de  pcnfcc  -, 
Et  je  vais  avec  foin  obferver  le  moment 
Où  vous  pourrez.  Seigneur,  vousfàuvcr  feuremciiQ 
Moy-mcmc  dans  ces  lieux  je  vicndray  vous  rer 

prendre. 
'Vous,  auprès  de  mon  Père,  il  eft  temps  de  vous 
*     rendre , 
Madame,  par  vos  pleurs  vous Ccaurez Tabufcr* 

P  O  L  I  X  E  N  E. 
J'y  cours  3  vous  pour  leur  fuite ,  allez  toutdifpofer  : 
Adieu  ,  Seigneut,  le  Ciel  fécondant  mon  envie 
I  -Puiflc-t'il  par  nos  foins  aflurer  vôtre  vie. 

SCENE     IV. 

ARMINIUS,SUNNON. 

A  R  M  I  N  I  u  s. 

Ousqiiipour  mon  falut  travaillez  avec  cuxj 
Qui  plaignez  le  dcftin  d'un    Prince  mal- 
heureux ; 

c 
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5-0  ARMINIUS, 

Amy ,  de  qui  k  zcLc  à  jma  perte  s'oppofè , 
J*admirevos  bontc.x,  &  j'en  cherche  la  caufe. 
Quel  charme  à  me  ièryir  vous  a  rendu  (i  prompt 

S  U  N  N  O  N. 
Devois-jc   moins  ,  S  cireur  ,   au  Prince   Sigit- 

mond  ? 
C'cft  luy  qui  relevant  ma  naifTan ce  commune 
Jufqu'au  rang  que  je  tiens  a  porte  ma  fortune. 
Qui  pour  vousaflurer  mes  foins  ,  &  mon  fecours^ 
M'a  jure  que  fon  fort  s'attachoit  à  vos  jours. 
Dcja  mon  cœur    pour   vous    craignoit  un  coup 

faneftc  , 
rVcftois  prc{que  ébranlé;  le  Prince  a  fait  le  refte  , 
Et  quels  que  foient  les  noms  qu*on  me  peut  impofer. 
Vos  vertus  ,  vos  exploits  ,  me  fçauront  excufcr  , 
Suivez,  Seigneur  ^fuivczrardcur  qui  vousanime  , 
Dans  le  rangdesRomains  courez  laver  mon  crime  j 
Des  Peuples  aflervis ,  courez  brifer  les  fers , 
Rangez  -  les  des  mépris  ,    des  maux    qu'ils  001 

ibuffcrts , 
îorceztouslcs  Germains,  enfin,  de  reconnoîtrc 
Que  (i  Sunnon  pour  vous  devient  perfide  Se  traître 
Sa  trahifon  fauvant  fon  païs  abbaru 
Mérite  leur  cftime ,  &  le  nom  de  vertu. 

A  R  M  I  N  I  U  S. 
,Oiiy,  laifièz-moy  le  fom  d*une  jaftc  vangeanc 

SUNNON. 
Mais,  Seigneur  ,  fi  le  Ciel  trahie  nôtre  efpcranc< 
Que  fert  de  vous  flatter  ?  Je  vois  de  toutes  païf 
Mille  périls  divers  sVfFrir  à  mes  regards, 
La  fuite  de  ce  Camp  paroift  fi  difficile .  ..  . 

A  R  M  I  N  I  U  S. 
N'importe,  je  mourray fatisfait  k  tranquille. 


TRAGEDIE.  51 

Si  je  puis  expirer  les  armes  à  la  main  , 

Ec  fi  mesdcrniçrs  coups  vcrfcnt  du  fang  B^omain. 

SCENE    V. 

AMINIUS,  ISMENIE3  SUNNON. 

I  s  M  E  N  I  E. 

VOus  eftcs  libre  ,  enfin ,  Seigneur  ,    &  Pa- 
lixene 
M*apprcnant  vôtre (brt vient d*adoucir  ma  peine. 
Dieux  î   de  quels  uaic?  mon   cœur  s'eft-il  fçn;y 
percer  ? 
ji    Non,  nul  autre  que  moy  ne  fçauroit  le  penfcr^ 
!•>    A  peine  je  relpire  ,  abatuë ,  interdite.  ♦  . , 
,i    Mais  grâce  au  Ciel  je  voy  tout  prcft  pour  vôtre 
j        faite , 

I   Vous  vivrez..  ..  Mais  hclas  l    plus  d'Hymen^ 
I        plusd'efpoir, 

]    Pour  jamaisaujourd*huy  je  ceflc  de  vous  voir, 
l  Et  le  fort  à  nos  vœux  devenu  trop  contraire  • , . . 

A  R  M  I  N  I  U  S. 

r    Non  ,  non,  je  gcchiray  le  fort  &  vôtre  Perc  , 
'    Je  vay ,  puifqu  il  le  faut ,  m'éloigner  de  vos  yeux  j 
Maisbien-tôt  en  vainqueur  je  rcvcrrayces  lieux  ^ 
La  juftice  ,ramour  ,  mon  coeur  ,tout  m'cn^ffure^ 

tLc  fang  de  mon  Rival  lavera  mon  injurç, 
C    ij 


^1  AR  MINI  us, 

Varus  &    les  Romains  dans  ce  Camp  égorgez, 
Serviront  de  viûimc  a  mes  feux  outragez  , 
Mon  bras .... 

I  S  M  E  N  I  E. 
Où  vous  emporte  une  aveugle  colère  ? 
Voulez- vous  dans  leur  chiite  envelopper  mon 

Père? 
Qucleft  vôtre  dcffein  ?  ah  Ciel  1  prétendez- vous 
Dans  un   Camp  qu'il  delîend  venir   porter  vos 

coups? 
Vous  verray-je  au  combat  animez  Tun  &  l'autre  , 
Peut-être  de  (à  main  ....  pcuc-t6credc  la  vôtre.... 
je  frémis. •C*ell  aflcz  que  nousTofîons  trahir^ 
Voulez- vous  me  forcer  encore  à  vous  haïr  ? 
ïpargnez-lc  ,  Seigneur ,  &  refpedlezfa  vie. 

A  R  M  I  N  I  U  S. 
Xc  foin  de  fou  falùt  fait  ma  plus  cherc  envie  , 
Quels  que  foient  les  aiFronts  qu  il  m*a  fait  au^ 
jotird^huy,  ; 

S'il  fe  trouve  au  combat  je  veillcray  fur  iuy ,       '\ 
Moins  jaloux  mille  fois  d'emporter  Ja  victoire,    ^ 
Que  de  feuver  fes  jours  aux  dépens  de  ma  gloire^ 
I  S  M  E  N  I  E.  ^ 

Non  ,  Seigneur  ,  tous  vos  foins  ne  me  raflÊu- 

rent  pas  s 
poùtrez-vous  retenir  la  fiireur  des  fbldats  ? 
]e  dcfcns..  . 

A  RM  I  N  I  U  S. 
Révoquez  uncloy  fi  barbare. 
Ou  redoutez  les  maux  que  Rome  nous  prépare) 
Souffrez  . .  • 

I  S  M  E  N  I  E. 
Non,  c'en  eft  fait ,  je  n'y  puis  çonfentir ,  ; 
N'en  parlons  plus. 


TRAGEDIE.  yj 

A  RMIN  I  US. 
Et  moy  je  ne  veux  p!us  partir. 
Je  rentre  dans,  les  fers  de  vôcrcinjufte  Perc, 
Vabandonne  ma  tefte  à  toute  fa    colère  s 
Ce  Prince  ,  les  Romains  altères  de  mon  lang. 
De  la  dernière  goûte  cpuiferont  mon  flanc , 
Vous  le  fçavcz  ?  dcja  ma  perte  cft  rcfoluë. 
Et  du  coup  qui  m'attend  vous  n'eftes  point  cmcuë  ? 
Ingrate  ,  vous  craignez  pour  un  Père  inhumain. 
D'un  combat  éloigné  le  péril  incertain  , 
Et  vous  ne  craignez  point  poqr  pn  Amant  fidclc 
Les  horreurs  d'une  mort  &  prochaine  &  cruelle, 
Trifte  effet  de  mc$  foins  î  je  fuispteft  à  périr  , 
Et  vous  me  dcffendcz  de  m'ofer  fccourir  j 
Mais  que  dis-jc  ?  grands  Dieux  \  quel  efpoir  eft 

le  vôtre? 
Voulez- vous  vous  jçttcr  entre  les  bras  d*un  autre  ? 
Vous  donner  à  Varus  ?  &  que  de  fon  bonheur 
Pour  vous  plaire  je  (bis  tranquille  fpeftateur  ? 
Non,  non  ,  n'efpercz  pas  que  mon  obeïjBfancc 
Jufques  à  cet  effort  porte  ma  cornplaifancç, 
Vôtre  faurtc  pitié  m'éloigne  de  ces  lieux. 
Et  moy  je  veux  du  moins  ne  mourir  qu*à  vos  yeux, 
J*y  cours. 

I  S  M  E  N  I  E. 
Quelle  fureur,  quelle  affrcufe  menace'? 
Arreftez  —  tout  mon  fang  dans  mes  veines  fc 

glace , 
Amitié,  fang  ,  amour ,  je  cède  à  vôtre  effort. 
Vous  déchirez  mon  cœur  qui  fera  le  plus  fort  ? 

Qui Je  fens que  l'amour  plus  fort  que  la  nature 

Du  fang  qui  le  combat  furmontc  le  murmure, 
3e  me  rens,  &  je  laiifeagir  vôtre  valeur  , 
Entre  mon  Père  &  vous  j*ay  partagé  mon  coeur  ^ 

C    iij 


54  ARMINTUS, 

Mais  un  jufte  tranfport  le  fait  panchcr  ,  Tentraînc    j 
Du  coflc  de  celuy  dont  la  perte  e(l  prochaine, 
Et  quand  jc  prcns  party,  Seigneur  ,  entre  vous 

deux  , 
Ccft  pour  le  plus  à  plaindre,   &  le  plus  malheu-     i 
reux. 


S  C  E  N  E    VL 

ARMINIUS,   SIGISMOND, 
ISMENIE,   SUNNON. 


ARMINIUS. 


À 


H  1  Madame  . . . , 

SIGISMOND. 

Seigneur  fuyez  en  di-ig!;encc, 
La  ruitdans  tcxit  le  Camp  fait  régner  le  filcn(îc. 
Allons,  marches  ,  Sunnon,  &  ne  difFcrons  pas , 

ARMINIUS. 
Adica  Madame. 

ISMENIE.  l 

Allez,  Seigneur,  haftcs  vospas  3 
Revenez  ,  triomphez,  mais  iàuvcz-moy  mon  pcrc. 


2^"^'^ 

mh^ 


* 


TRAGEDIE.  SS 

SCENE    VIL 

I  s  M  E  N  I  E  ffHle. 

IL  part,  que  fera-t'il  ?  que  faut- il  que  j'cfpere  j 
Triomphant  des  Romains  Se  d'un  Rival  vain- 
qucur 
Reviendra- t'il  cncor  plus  digne  de  mon  coeur  ? 
Levcrray-je  couvert  d'une  nouvelle  gloire , 
Brillant  de  cet  éclat  que  donne  la  vidoirc  > 
Plein  d'amour  ,  à  mes  pieds  venir  prendre  mes  loix? 
Mais  (i  je  Tavois  vcu  pour  la  denicrc  fois  ? 
Si  du  Ciel  irrité  la  colère  obftinéc 
Parla  fin  de  Tes  jours marquoit  cette  journée? 
Hclas  !  s*il  perilToit  en  combatant  pour  moy  ? 
Que  d'horreurs  l  tout  icy  redouble  mon  cffcoy  j 
Fcut-eftre  fa  vi£boire  également  funefic 
E^  épargnant  Varus  fera  tomber  Segeftc; 
Non  5    non  ,   railuroiis-nous.    Mon    amant  au- 

iourd'huy 
N'en  veutqu*àfon  Rival,  &  ne  chcrchequcluy  ^ 
Il  en  triomphera  fans  accabler  mon  Père  : 
Pardonne  ce  fouhaic  à  tes  defirs  contraire  , 
Segefte,  je  t'honore,   &  les  devoirs  du  fàng 
Dans  mon  cœur  agité  tiennent  le  premier  rang. 
Mais  je  frémis  des  nœuds  où  ton  choix  medcftine. 
Et  l'écat  menacé  d*une  entière  ruine 
Fait  révolter  mon  cœur  contre  un  joug  odieux  5 
Scgcftc  avec  Varus ,  quelle  union  ?  grands  Dieux» 

C    iiij 


5é  ARMINIUS, 

Vous  qui  les  unifiez ,  &  qui  voyez  ma  pcino 
Réparez  ces  objets  &  d  amour ,  &  de  haine, 
Que  je  puiflTe  aymer  Tun  avec  fidélité  ; 
Et  voir  immoler  Tautre  avec  tranqailitc  -, 
Maison  vient,  c*eft  Barfînc,  helasquc  me  veut- 
tllc  ? 

SCENE     VIII. 

ISMENIE  ,  B  ARSINE. 

B  A  R  S  I  N  E. 

MAdamc  ,  c'en  cft  fait  ,  la  fortune  cruelle 
Retient  /irminiiis  dans  ce  Camp  odieux. 
ÎS  MENIE. 
O  Ciel  tqu'entens-je? 

B  A  R  S  I  N  E. 
A  peine  il  fortoit  de  ces  lieux, 
Qu'il  a  trouve  d*abord  pour  obftaclcà  fa  fuite 
Que  Varus  fait  du  Camp  une  exaftc  vifite  , 
1!  va  de  garde  en  garde,  il  court  de  tous  coftez 
Par  fon  ordre  en  cent  lieux  des  foldacs  (ont  poftez, 
Q^ui  prefts  à  (ignaler  leur  zèle  &  leur  courage 
DcfFendent  de  ce  Camp  le  plus  étroit  palTage  j 
Sigifmond  cpçrdu,  Sunnon   épouvante  , 
Ne  fçachant  que  refondre  en   cette  extrémité  , 
Ont  conduit  voftre  Amant  dans  la  Tente  pro- 
chaine. 
Mais  enfin ,  déformais  leur  cntreprife  eft  vaine  , 


TRAGEDIE.  p. 

j'ay  vcu  leur  dclcfpoirjils  ne  fe  flattent  plus 
De  pouvoir  liors  du  Camp  conduire  Arminius, 
La  fuite  cette  nuit  leur  paroît  impofliblc. 

I  S  M  E  N  I  E. 
Ainfidc  ce  Héros  la  perte  eft  infaillible, 
A  peine  un  feu)  inftant,  un  peu  d'cfpoir  meluit^ 
Que  ma  crainte  redouble  au  moment  qui  le  fuit. 
Me  faudra- t*il    toiijours   trembler  pour  ce  que 

j'aime  ? 
Grands  Dieux  !  ah  que  plûtoft  je  perifle  moy- 

même , 
Ne  ménageons  plus  rien  ,  Tamour  au  dcfe/poir 
Se  fait  de  fes  tranfports  un  fbuvçrain  devoir  ^ 
Allons  trouver  ce  Prince,  allons  dans  mes  allarmes. 
Dans  les -pleurs  que  je  vcrfç  il  trouvera  des  char- 
mes , 
Et  je  (cntiray  moins  mes  mortelles  douleurs 
Si  je  puis  partager  fon  fort  &  fes  malheurs- 

Fin  du  troifiéme  AJie, 


wm 
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ARMINIUS, 


ACTE  IV 

SCENE  PREMIERE. 

V  A  R  U  s  feul. 

U  E  ncfçay  que  refoudre,  &  comment 
me  conduire  , 
Des   ordres  de  Ccfar  j  aurois  voulu 
m*inftruire,     .       ; 
"    TuUus  que  dés  long- temps  j*ay  dé* 
çêclié  vers  luy  , 
De  Rome  auprès  de  moy  doit  fe  rendre  aujour- 

d'huy  , 
Qu^in  moment  paroît  long  à  mon  impatience ,    ■ 
Maisonvitnt,  &  je  crois  :  ouy  c'eftluy  qui  s'a- 
vance. 

mm 


TRAGEDIE.  59 

S  C  E  N  E    I  L 

VARUS,  TULLUS. 

V  A  R  U  s. 

EH  bien   Tullus  ,  Eh  bien    !  qu  cft-cc  qu'on 
me  prcfcrit  î 
Q^ay-jc  à  faire? 

T  V  l'  L  V  S  luy  do?mant  une  lettre. 
Seigneur  ,  TEmpereur  vous  écrit, 
'Des  ordrcsdeCciàr inftruifcz-vous  vous-même. 
Liiez  &  connoiflTcz  fa  volonté  (iiprême, 

V  A  R  U  S  lit. 

Je  fuis  content  des  foins  que  vous  prenez 
Pour  ranger  les  Germains  fous  mon  obeïfTancc ,' 
Continuez,  Varus,  &  vous  refouverxz 
Que  ce  qu'on  fait  pour  moy  n*cft  pas  fans  rc-; 
compenfc  , 

Je  n'ay  qu  un  ordre  à  vous  donner, 
Qu*Arminius  par  vous  foit  pourfuivy  fans  ceffe. 
Employez  pour  le  perdre,  &  la  force,  &:  Tadrcfle, 

Je  vous  defïcnsdc  Tépargnerr 
O   Ciel! 

T  U  L  L  U  S. 
Qu'a- donc  pour  vous  cet  ordre  de  funcfte  ? 
Plaignez-vous  l'cnnemy  qucTEmpeieur  dctcftc  > 

VARUS. 
Je  fonde  fur  fa  mort  le  bon-heur  de  mes  purs. 
Et  je  n'ofc  des  liens  faite  trancher  le  cours, 

Cvj 


'€o  ARMINÎtrS, 

Arminius  eft  cher  à  l'objet  que  j^adorc  , 
J'en  fuis  hay,  faut- il  que  je  me  charge  encore 
De  l*invinc)blc  horreur  que  la  mort  d'un  Amant 
Luy  donncroit  pour  moy  jufqu  au  dernier  mo- 

ment  ? 
De  quel  front  ofcrois-je  aborder  Ifmenic 
Du  làngd' Arminius  ma  main  cncorrougie? 
Teint  d'un  fasgchery  voudroit-ellecpoufer 
Celuy  qu'innocent  mefrae  clic  o(c  refufcr  ? 
Ah  !  fans  trahir  Augufte  ,  &  la  caufe  publique , 
Accordons  ma  tendreiïeavecma  politique. 
En  afluranticy  les  loix  de  l'Empereur  , 
Afluron$ ,  s'il  fe  peut ,  le  repos  de  mon  cœur  ^ 
Que  par  la  main  d'un  autre  Arminiusperifle, 
Qif  Ifmcnie  en  pleurant  ce  fanglant  facrifice  ^ 
Ne  me  reproche  point  la  fource  de  fes  pleurs , 
Et  porte  fon  courroux  &  fa  vangeance  ailleurs. 

T  U  L  L  U   S. 
Eh  !  qui  l'immolera  fi  vous  luy  faites  grâce  ?        ^, 
Qui  punira ,  Seigneur ,  fa  criminelle  audace  ? 

V  A  R  U  S. 
Segeftc,  avec  plaifir  prendra  cctriftc  cmp^oy  ,       ' 
Arminius  lu>  fait  plus  d'ombrage  qu'à  moy. 
Ce  jeune  Chef  par  toutfuivy  de  la  vidoire  ^^ 

Des  exploits  de  Segcftea  furpaflc  la  gloire  5  ; .. 

Les  peuples,  les  (oldats  charmez  de  ^  valeur 
L'ont  honoré  du  nom  de  leur  libérateur,  ^^ 

Tous    couroicnt  le  chercher  d'une  ardeur  cm* 

prcflec. 

Et  Scgefte  décheudc  fa  grandeur  paffée  ,  j 

S'eft  range  parmynous  pour  s'épargner  l'cnnuy 
De  le  voir  plus  illuftrc  &  plus  aime  que  luy. 
Maisk  voicy. 


TRAGEDIE.  6t 


h\>  kiv  tu>'  {lV  a.k>  wC  itV  ic V  ^ V  ^ V  «t> V  <u 

SCENE    II  L 

VARUS  ,SEGESTE,  TULLUS 
SINORIX. 

S  E  G  E  s  T  E- 


OEigncur  >  fur  de  juftes  allarmcs 
Tout  le  Camp  (c  prépare  &  chacun  prend  les- 

armes , 
On  vient  de  m'avcrtir  que  fur  la  fin  du  jour 
Nos  ennemis  fortoient  des  fbrefts  d  alentour  , 
Qu^ils  s'avançoient  vers  nous   :    Ils  ont  apris 

peut-eflre 
Les  extrêmes  périls  >  la  prifon  de  leur  maître. 
Ils  craignent  en  ces  lieux  de  voir  trancher  fcs 

jours. 
Et  pleins  d'amour  pour  luy  volent  à  fon  fecours  ^ 
Je  ne  le  celé  point,  Arminius  me  gêne. 
Que  pouvons- nous  refoudre  ? 

V  A  R  U  S  à  Smorix. 

Allez  ,  qu'on  me  Tameinc, 
Vous  Tullus,  vers  nos  Chefs  précipitez  vos  pas 
Que  chacun  au  combat  difpofe  fes  foldats, 
3e  vous  fuivray  de  prés.   Si  Tennemy  s'avance 
Vous  reviendrez  de  tout  m*inftruirc  en  diligence* 


€t  A  R  MI  NIUS, 


SCENE     IV. 

VARUS,  SEGESTE. 
s  E  G  É  S  T  É. 

QU'avci-vous  rcfola  ,  Seigneur  ?  vous  flatcz- 
vous 
JUc  vaincre  Arminius,  de  l'attacher  à  nous  ? 

VARUS. 
je  ne  fçay ,  mais  je  vais  du  moins  luy  faire  en- 
tendre 
Le  deftin  qu'en  ces  lieux  fa  fierté  doit  attendre. 
Je  vais  luy  prefenter  les  fupplices  tout  prêts  ,     - . 
Peut- eftre  qu'à  fes  yeux  paroiffant  de  plus  près , 
Leur  funefie  appareil  malgic  toute  fa  haine 
Donnera  quelque  crainte  à  fon  ame  hautaine. 

SEGESTE. 
Ah  !  âcrcfperez  pas,  ce  farouche  ennemy 
A  mcprifcr  la  mort  n'cft  que  trop  afFermy , 
Vous-même  l'avez  veu  dans  la  guerre  paucc. ... 

VARUS. 
Seigneuries  temps  divers  font  changer  de  penfce^  * 
Le  plus  grand   cœur   s'effraye  aux  aprefts  du  i 

trépas, 
Tel  Ta  bravé  cent  fols  au  milieu  des  combats , 
Et  veu  d'un  front  ferain  la  mort  prefque  infail- 
lible, 
Qd   n'a  jamais  conccu  tout  ce  qu'elle  a   d'hor- 
rible. 


I 


TRAGEDIE.  6^ 

Un  cfpritcnflamc  d*unc  noble  chaleur, 

PouiVc  parlavangcance  ,  ou  flatte  par  l'honneur. 

Occupé  des  moyens  d'emporter  la  vitEloirc 

Ne  laiffe  alors  les    yeux  ouverts  que  pour  la 

gloire , 
Etïait  que  le  guerrier  jaloux  de  l'acquérir 
Vole  après  les  dangers  &  s'expofe  à  mouriif  ; 
Mais  ce  même  guerrier  dans  un  état  tranquille , 
Menace  d'une  mort  à  fa  gloire  inutile , 
D'une  mort  odieuic,  &  qu'il  ne  cherche  pas  , 
N'eft  plus  tel  qu  il  eftoit  au  milieu  des  combats , 
Il  fait  voir  fa  foibleffe ,  il  frémit ,  il  murmure  , 
L'efprit  moins  provenu  laiffe  agir  la  nature , 
Et  le  trépas  alors  luy  devient  un  objet 
Plus  redoutable  encor  qu'il  ne  Teft  en  effet. 

SEGESTE. 
Non  j  non  ,  Arminius  à  tout  ce  qu'on  prépare 
Oppofcra,  Seigneur  ,  fa  conftance  barbare  j 
Mais  s'il  nefc  rend  point,  ceffez  de  ménager 
Un  ennemy  toujours  prompt  à  vous  outrager  ^ 
Et  repouffaiit   d'un   coup  tous   ceux  qu'il   nous 

aprcte, 
A  fes  troupes.  Seigneur,  faites  porter  fateftc  , 
Alors  tout  fléchira.  Rien  ne  peut  réfifler. 
(^attendez- vous  ?  faut-il  encore  confultcr  l 

V  A  il  U    S. 
Non,  ne  différons  plus  unevangeance  juftè. 
Allons,  exécutons  les  volontez  d'Augufte, 
Hâtons-nous  d'immoler  un  Rival  odieux. 
Et  lâiffons  l'avenir  entre  les  mains  des  Dieux* 

SEGESTE. 
Prononcés  donc,  Seigneur,  l'Arreft  de  fon  fu- 

plice  , 
De  fon  fang  à  Ccfar  offres  le  facrificc , 


^4  A  R  M  I  N  I  U  S , 

Commandez.  Un  fcul  mot  :  mais  fçachons..v. 


iLk;  WC  îtV  iCkiûkf^ii  itV&vkV  MiMiiiS 

s  C  E  N  E    V. 

VARUS  ,  SE  GESTE  ,  SINORIX. 


SINORIX. 

H  !  Seigneur,  '; 


A 


S  E  G  E  S  T  £ 

Eh  bien  î  Arminius  ? 

SINORIX, 

Aprcncz  un  malheur 
Dont  je  frémis  encore  &  qui  va  vous  furprcndrc,.   . 
Sunnon  vous  a  trahy. 

S  £  Ç  E  S  T  E.  : 

Dieux  I 
VARUS. 

Que  viens- je  d'cntcn4j:ç  ï 
SINORIX.  > 

On  ne  le  trouve  plus.  Dans  Tombrcde  la  nuh 
Avec  Arminius  il  s'cft  coulé  fans  bruit , 
Tous  ceux  qu'il  commandait  interdits  &  timides^ 
Aculcr  par  fcs  foins  ignorant...». 

S  E  G  E  S  T  E.  i 

Les  perfides  î 
Tous  m'ont  manqué  de  foy ,  je  vay  les  pupir  tous^' 
A  peine  tout  leur  fang  fuffit  à  mon  courroux. 
Mille  morts,.... 


TRAGEDIE.  é^ 

SCENE     VI. 

VARUS,SEGESTE,  SIGISMOND, 
SINORIX. 

S  I  G  I  S  M  O  N  D. 

X\|  On,  Scigncur^connoiffezle  coupable. 
Ne  portez  point  ailleurs  ce  courroux  redoutable  , 
Dans  le  fang  innocent  ne  trempez  point  vos  mains^ 
Perdez- moy,  j'ay  tout  fait.  J*ây  trompé  vos  deC- 

fcins, 
J'ay  fait  partir  Sunnon,  je  Tay  preffé..,. 

S  E  G  E  S  T  E. 

Toy  traître  f 
Tu  trahis  les  Romains  &  ton  père  &  ton  maî-< 

trc  ? 
Tu  fers  un  ennemypar  nos  foins  abbatu  ? 
Ct;ai  te  le  fait  tervir  contre  nous.... 
S  I  G  I  S  M  O  N  D. 

Sa  vertu. 
Sa  valeur  ,  fcs  exploits  qu'en  tous  lieux  on  re- 
nomme , 
L'amour  de  ma  Patrie  ,  &  ma  haine  pour  Ro- 
me , 
Leroîa  de  voftre  honneur,  mon  amiticpour luy^- 
Toutm'a  follicîté  de  luy  fcrvir  d*âppuy. 


éG  A  R  M  I  N  I  Û  S, 

Eh  quoy  î  pouvois-je  voir  ce  Prince  magnanimt' 
Des  Roinains ,  de  Va  rus ,  devenir  la  vidime  ? 
El  vos  mains  fc  foiiilîcr  de  fon  fang  précieux 
Coniacrc  par  les  loix,  par  fon  rang,  parles  DicuXi 
Pouvois-je  voir,  Seigneuf,  la  trille  Germanie 
Pefdre  fon  dcfftnfèur  contre  la  tyrannie  ;  j 

Et  Polixenc  en  proye  à  fcs  vives  douleurs  ^ 

Me  demander  {on  frère,  &  m'accabler  de  pleura; 
J*ay  rempiy  mon  devoir,Seignetir ,  faites  le  voftrc. 
Je  fauve  une  viitime ,  &  vous  cti  livre  une  autre. 
Si  par  ce  quej'ay  fait  vous  cftes outrage, 
II  ne  tient  plus  qu'à  vous  d*eftre  bien-toft  vangé  , 
Verfezjveriezdufang  :  mais  changez  de  vidimc. 
Répandez  tout  le  mien  fans  (crupulej^:  fanscrimc. 
Si  j'avoîs  craint  la  peine ,  &  l'horreur  du  trépas,-  • 
Du  Prince  A rmiuius  j 'aurois  fuivy  les  pas , 
Mais  je  n'ay  pas  voulu  que  vos  coups  redoutables 
Tombaflent  (iir  des  cœurs  qui  ne  font  point  cou* 

pabîes. 
Au  gréde  voftrc  haineordonncz  de  mon  fort, 
Je  ne  m'en  plaindray  pas  j  trop  heureux  fi  mat 

mort 
D'un  reproche  honteux  fauvant  voftre mémoire- 
Aux  dépens  de  ma  vie  alTure  voftre  gloire. 

S  E  G  E  S  T  E. 
Ouy  I-  lâche  tu  mourras  pui(quc  tu  me  trahis. 

V  A  R  U  S. 
Ingrat ,  quelle  fureur  agite  vos  efprits  ? 
Ouy  puilcz-vous  l'cj^ccs  de  cette  haine  injufte  ? 
Vous,  de  tant  de  biensfaits  honoré  par  Auguftc 
Comblé  par  le  Sénat  degraces  &  d'honneur..., 

S  I  G  I  S  M  O  N  D. 

Ne  me  reprochez  point  vos  indignes  faveurs^ 
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tors  qu'à  m'en  accabler  voftre  Sénat  s'aplique  , 
Dans  fesPaufles  bontcz  je  voy  iapoUciquc, 
Et  CCS  fiers  ennemis  devenus  complaifans 
Me  font  plus  que  leurs  coups  redouter  leurs  prc- 

lens; 
Bli  !  qu ay-je  affaire  ,  ô  Dieux  de  la  grandeur 

Romaine  ? 
Que  mefcrt-elle  ,  helas  i  fi  je  perds  Polixcne  > 
Ouy  >  Cefar ,  fi  par  toy  je  m'en  voyois  priver. 
Quand  (a  perte  à  t'en  rang  me  devroit  élever. 
Dans  mon  cœar  indigne  de  cette  rccompenfc 
La  haine  tiendroit  lieu  de  la  reconnoifTancc. 
Eh  quoy  !  tous  tes  prefens ,  ta  libcralitc 
Me  pourroient-iîs  jamais  payer  ma  liberté  ? 
j'aurois  des  Fers  dorez  j  mais  je  Tcrois  efclavc. 
Je  ne  puis  tien  Ibuffrir  qui  me  génc  ,    ou  me 

brave , 
Et  ne  connois  pour  maiftrccn  terre,  &  dans  les 

Cicux, 
Que  la  vertu ,  T  honneur,  la  j  ufticc ,  &  les  Dieux. 

V  A  R  U  S. 

Pourquoy  veniez- vous  donc  amc  tngrattc  ,  6c 

perfide. 
Suivre  depuis  deux  mois  noflre  Aigle  qui  vou» 

guide , 
Quel  charme  ,  quel  deffein  vous  conduit  parmy 
nous  i 

S  I  G  I  S  M  O  N  D. 
Le  glorieux  defir  de  m*in{lruire  avec  vous, 
D*apprendre  de  plus  prés  ce  grand  Artdc  la  guerre, 
Qujvous  a  fait  dompter prcfque toute  la  terres 
D'en  joindre  la  pratique  à  ce  que  nous  fçavons , 
Et  de  vous  vaincre  un  jour  par  vos  propres  leçons.' 
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V  A  R   U  s. 

Jufte  Ciel  1  puis-jc  cncor  retenir  ma  colère  f 
Sçaurois-jc  aflcz  punir  ce  difcours  téméraire  } 
Rendczgraces  an  fang  dont  Vous  eftes  iorty, 

S  E  G  E  S  T  E. 
Il  n*eft  plus  de  mon  fangs'il  quitte  mon  party  ; 
Fait  Citoyen  Romain  j'en  ay  pris  les  maximes  j 
Mon  fils  n^eftplus^mon  fils,  traiftre,  couvert  de 

crimes, 
Brutus  &  Manliusm'^ont  tracé  le  chemin  , 
je  le  fuivray,  Seigneur,  &  de  ma  propre  main 
Immolant  fans  piné  ce  fils  lâche  &  rebelle  , 
Je  fçauray  me  couvrir  d'une  gloire  immortelle  >| 
Vanger  Thonneur  de  Rome  à  mes  yeux  profané  ^^ 
Et  mériter  le  nom  que  vous  m  avez  donné. 

V  A  R  U  S. 
Quoy  Seigneur .... 

S  E  G  E  S   T  E. 
Puniflbns  ma  coupablç  famille^ 
Dans  ce  fatal  moment  je  haïsjufquà  ma  fiilcf^ 
Sans  doute  elle  eft  complice,  &  du  moins  de  fi 

vœux. 
Elle  a  favorifé  fon  Amant  mal- heureux,  t 

Je  veux  que  TUnivers  étonne  du  fupplicc,.  .-^ 
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SCENE     Vil. 

VARUS,  SEGESTE,SIGISMOND, 
ISMENIE,  POLIXENE ,  SINORIX, 
BAR  SINE. 

POLIXENE. 

ARrcftc  3  Pcrc  aveugle  ,  Se  vôy  ton  injufticc , 
Epargne  tes  Enfans,  &  ton  fier  courroux. 
Sur  Polixene  feule  èpuifc  tous  les  coups , 
L*âmour  dans  Sigifmonda  vaincu  la  nature. 
Et  fi  tu  veux  punir  l'autheur  de  ton  injure , 
Ccil  moy  :  voy  dans  mes  yeux  le  fouverain  pou- 
voir 
Par  qui  ton  fils  forcé  s'oppofe  à  ton  efpoir , 
Ne  délibère  plus,  me  voiia  toute  prête, 
Je  m'oftre  à  ta  fureur.  Mais  qu'cft-t:e  qui  t'ar- 

refte } 
A  me  donner  îamorc,feut-iI  t*encourager  ? 
N'ôfes-tute  baigner  dans  un  fang  étranger  j 
Toy  ,qui  VGuIois  vcrfer  celuy  de  ta  famille  ? 
Oupeut-eflre  crains*- tu  de  punir  une  fille  ? 
Mais  ceflc  d'épargner  la  (beur  d*  Arminius , 
Scgefte  ,  fouvicn's-t'en  ,  Toy  penfès-y ,  Varus , 
3'ay  mêmes  fentimens,  même  cœur  que  mon  frerc^ 
je  fetay  cohtré  vous  plus  qu'il  n'a  voulu  faire  , 
Si  je  ne  puis  vcrfer  du  fang  dans  les  combats , 
Je  puis  pat  mes  difcours  animer  les  foldats, 
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Et  fuivant  les  cranfporcs  de  Tardcur  qui  m'entraîne^ 
Contre  Rome  en  tous  lieux  faire  éclater  ma  hainç , 
Uinfpirer  à  cent  Rois  abufèz  ou  fournis , 
]|Et  vous  faire  par  tout  de  nouveaux  ennemis. 

S  IGI  S  MON  D. 
Helas  !, que  faites» vous,  &.  voulez- vous,  Madamç, 
Ebranler  mon  courage  ,  intimider  mon  ame  ? 
Je  m*ofFrois  à  la  mortfans  trouble  ,  fans  douleur, 
Abi  venez- vous.  . .  . 

P  O  L  I  X  E  N  E. 
]c  viens  partager  ton  malheur 
Puifqu  un  (àint  nœud  n*a  pu  lier  nos  dcftinécs. 
Que  par  la  mort  auiiioins  elles  foient  enchaînées. 
Que  tu  ne  vives  pas  un  inftant  après  moy, 
.Que  je  ne  pouffe  pas  un  foiipir  après  toy. 

y  A  R  U  S. 
Cî^ldifcoursl  qucldeffcin»  enfin,  que puis-jef^rc? 
faut- il .... 


SCENE     VIII-      I 

VARUS,  SEGESTE,SIGïSMOND 

POLIXENE,  SINORI  X, 

T  U  L  L  U  S. 

T  U  L  L  U  S.  [ 


V 


Oftreprcfencc  au  Campcfl:  ncccflairc  , 
On  entend  dans  les  airs  mille  cris  confondus 
Qm  pouiTent  jufqu'icy  le  nom  d'Arminius, 
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Il  vient  fondre  lur  nous,  &  maigre  la  nuitfom- 

brc  , 
De  Tes  troupes ,  Seigneur  ,  on  dccouvrc  le  nom-^ 

bre. 
Nos  Chefs  &  nos  foldats  au  combat  préparez 
N  ^attendent  que  Tcmploy  que  vous  leur  donnerez , 
Tous  à  Tcnvy . .  . 

V  A  R  U  S. 
Marchons,  venez  punir  Taudace 
De  ce  jeune  orgueilleux  qui  court  à  fa  difgracc. 

S  E  G  E  S  T  E. 
3e  vous  fuis.    Siiiorix  gardez  ce  criminel , 
Ce  rebelle  charge  du  courroux  paternel  , 
Me  puniflcntlcs  Dieux  que  ma  fureur  atteftc^ 
Si  je  réparguc  après  fa  trahifon  funefte. 

F/»  du  quatrième  Atkj, 


wm 
m 


7a 


ARMINIUS, 


/^^x  /*AX  /v^^  /W.X    oaX  ^a^s    vX  /^iX  z^-.^.  -v.x    ^\  'f/<.  /aax  'w^n//^^  /v^       w.x     /«aS 

%^  /^^  '/;^.  U^  ^A<  •  ^A^  /^^  '^^  '  :-^.  'Cv<  ^;^  ^^^  v^^  •  '^^  '^i  5a^  ^/^  ^;^ 


ACTE    V. 

SCENE  PREMIERE. 

SIGISMOND,  ISMENIE ,  POLIXENE, 
GARDES. 

SIGISMOND. 


E  fçaurons  -  nous  jamais  quel  fera 

nôtre  fort? 
Céc  ctat  incertain  eft  pire  que  la  mort, 
Helâs  !  chacun  de  nous  tremblant 
pour  ce  qu  il  aime , 
'J\peme  en  ce  moment  le  Ibuvient  de  luy'mcmc;'*^ 
De  ce  fatal  combat  que  j  e  crains  le  fucccs  ? 
3 'y  vois  de  toutes  parts  de  finiftres  effets  , 
Où  mon  Perc  expirant,  où  mon  amy  fans  vîc> 
^tpeut-cftie  fa  mort  de  la  vôtre  fuiviej 
Quel  fupplice  ?  grands  Dieux  !  où  me  vois- je 
réduit  ? 

ISMENIE. 
O  courroux  \  o  rigueur  du  Ciel  qui  nous  pour- 
fuiviti 
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Que  de  foùpirs  perdus  !  que  d'inutiles  plaintes; 
Toujours  des    foins  nouveaux  ?  &  de  nouvelles 

craintes  : 
Eft-ce  là  le  bonheur  que  j'avois  attendu  ? 
Mais  Barfine  revient. 

SCENE     IL 

:  SIGISMOND  ,  ISMENIE ,  POLIXENE, 
BARSINE. 

ISMENIE. 

1    Ar!e,  n'as-tu  rien  vcu. 
Ne  nousdcguife  rien. 

BARSINE. 

Je  ne  puis  vous  apprendre, 
.  Que  ce  qu'un  bruit  confus  vient  de  me  faire  cn- 

'   tendre , 
'  J'eftois  prés  de  ces  lieux  oii  j'ayde  toutes  parts> 
Promené  vainement  mes  curieux  regards  , 
]e  n  ay  pu  rien  connoiftre  ,  Se  ma  timide  veuë    i 
Dans  mille  objets  affreux  s'efl  d  abord  confondue. 
Les  clameurs  desfoldatsmourans,  ou  renverfez , 
Les  cris  des  combatans,  les  plaintes  des  bleflTez, 
.  Le  carnage,  le  fang,rhorrcur,  le  bruit  des  armes, 
'i  Ont  étonné  mon  cœur ,  &  fait  couler  mes  larmes  , 

D 
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Je  n'ay  pu  foùtcnir  ce  fpeftaclc  fanglant, 
J'ay  frcmy ,  j'ay  couru  vers  ces  lieux  en  tremblant^ 
Où  des  foWats  Romains  la  joye  &  le  langage 
M  ont  apris  que  Varus  avoit  tout  1  avantage  , 
Et  que  rinjufte  fort  fécondant  fcs  defleins 
Se  dfcclaroit,  Madame  ,  en  faveur  des  Romains. 

P  O  L  I  X  E  N  E. 

Ne  nous  flacons  donc  plus,  nôtre  perte  eft  certaine, 
Vôtre  Perc  &  Varus  vont  aflbuvir  leur  haine. 

S  I  G  I  SMO  N  D. 
Helas  Madame  ! 

P  O  L  r  X  E  N  E. 

Eh  quoy  î  Prince  vous  foupirez  ; 
Juftc  Ciel,  eft-ce  ainfi  que  vous  me  raflfurez; 
Pcnfex- vous  que  frapé  du   péril  qui  nous  prefle 
Mon  cœur  en  ce  moment  foit  exempt  defoiblcfle  s 
Je  la  cache  à  vos  yeux  pour  ne  pas  redoubler 
Des  tourmens   affcz    grands    pour    vous    faire 

trembler , 
3e  vous  cache  la  mienne,  ah  »  cachez-moy  la  vôtre, 
Raffurons-nousplûtoft,aidons-nousrun  &  Tautrcî 
Je  fens  qu'il  eft  cruel  d*eftre  prive  du  jour  , 
Lorsqu'on  faitfon  bonheur  d'un  mutuel  amour. 
Toutefois  dans  la  mort  que  le  Ciel  nous  envoyé, 
>Ios  cœurs  doivent  trouver  quelque  fujet  de  joye  , 
Mous  mourrons  fatisfaits,  vousdcmoy,  &  moy 

de  vous , 
Nous  n'avons nyfoupçons,nymouvemcns  jaloux. 
Cher  Prince  ,  nôtre  fort  eft  plus  doux  quil  ne 

{cmble, 
Nous  mourrons  l'un  pour  Tautre,  &  nous  mour- 
ions cnlemblc. 


TRAGEDIE.  7j 

I  s  M  E  N  I  E. 

Oiiy  ,dans  vôtre  malheur  vous  eftcs  trop  heureux , 
Un  fcinblablc  deftin  attire  tous  mc$  vocuxj 
Mais  moy  de  mon  Amanr  abfente  >  fcparéc, 
Des  maux  que  vous  fouf&cz  comme  vous  déchi- 
rée , 
Je  ne  fçaurois  helas  i  pour  flatter  mon  ennuy 
Le  voir ,  ny  luy  parler ,  ny  mourir  avec  luy  , 
Eh  quoy  !  que  chez  les  morts  j c  m*aprefte  à  le  fuivre» 
J'auray  le  dcplaifir  d'avoir  pii  luy  furvivre  , 
O  Dieux  !  en  cétinftant  peut- el\rc  que  Varus 
Perc  d'un  trait  fatal  le  cœur  d' Arminius  ? 
Peut-eftre  de  foldacs  une  troupe  barbare 
Poule  fa  tefte  augufte  ,  ou  du  corps  la  feparc  , 
Et  portant  fur  un  Dard  cetrcfor  précieux. 
En  fait  à  tout  le  Camp  un  trophée  odieux  f 
JufteCiel  quel  objet  \  mais  j'aperçois  mon  Perc, 
Et  je  vois  dans  fes  yeux  éclater  (a  colère. 
C'en  eft  fait ,  n'attendons  qu'un  trépas  rigoureux*» 


msmM 
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SCENE    III. 

SÉ GE  STE,  SIGISMOND, ISMENIE, 
POLIXENE ,  BARSINE,  SINORIX, 
GARDES. 

S  E  G  E  S  T  E. 

TRaiftrcs ,   les  Dieux  cruels  ont  exaucé  vos 
vœux  5 
Dufang  de  mes  Soldats,  &  des  Troupes  Romaines 
Le  fier  Arminius  vient  de  couvrir  vos  plaines , 
Mais  de  ce  grand  Tuccés  vous  ne  jouirez  pas , 
Et  loin  que  Ion  triomphe  ait  pour  luy  des  appas  , 
Luy-même  il  pleurera,  du  moins j'ofc le  croire. 
L'avantage  fatal  de  (à  trifte  vidoire , 
Puis  qu'il  perd  aujourd'huy  pour  nous  avoir  défaits, 
Leplaifir  &  Tefpoir  de  vous  revoir  jamais, 
Varus  encor  fuivy  des  relies  de  l'Armée 
Soutient  d* Arminius  la  valeur  enflammée. 
Il  Tarrefte,    &  je  viens  pour  vous  enlever  tous 
'Aux  vœux  d'un  Enncmy  qui  ne  cherche  que  vous  i 
Venez ,  venez  à  Rome ,  où  Varus  vous  envoyé , 
3  e  vais  vous  y  mener,  &  je  fens  quelque  joye 
A  penfer  que  le  Chef  de  nos  heureux  Vainqueurs  \\ 
Honorera bien-toft ma  fuite  de  fcs  pleurs: 
Cardes  qu  on  les  conduilc  ;    allons  ,  c*eft   trop 

attendre , 
Marchons. 


Il 
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S  C  E  N  È     ÏV. 

SEGESTE',  SÏGISMOND,  ISMENIE^ 

POLIXENE,  BARSINE,SINORlX, 

TULLUS,  GARDES. 

T  U  L  L  U  S. 


X,t  n'cft  plus  temps  ,  &    fongcfz  à  vous 
rendre , 
S eigncur ,  tous  mes  Soldats  font  difpcrfez  ou  morts^ 
Arminius  me  fuit,  tout  cède  à  fcs  efforts, 
Et  Varus  animé  d'un  généreux  courage 
Vient  de  mefîsr  fon  fang  au  refte  du  carnage. 

S  E  G  E  S  T  E. 
Il  eft  mort  ! 

T  0   L  L  U  S. 
Oûy  ,  Seigneur  ,  en    Héros, en  Romain  ^i 
En  bravant  rinjuftice  ,  Se  les  coups  du  deftin  y 
Après  avoir  trois  fois  par  des  faits  incroyables 
Soutenu  des  Germains  les  a ftauts  redoutables  , 
De  ruifleaux  de  leur  fang  inondé  les  filIoa|, 
Etprcfque    renverfc leurs  épais  bataillons. 
Il  voit  de  toutes  parts  fes  troupes  fugitives. 
Et  ne  peat  raflembler  fes  Légions  craintives 
Alors  demeuré  fcul  encore  il  le  deffènd. 
Et  fait    feotir  la    crainte  aux   Vainqueurs  qu'Sf 
<    attend  5 

D  iij 
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ils  n'ofcnt  Tabordcr  ,  fa  fierté  les  éconnc. 
Toutefois  à  grands  flots  leur  troupe  renvironne. 
Et  honteux  de  fc  voir  par  luy  feul  arreftez  , 
Luy  pouffent  à  Tenvi  cent  coups  précipitez; 
Son  fang  coule  aufli-toft,  il  le  void  ,  &  rappelle 
De  fa  force  cpuifée  une  force  nouvelle, 
C*eft  affez  ,  a-t*il  dit,  ah  î   ne  permettons  pas 
Que  mes   jours  foient  tranchez  par  d'indignes 

Soldats, 
Sur  tout,  épargnons-nous  la  rage  &    Tinfamie 
De  devoir  au   Vainqueur  le  refte  de  ma  vie: 
il  fe  frappe  à  ces  mots  5  mortellement  bleffc 
Sur  un  monceau  de  corps  il  tombe  renverfé, 
Et  ce  coup  à  jamais  confacrant  (a  mémoire , 
Dans  fa  défaite  même  il  fe  couvre  de  gloire. 

S  E  G  E  S  T  E. 

Ah  Varus  \   que  je  plains  ,    que  j*admirc  ton 

fort! 
Je  brille  de  te  fuivre  ,  &  d'imirer  ta  mortj 
Je  jure  ainfi  quctoy  de  fuirTignominic 
De  tenir  du  Vainqueur  une  importune  vie, 
Mais  avant  qu'achever  le  dcffein  que  je  prcns, 
laifonsun  fàcrificc  à  tes  mânes  crrans, 
Que  ces  perfides  coeurs  que  le  deftin  me  livre 
Dans  la   nuit   du   tombeau  foient  forcez    de  te 

fuivre , 
Que  fans  égard  enfin  du  fexe  ny  du  rang 
De  tous   trois  à  mes  yeux  on  répande  le  fang , 
Que  j*y  mcfle  le  mien  ,  qu  Arminius  ne  trouve 
Que  les  fanglans  effets  des  fureurs  que  j'éprouve, 
Qu^il  ne  rencontre  icypour  fruit  de  fes  Exploits, 

oc  fon  amy ,  fa  fœur  ,  fà  Maîtrcffe  aux  abois , 
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Et  pour  vingcr  les  maux  011  (on  bonheur  ni'cxpolc. 
Qu'il  plaigne  mon  trépas  par  les  horrears   qu'il 

caufc , 
Frappcx   Garcîcs.  .  .  .mais  Dieux  ,  le    voicy  ce 

Vainqueurs , 
Ah  !  que  mon  bras  du  moins  (cconde  ma  fureur  ? 
Que  je  meure 

SIG  ISMO  ND. 

A^  Seigneur  queldcflein  ?  quelle  envie  ? 

I  S  M  E  N  I  E. 

Arrcftet 

S  E  G  E  S  T  E. 

CjMooy  cruels  vous  ménagez  ma  vie  ? 
Vous  m*ofc2  delarmcr  j    et  vous  roulez  enfin 
qu'Arminius  ibit  feul  Maiftie  de  mon  dcftinr 


www 
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SCENE     V. 

SEGESTE ,  ARMINIUS ,  SIGISMOND^ 

ISMENIE  ,  POLIXENE ,  BARSINE, 

SINORIX  ,  GARDES. 

SEGESTE. 

EH  bien  ,  Arminius,  par  un  revers  funcflc  , 
La  Fortune  en  tes  mains  met  le  fort  de  Sc- 
gefte  t 
Tufçaisdc  quelle  ardeur  j'ay  pour fuivy  tes  j ours  t 
Tu  me  vois  maintenant  fans  efpoir ,  fansfecours, 
Vange-toy  fans  fcrupule,  &  prens  une  viftime 
Dont  la  perte  eft  utile  &  la  mort  légitime. 
Trappe  ,  perce    ce  cœur  qui   n'attend  que  tes 
coups. 

ARMINIUS. 

GefTcz  de  m*animer,  &  d'aigrir  mon  courroux. 
Vos  derniers  attentats  j  vos  cruelles  injures 
Ont   laiflé  dans  mon  cœur  d'afTcz  vives  bleC- 

fures. 
Pour  me  porter  fans  "peine  à    vous  donner  la 

mort. 
Et  je  ne  doute  point ,  fi  la  rigueur  du  fort 
VouseuO  par  ma  défaite  abandonne  ma  vie  , 
Q,uc  dcja  vos  fureurs  ne  me  l'cuffcnt  ravie  -, 
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Que  n*avcx-  vous  point  fait  aujourd*liuy   Con- 
tre moy? 
Ce  n'eftoit  pas  affcx  de  me  manquer  de  foy  ? 
Sans   égard    pour    les  droits   que   ma  naiilancç 

donne  , 
Vous  avez  attente  jufqucs  fur  ma  perfonne  , 
Et  de  vos  fers  honteux  ofant  charger  mes  mains 
Fait  démon  cfclavage  un  triomphe  auxRomains> 
L'Univers  étonné  du  bruit  de  mon  ofFenfc 
Ne  le  fera  pas  moins  d'apprendre  ma  vengeancp- 
D'unmotje  puis  vous  perdre  ,  &:  jcliiisofFenfé; 
N'y  pcnfonsplus.  Seigneur,  oublions  le  paffc, 
C'eft  moy  qui  vous  en  prie.  Enfin  de  ma  vidoirc 
Je  ne  veux  d'autre  prix,  je  neveux  d'autre  gloire. 
Que  le  charmant  efpoir  d'eftre  de  vos  amis  , 
Et  le  parfait  bonheur  de  me  voir  vôtre  fils  5 
Craignez  moins  de  Cefar  la  puiflance  funeftc. 
Combattons  feulement,  je  vous  répons  du  reftc; 
En  vain  vous  avez  crû  que  fidèle  aux  Romains 
La  Vidoirc  par   tout  féconde  leurs  defTeins, 
Que  contre  leurs  efforts  rien  ne  nous  peut  deC- 

fendre. 
Pour  les  vaincre  il  fuffit  de  Tofer  entreprendre  rr 
Vous  venez  de  les  voir  expirer  fous  mes  coups. 
Et  ces  Romains  enfin  font  hommes  comme  nous. 
Mais  diiffions-nous  périr ,  Seigneur  ,  pour  la  pa- 
trie , 
Mourons  libres  du  moins,  s'il  fautpcrdre  lavicp' 
Un  malheur  éclatant  eft  toiijours  glorieux. 
Soiitenons  nôtre  gloire  ,    &   lailTons  faire  aox 
Dieux. 

S  E  G  E  S  T  E. 
Vaincu,  defefperé,  que  pourrois-jc  répondre  i' 
J  rince,  tous  vos  difcours  ne  font  que  me  confondre^ 

D  Y 


St  A  R  M  I  N  î  U  s  , 

Je  ne  m*atte  .dois  pas  à  ces  Ibins  généreux  , 
Ecfi  vous  vous  vangicz  je  fcrois  plus  heureux; 
Joiiiffez  à  loifir  des  fruits  de  la  vidoire  , 
Mais  ne  me  forcez  point  d'en  voir  toute  la  gloire. 
Quand  vous  me  découvrez  vos  nobles  fentimens, 
Ma  honte  de  ma  douleur  croiflentàtousmomens. 
Epargnez  ma  foiblcflc,  &  loin  de  vôtre  veuë  , 
laiflcz-moy  dévorer  le  chagrin  qui  me  tue*. 

A  R  M  I  N  I  U  S. 

Suivez-le,  Sinorix,  Se  veillez  fur  fes  jours, 
Madame 

ISMENIE. 

Non  Seigneur,  je  vole  à  fon  Iccours> 
permettez .... 
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SCENE  DERNIERE- 

ARMINIUS  ,  POLIXENE  ,  ISMENIE; 
SIGISMOND  ,  BARSINE. 

ARMINIUS. 

JE  vous  fuis ,  venez  ,  allons  Madame , 
Remettre  par  nos  foins  le  calme  dans  fon 
ame  , 
Malgré  fon  defefpoir  ,  maigre  tout  fon  <îourrou3r. 
Le  temps  &  nos  refpeds  le  fléchiront  pour  nous  ^ 
3e  m'eftois  engagé  de  vanger  mon  outrage. 
De  m'ouvrir  jufqu  à  vous  un  glorieux  paflage, 
Varuscft  mort,  enfin  les  Romains  font  défaite. 
Grâces  aux  Dieux  ,  TefFct  répond  à  mes  fouhaitSp 
De  mes  libérateurs  rcconnoiffons  le  zele, 
Ec  confacrons  à  Rome  une  haine  immortelle. 


FI  R 


D  vj 


.vrrjc: 


.II 


VIRGINIE. 

TRAGEDÏE. 


yî  CTE  V  RS. 

A  P  P lU  s  ,  Tun  des  .Decemvirs  de  la  ville 
de  Ron.e. 

I C I L  E  3  Chevalier  Romain  accordé  avec 

Virginie, 

C  L O D lU  S , Chevalier  Romain. 

P  L  A  U  T  l  E ,  Mère  de  Virginie^  &  femme 
de  Virginius* 

VIRGINIE,  fille  de  Virginius  ,  &  de 
Plauiie. 

CAMILLE,  confidente  de  Virginiet 

FU  LVI  E ,  confidente  de  Plautie. 

SEVERE,  aflftanchy  dlcile. 

FABI  AN,  afFranchy  d'Appius. 

P I S  O  N ,  Capitaine  des  Gardes  d*Appius* 

GARDES. 

La  Scem  efi  à  Rome  dans  le  TaUU  ^j4fftus. 


8; 


Ei.AuIi*ui*ii^Ji^iirznra 


VIRGINIE 

TRAGEDIE. 
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A  C  T  E    T. 


SCENE  PREMIERE. 

APPIUS,  CLAUDIUS,  PISON. 

c  LODIUS. 

Ema  temeriic  Rome  entière  furprife. 
Demande  les  raifons  d'une  telle  cntrc- 

,prilc  , 
Le  Peuple  compatit  à  la  juftc  dou. 
leur 

D*un  amant  éperdu ,  d*unc  mère  en  fureur  : 
Il  eft  temps  d'informer  Rome  ,  Icile  &  Plautie 
Desdroits  qui  mont  permis  d'enlever  Virginie- 


m  VIRGINIE, 

Qujls  aprenncnt,  Seigneur ,  &  fansplus  dilïcrcr.»w 

A  P  P  I  U  S. 
Hclasi: 

C  L  O  D  I  U  S. 
Qui  peut  encore  vous  faire  foûpirer  ? 
Quel  injufte  chagrin  Se  vous  trouble  &  vousgcfne  l 
Que  craisnéz-vous  ? 

A  P  P  I  U  S. 
Je  crains i^afpeâ:  d'une  inhumaine; 
]t  crains  de  nos  projets  le  fuccés  dangereux  ; 
Que  puis- je  attendre  enfin  d'un  amour  malheureuXp 
D*un  amour  dans  mon  cœur  forme  fans  efperance. 
Et  dont  le  defcfpôir  accroift  la  violence  ; 
J  e  me  laiflay  furprendre  aux  yeux  qui  m'on  t  charmé, 
Sçachant  depuis  long-  temps qu  Icile  eftoit  aimé  j 
Quand  le  don  de  leur  foy  ,  quand  leur  amour  fi 

tendre 
DefFendoic  âmes  vdeux  de  pouvoir  rien  prétendre. 
Dieux  1  que  n'entreprend  point  un  coeur  au  defefi-^ 

poir, 
Je  ne  me  fouvins  plus  des  loix  de  mon  devoir , 
Et  pour  femer  entr'eux  un  éternel  divorce 
Mon  amour  employa  Tartifice  &  la  force. 
J»e  t'apris  mes  malheurs  ,  ton  amitié  pour  moy 
Déjà  par  cent  efforts  m'aiTuroit  de  ta  foy , 
£t  contre  Icile  enfin  ta  haine  inexorable 
Tcrendoità  mes  vœuxencor  plus  favorable. 
Ainfi  je  t'cngageay  dans  mes  dcffeins  fecrets 
Ton  zèle  aveuglement  a  pris  mes  interefts  s- 
Cependant  quand  je  voyPentreprile  avancée 
Mille  périls  divers  s'offrent  à  ma  penfée  ; 
Mais  je  tremble  fur  tout  qu'un  odieux  Rival 
Au  repos  de  mes  joiks  ne  ibit  encor  fatal 
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CLODl  US. 

De  mon  ^c\c  pour  vous  affarc  des  Tcnfancc, 
Vous  m'avez  honore  de  voftrc  confiance, 
Seigneur,  &  voftre  main  par  de  nouveaux  bienfaits 
Afèmbic  chaque  jourprevenir  mesfouhaits. 
Mais  le  plus  grand  de  tous  ,  Seigneur  ,  je  le  confcfle^ 
C'eft  d'avoir  employé  mes  foins  &c  monadreffe. 
Pour  rompre  le  bonheur  qu'Icile  s*efl:  promisj 
Je  le  hay  plus  luy  feul  que  tous  mes  ennemis. 
Depuis  que  par  (à  brigue  affiirant  madifgracc. 
Je  Tay  vu  dans  nos  Camps  commander  en  ma  place  ^ 
Et  par  rinjufte  choix  de  Rome  &  du  Sénat 
Des  honneurs  qu'on  me  d©it  obtenir  tout  réclat. 
Que  je  ferois  heureux  de  le  pouvoir  détruire  1 
Jegoûtcraydu  moins  leplaifirde  luy  nuire  , 
Puifqu  enfin  vôtreamour  me  permet  aujourd'huy 
D'attacher  à  fes  jours  un  éternel  ennuy. 
Mais  je  n'aurois  pas  cxii ,  quelque  ardeur  qui  vous 

preffe , 
Q^  le  cœurd'Appius  fit  voir  tant  defoiblelTc  ;. 
Tout  flatte  vos  defirs ,  tout  fuccede  à  vos  vœux  , 
Vous  n'avez  qu'à  vouloir  ,  Seigneur,  pour  cHrehcu^ 

rcux , 
Cependant  un  Rivalque  voftre  amour  accable 
Vousgcfne  &  vous  paroift  encore  redoutable  ? 
Il  vous  le  falloir  craindrecn  cet  inftant  cruel 
Que  conduifâ'ntdéja  Virginie  à  Tautel , 
Par  les  liens  facrez  d'un  heureux  Hymenéc 
Ilalloità  fon  fort  joindre  fa  deftinéc. 
Lors  que  tout  eftoit  preft  j  la  coupe ,  le  couteau  ^ 
La  vidime ,  i 'encens  ,1e  Preftre,  le  flambeau  : 
Quand  Plauâe  elle-même  à  fes  defirs  propice 
Pour  l'hymen  de  fa  fille  ofFroitun  facrifices, 


9Ô  VIRGINIE, 

C'cftoit alors  ,  Seigneur,  qu  on  ciit  pu  pardotlncr 
Le  trouble  où  voftrc  cœur  femblc  s*abandonner , 
Mais  j*ay  mis  à  ces  noeuds  na  invincible  obftaclc  j 
Et  pourvousépargner  ce  funeftc  fpcftaclc 
J'ay  ravy  la  conquefte  à  cet  heureux  amant , 
Dans  le  Temple,  à  T  Autel ,  dans  le  même  moment 
Qu^il  formoitcc  lien  à  voftre  amour  contraire. 
Et  maigre  les  foûpirs  &  les  pleurs  d*unc  itierc,         i 
Malgré  tous  les  efforts  d'un  amant  furieux , 
J'ay  conduit,  j'ay  remis  Virginie  en  ces  lieux. 
Vôtre  repos  enfin  de  vousfcul  va  dépendre  , 
Il  ne  vous  refte  plus.  Seigneur ,  qu  à  faire  entendre 
V  ne  fâuffe  équité  qui  foûtiendra  mes  droits , 
Etquimettrale  crime  à  Tombre de  nosloix. 
Parlons,  &  publions  enfin  que  Virginie,  ' 

ÎSl  *eft  point  du  noble  fang  dont  on  la  croit  fortic , 
Que  chez  moyd'uncfclavcelle  a  reccu  le  jour 
Quelle  doit  cftre  auffi  mon  efclavc  à  (on  tour , 
Et  fuivain  le  dcftin  de  ceux  qui  Ton  t  fait  luiftre,  ; 
Hériter  de  leurs  fers  &  m'accepcer  pour  maiftrc* 

A  P  P  I  U   S. 
Dificronsun  éclat  mortel  à  fon  honneur. 
Seule  encor  de  fon  fort  elle  fçait  la  rigueur  ; 
Peut^cftre  fc  voyant  au  bord  du  précipice,  ; 

Son  péril  à  mes  voeux  la  rendra  plus  propice. 
N*expo(ons  point  fa  honte  aux  yeux  de  TUnivcrs^i 
Elle  craint ,  il  fuific ,  de  torhber  dans  les  fers , 
Elle  frémit  des  maux  d'un  fort  fi  déplorable. 

C  L  O  D  I  U  S. 
Profitez-donc ,  Seigneur ,  de  ce  temps  favorable  ,  ' 
Et  donnant  un  cours  libre  à  vos  fecrets  foûpirs,  , 
Courez  à  Virginie  expliquer  vos  dcfirs. 
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A  ÏMM    U   s. 
Je  me  fais  ta  long-temps  &  veux  me  taire  encore  , 
Loin  de  faire  éclattcr  ce  fca  qui  me  dévore, 
Jedoypius  que  jamais  le  cacher  en  ce  jour; 
Tout  m'y  contraint,  Thonneur  ,  mon  devoir,  mon 

amour  : 
Quel  temps  pour  déclarer  ma  téméraire  flame  : 
A  qael  trouble  nouveau  je  livrcrois  fon  ame  ? 
je  ne  ferois  hclas  l  qu  irriter  (es  douleurs. 
Mes  difcoursgroffiroientla  fourcede  fes  pleurs, 
C'cft  aflez  qu'arrachée  à  Tamant  qu  elle  adore , 
Captive  dans  ces  lieux  elle  ait  apris  encore , 
Qu/cllc  ert  preftc  à  tomber  dans  la  honte  des  fers  , 
Ce  fcroît  à  la  fois  trop  de  malheurs  divers  : 
Attendons  pour  luy  faire  un  aveu  fi  terrible 
Que  le  temps  ait  rendu  fa  douleur  moins  fenfibic , 
Epargnons  Tes  (bupîrs  &  cherchons  un  moment 
OÙ  je  trouve  fon  coeur  moins  plein  de  fon  amant. 
Mais  cachons-luy  fur  tout  que  c*c3  moy  qui  To- 

prime, 
Et  puifqu'enfin  Tamour  me  couftc  un  fi  grand  crime 
Que  j*en  rougifTe  fcul ,  ou  que  ma  honte  au  moins 
N'ait  dans  tous  mes  remords  que  tes  yeux  pour 
témoins. 

C  L  O  D  I  U.S. 
Prenez  garde  ,   Seigneur  ,   qu'une   injufte  con- 
trainte 
Ne  renverfc  à  la  fin  tout  le  fruit  de  ma  feinte  , 
Vous  nourrirez  un  feu  prefl  à  vous  confumer  , 

Vous  languirez  toiijours 

A  P  P  I  U  S. 

CeflTe  de  t*allarmer 
J'ay  mes  raifons  j  je  veux  qu'une  aftion  11  noire , 
JLoin  de  finir  ma  vie  en  relevé  la  gloire. 


^1  VIRGINIE, 

Dcguifons  ce  forfait ,  couvrons-en  la  noirceur  3 
Et  faifons  admirer  ce  qui  fcroit  horreur. 
Si  la  vertu  (buvcnt  paflfc  pourimpofturc 
Le  crime  imkc  auflï  la  vertu  la  plus  pure  , 
Et  mon  coupable  amour  fera  mieux  écouté  , 
Sous  un  prétexte  adroit  de  generofité. 
je  vay  donc  annoncer  moy-mêmeà  Virginie 
Qu'à  la  tirer  des  fers  la  gloire  me  convie , 
Et  que  rien  déformais  ne  la  peut  fecourir , 
Que  la  main  &c  la  foyque  je  luy  viensoftrir; 
Sous  ces  dehors  flateurs  je cacheray  mon  crimc> 
Par  là  je  gagneray  fon  cœur  ou  fon  eftime  , 
Et  Ton  imputera  parce  fubtil  détour, 
A  la  feule  pitié  les  efFecs  de  ramour. 
C  L  O  D  r  U  S. 
Je  me  rends  au  deflcin  que  Tamour  vous  faggerc  » 
De  nôtre  intelligence  il  coavie  le  myrterej 
Mais  il  fâudroitauffi  pour  rc  rien  négliger  , 
Eloi2,ner  un  Rival  qui  cherche  à  fe  varger 
Prévenez  les  tranfpoits  d'un  amant  en  furie, 
Prcft  à  tout  hazarder  pour  fauvcr  Virginie. 

A  P  P  I  U  S. 
Eh  c'eft  011  je  Tattcns.  J'ay  fçii  déjà  prévoir  r  '■^ 
Les  effets  de  fa  rage  ,  &  de  Ion  defcfpoir  : 
Mais  à  rôtre  deflein  fâ  Colère eft  utile, 
Auilî  loin  de  bannir  ce  redoutable  Icile  , 
Bien  loin  de  Isy  cacher  lobjc-  de  fon  amour. 
Je  pretens  qu'il  la  voyc  ,  &  même  dés  ce  jour. 
Oiiy,  je  veux  qu  il  joiiifle  icyde  fa  prefencc. 
Afin  de  le  porter  à  plus  de  v  oîencc  ; 
Cet  objet  douloureux  aigrira  fa  fureur , 
Il  voudra  la  vanger  &  finir  fon  malheur. 
Ce  Rival  odieux  pour  fervir  ce  qu*il  aime 
A  mes  tranfports  jaloux  viendra  s' offrir  luy- màw 
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lit  dés  le  moindre  effort  qui  Tofcra  tenter^ 
|$ans  bruit  dans  ce  Palais  je  les  fais  arreft  r  . 

C  L  O  D  I  U  S. 
[Ah  1  je  prévois . .  • .  . 

SCENE     II. 

APPIUS  ,CLODIUS ,  FABIAN,  PISON. 

F  A  B  I  A  N. 


X    L  A  UT  iB  ,auxpleurs  abandonnée  , 
Seigneur,  à  vousarrendre  eft  coiijoursobftinée. 
Elle  veut  vous  parler,  &  fes  freqaens  (biipirs. ..  . 
APPlV  S  à  Fabian. 
Qujelle  entre  cependant  pour  flater  Ces  defîr5. 
Dans  cet  apartement  conduifez  Virginie, 
Alkz,  ôc  dites-luy  quelle  y  verra   Piaucie, 
*  Vous  d'une  M^rc  en  pleurs  évitez  les  tran(ports, 
Eloignez-vous. 

C  L  O  D  I  U  S. 
Seigneur,  c*eftmon  dcfTein  j  je  fors. 
Ma  prefence  fans  doute  aigriroit  fa  colère 
À  CloAius. 


^^  VIRG  INIE, 

S  CE  NE      111. 

APPIUS,  PLAUTIE  ,  FULVIE,  PISON," 

P  L  A  U  T  I  E. 

AH  1  Seigneur,  écoutez  les  douleurs  d'une  Mcrdi 
Ec  puifqu'aprcs  deux  jours  d'un  mortel  dcfefpoir 
Vous  avez  bien  voulu  conicntir  à  me  voir  , 
Pourray-je  me  flatter  ? 

A  P   P  I  U  S. 

Ne  doutez  point ,  Madame  ^ 
Que  je  ne  fois  frapé  du  trouble  de  voftrc  ame  ; 
yay  craint  avec  raifon  de  vous  voir  en  ces  lieux. 
Et  que  voftre  douleur  n'oclataft  à  mes  yeux  , 
J'ay  fait  plus ,  j*ay  taché  long- temps  de  me  défendrç 
De  caufer  tant  de  pleurs  que  je  vous  vois  répandre  j 
Mais  mon  cruel  devoir  le  plus  fort  dans  mon  ceeuf; 
D'une  pitié  craintive  eft  demeuré  vainqueur  , 
J'ay  cédé,  j*ay  fuivy  la  fcverc  Juflice: 
Enfin  que  vouliez- vous ,  Madame ,  que  je  fifle  > 
Chargé  par  tout  l'Etat  du  pouvoir  Souverain  . . 


PLAUTIE. 
Ofez-vous  vous  parer  d'un  prétexte  (i  rain  î 
Quoy  ?  vous  ordonne-t'il  ce  devoir  téméraire 
D'enlever  fans  pitié  Virginie  à  fa  Merc  ? 
Dans  le  temps  que  fon  Père  à  la  guerre  occupé , 
Pcut-cftrc  va  mourir  pour  ceux  qui  l'ont  trorapc^l 
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vlais  pourquoy  dans  ces  lieux  retenez- vous  ma  fille, 
;   Pourquoy  i'arrache-t'on  du  fein  de  fa  famille? 
;  ^our  quel  crime  commis  vos  barbares  foidacs 
/icnnenc-ils  la  ravir  au  Temple  dans  mes  bras? 
?ourquoy  . . . 

A  P  P  I  U   S. 
De  fon  dcftin  n  cftes-vous  pas  inftruite  ? 

P  L  A  U  T   I  E. 
Helasl  dans  ce  Palais  tout  le  monde  m'évite. 
En  vain  depuis  deux  jours  errante  dans  ces  lieux 
Les  pleurs  que  j'ay  verfez  ont  épuifc  mes  yeux , 
En  vain  de  tous  coftez  mes  cris  ie  font  entendre. 
De  fon  deftin  encore  je  n'ay  pu  rien  aprendre. 
Et  je  trouve  par  tout  dans  mes  foins cmprcflcz , 
Des  Gardes  interdits,  des  vifages  glacez, 
Qu[  redoutent  ma  veuë  ,  Se  prcfts  à  fe  confondre 
Se  dérobent  à  moy ,  fans  daigner  me  répondre  , 
Par  vos  ordres  cruels  .  , . . 

A  P  P  I   U  S. 

Ccffcz  de  m'accafer 
Et  ne  me  forcez  pas  de  vous  dcfabufer^ 
Quand  je  vous  auraydit. .  • . 

P  L  A  U  T  I  E. 

Quoy  ?  que  pourrez- vous  dire, 
Expîiquez-vous. 

A  P  P  IXJ  S. 

Je  fçay  qu  il  faut  vous  inftruirc  ; 
Mais,  Madame  ,  je  crains  de  redoubler  vos  pleurs , 
Je  vais  vous  annoncer  le  plus  grand  des  malheurs  : 
Cette  fil\e,  Tobjet  d'une  amitié  fi  tendre 
Que  vous  me  demandez,  que  vous  venez  défendre. 
Cette  fille  qui  fit  vos  plaifus  les  plus  doux  , 
Un  autre  vous  rcnlcve ,  die  n'cft  plus  à  vous. 


^^  VIRGINIE,     . 

^  P  L  A  U  T  I  E. 

Dieux  !  qucntcns-je  ?  comment  ? 

A  P  P  I  U  S. 

Ce  n*eft  plus  un  miftcic,. 
je  fuis  de  Virginie  icy  dcpofitaircj 
Clodius  fçait  enfin  la  noire  trahifbn  , 
Qui  la  fit  autrefois  fortir  de  fa  maifon  j 
Où  d*un  efclâvc  infâme  elle  a  rcceu  la  vie; 
Oiiy>  Madame,  voila  le  fort  de  Virginie,^ 
Cet  Efclavc  mourant ,  par  fes  remords  prcfTc 
N'a  pii  difTimulei'  tout  ce  qui  s*efl  paffc , 
Le  traître  a  déclare  que  dans  vôtre  famille. 
Par  un  échange  adroit  il  fit  entrer  fa  fille. 
Et  plufieurs  Citoyens  appeliez  à  £à  mort 
Sont  prcfts  de  confirmer  fon  funefte  rapport. 
Cet  étranger  fccret  a  droit  de  vous  confondre. 

P  L  A  U  T  I  E. 
je  demeure  l^upide ,  &  ne  fçais  que  répondre. 
D'un  autre  ,  Virginie,  auroit  receu  le  jour  ». 
Non, non,  elle efl ma  fille,  &j*en  crois  monamour,^ 
Mon  cœur  frémit ,  mon  fangs*cmeut  de  cette  injure 
Je  fcns  trop  fortement  s'expliquer  la  nature  i 
Et  je  cède  à  la  voix  de  ces  inftindls  fecrcts 
Qui  parlant  à  nos  cœurs  ne  les  trompent  jamais  . 
S\ir  Virginie  enfin,  quoy  qu'on  ofe entreprendre 
Contre  tout  fUnivers  je  fçauray  la  défendre. 
Ouvrez  les  yeux.  Seigneur ,  un  perfide  aujourd'hui 
Pour  me  percer  le  cœur  implore  voftre  appuy , 
Et  vous  le  foûtenez  ?  quoy  voflre  propre  gloire  , 
De  mes  facrcz  ayeux  l'immortelle  mémoire  , 
De  mon  illuftre  Epoux  les  éclattans  exploits. 
Son  fàrg  pour  le  pais  répandu  tant  de  fois. 
Les  égards  que  Ton  doit  à  la  vertu  trahie , 
N'ont  pas  dans  voftre  cœur  défendu  Virginie  5 

Ah 
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Ah  !  rendez- moy  Seigneur,  ce  trefor  précieux 
Ma  fille,  feul  prefent  que  j*ay  reccu  des  Dieux, 
Avec  tant  d'amitié  dans  mon  feia  élevée  , 
Pe  cent  périls  divers  par  moy  feule  fauvéc  , 
Pour  qui  j'ay  pris  enfin  ,  tant  de  pénibles  foins , 
Seigneur,  dont  vos  yeux  mefme  onteftéles  témoins» 
A  P  P  I  U  S. 
Madame,  à  vos  defirs  je  voudrois  fatisfairc. 
Inexorable  loy  d'un  devoir  trop  ièvere  ? 
Qui  laous  fait  bien  fouvent  condamner  à  regrec 
Ceux  pour  qui  noftre  coeur  fedcclare  en  fccret. 
C*eft  à  vous  d'éviter  le  coup  qui  vous  menace. 
Combattez  Clodius,  confondez  fon  audace. 
Madame ,  Se  vous  venez  les  fuplices  tous  prefts 
Vous  vangcr  d'un  perfide,  &  punir  fes  forfaits; 
Cependant  Virginie  en  ce  lieufe  doit  rendre. 
On  peut  en  liberté  luy  parler  Se  Tcntendrc, 
Vous  la  verrez  ,  Madame,  avant  que  de  fortir  , 
Moy-mefme  en  ce  moment  je  Tay  fait  avertir. 
Elle  entre ,  je  vous  laiffc.  -*  - 

s  C  E  N  E     ï  V. 

PLAUTIE,  VIRGINIE,  FULVIE;. 

CAMILLE.  \''      A 

VIRGINIE. 

A...  vi  .y:  !y 
H  quel  comb!e 'dé'  j oye  j 
b  Madame,  enfin  le  Ciel  loufFie  que  je  vous  voye. 


VIRGINIE, 

Quel  plaifir  de  pouvoir,  ea  ces  heureux  momcns  , 
Oublier  mes  doukurs  dans  vos  cmbraflcmens* 

P  L  A  U  T  I  E. 
Ma  fille,  ils  feroientdoux  pour  le  cœur  d'une  MerCi 
Maishclas  l  ils  ne  font  qu'augmenter  mami{crc. 
Une  crainte  mortelle  en  corrompt  les  douceurs, 
Tremble,fremis,  entens  Icplusgrand  des  malheurs. 
Le  traiftrc  Clodius .... 

VIRGINIE. 

J'ay  tout  appris  Madame  , 
Si  l'horreur  de  ce  coup  a  pixfrapcrmon  amc. 
Revenue  à  l'inftanc  de  ce  trouble  foudain  ,  ^ 

J'ay  vcu  pour  m'en  parer  le  remède  certain , 
Ne  craignez  point  pour  moy  l'horieur  de  rcfcla* 

vage. 
Le  fàn^  a  dans  mon  fein  tranfmis  voftre  courage  , 
i^tccntive  aux  leçons  qu'ont  tracé  mes  ayeux ,        y 
Leur  exemple  fans  ceffe  eft  prcfent  à  mes  yeux , 
De  mes  jours  malheureux  je   finiray  la  courfe , 
Sans  qu'aucune  folblcfie  en  tcrnife  la  four  ce , 
Le  plus  cruel  trépas  me  femblera  trop  doux  , 
Mourant  avec  le  nom  que  j  ay  reccu  de  vous. 

P  L  A  U  T  I  E. 

Non  ,  non  ,  jeprévicndray  tafuneftc  difgracc, 
J*admirede  ton  cœur  la  gcnereulê  audace. 
Le  delTcin  de  mourir  pour  conferver  ton  rang  , 
Eft  digne  jde  ma  fille,  eit  digne  de  mon  fang. 
Mais  je  n'en  puisfouffrir  la  cruelle  penfée, 
Rome  dans  tpn  deftin  eft  trop  interreiTée , 
Virginius  déjà  par  mes  foins  averty , 
Pour  te  vertir  défendre  eft  fan$  doute  party , 
Dés  le  mcfme  moment  que  tu  me  fus  ravie , 
Sans  prévoir  les  horreurs  qui  ijtxcnacentta  vie, 
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3'cnroyay  vers  le  Camp ,  &  je  ne  doute  pas 
Que  t'on  Pcre  vers  nous  ne  s'avance  à  grands  pas, 
IcîTe  furieux,  menace  ,  prie  ,  exhorte. 
Aux  plus  hardis  projets  fa  tendrcflc  remporte; 
Enfin  pour  te  fauver  il  (uffira  de  moy , 
Que  ne  poarray-je  point  en  agilFânt  pour  tqy , 
N  ous  attendons  beaucoup  du  Iccours  de  leurs  armes, 
Mais  n  efpere  pas  moins  de  ccluy  de  mes  larmes , 
De  cet  affreux  Palais  j'ouvfiray  les  chemins, 
(cfcrvirayde  Chef  aux  premiers  des  Romainj^j^ 
Et  mes  brûlans  foiipirs  verfer^nt  dans  leur  ame , 
Cette  boiiillan te  ardeur  qui  m'anime  &  m'cnflâmc^ 
A.dieu  je  cours .... 

VIRGINIE. 
Helas  l  vous  me  quittez  fi--toft, 
vladamc .  .>, . 

P  L  A  U  T  I  E. 
J'en  frémis ,  mais  ma  fille  il  le  faut , 
VIRGINIE. 
îft-ce  trop  peii  des  maux ,  dont  je  fiiis  déchirée , 
Jcray- je  d'avec  vous  encore  fcparcc  î 
Iprcs  tant  de  Ibûpirs,  à  peine  je  vous  VQ» .  • .  » 
P  L  A  U  Tï  £• 
Croisa  tu  qu*à  te  quitter  je  fouffce  moins  que  tojr , 
5uant  à  partir  d'icv  je  me  crois  toute  prefte , 
lalgrc  tous  mesefForsma  tendreflcm-arreftc, 
Vfit  amour  toutefois  ardent  à  ton  fecours, 
)cmande  des  effets,  &  non  pas  des  difcours; 
e  te  quitte ,  ou  pliitoft  je  vais  tarir  tes  larmes  , 
^c  rendre  à  ta  famille ,  &  finir  nos  allarmc^, 
-cToii^  de  te  ûuver  m'arrache  de  ce  lieu , 
)n m'attend,  ^c  j'y  vole,  adieu  ma  fille,  adiçti/ 


Univers/Ta^ 
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joo  VIRdINÏE, 

SCENE    V- 

VÏRGINI  E  ,  C  A  M  I  LtE. 

VIRGINIE.  I 

CAMILLE  connois-tu  Tcxcés  de  ma  mifcrc  p 
Quel  trifte  fort  l 

CAMILLE. 

Les  premiers  des  Romains  fe  déclarent  pour  vous. 
Contre  voftre  cnnemy  le  Peuple  eft  en  courroux, 
Voftre  Père  eft  aimé  dans  Rome ,  &  dansTarmcc^ 
le  jeunelcile  enfin,  dont  vous  cites  charmée. 
Et  qui  doit  par  Thymcn  s'unira  voftre  fort, 
3SIe  fera  pas  pour  vous  un  inutile  effort, 
^ans  doute  en  ce  moment . . .  . . 

VIRGINIE. 

Excufc  ma  foibleflc 
Crois-tu  qu'en  ma  faveur  Icile  s'intereflc? 
Crois- tu  qu'il  me  confcrvc  une  fidellc  ardeur. 
Mes  difgraces  peut-eftre  auront  change  fon  cœur;. 
Ah  !  (i  le  mien  prive  feulement  defavcuë 
Ne  reûfte  qu'à  peine  au  chagrin  qui  me  tue  , 
Dieux  1  contre  ma  douleur  où  trouver  du  fccour 
Camille,  s'il  falloir  le  perdre  pour  toiijours  ? 
Wimpprtc  en  ce  moment ,  quoy  que  le  Cielordonr 
A  fes  Qrdres  facrez  mon  ame  s'abandonne  , 
Je  refpedc  ks  traits  qui  partent  de  fa  main  , 
jit  je  vay  uns  murmurcattendre  mon  dcftin. 

Fin  du  fr^mkr  A^e. 


t  R  A  G  E  D  r  Ê.  icï 


A  CT  E    II- 

SCENE  PREMIERE. 

I  C I  L  E  ,  s  E  V  E  R  E. 

SEVERE. 

U  Y  ,  VOUS  pouvez.  Seigneur,  àuffibieft 
qiie  Plâutic, 

Entrer  dans  ce  Palais,  parler  à  VirginiCj,. 

Vous  ne  vous  plaindrez  plus  de  rinjuftç^ 
pouvoir, 

Q^vous  â  jufqu'icy  défendu  delà  voir. 
Dans  cetapartcment  oà  Ton  va  la  conduire. 
De  tous  vosfentimens  elle  pourra  s'inftruirc  j 
Mais  pourquoyia  revoir  fmon  efprit  incertain  , 
Ne  comprend  pas  encor  quel  eft  noftrcdeflcin  , 
Je  ne  fçay  que  juger  de  voftrc  impatience. 
Quel  inrereft  vous  porte  à  chercher  fà  prefcncev 
Seigneur ,  cft-ce  un  effet  de  la  feule  pitié  , 
Ou  le  fimplc  devoir  d*un  reftc  d'amitic  ? 
Car  je  ne  penfe  pas  dans  fa  mifere  extrême , 
Avcrty  de  fon  fort  par  Plautie  elle-  même , 
Quand  le  Ciel  labandonne  au  plus  cruel  malheur^. 
Que  vous  fentiez  pour  elle  une  honteufe  ardeur. 

E  iij 


lox  V  I  R  G  I  N  I  E, 

Non  Jenccroiray  point  qu'un  auflî  grand  courage, 
PuilTeavilir  fcs  vœux  jufqucs  dans  rciclavagc , 
Qu^Icilc  jufqucs-là  pût  jamais  s'abaiffcr. 

I  C  I  L  E. 
5cvcrcquc  dis- tu?  Ciel  îqu'ofès-tupcnfcr  i 
Crois- tu  de  Clodius  la  noire  calomnie  ? 
Maisquandlcs  Dieux  auroient  fait  naiftrc  Virginie, 
Dans  la  honte  des  fers ,  &  dans  un  rang  plus  bas , 
Quelque  fut  Ton  deftin  jen€  changctois pas  i 
Plus  on  veut  rabaifler,  plusje  fcnsque  je  Tairac, 
Si  fcs  malheurs  font  grads,  mon  amour  eft  extrême: 
Qu^ay-jefait  jufqu'icypour  luy  prouver  mafoy  , 
Je  luy  rendois des  foins,  qui  n*eut  fait  comme  moy  ? 
Tout  ncflàttoit-îl  pas  mes  voeux ,  &  ma  tcndreflc , 
Gloire,  biens,  dignités,  pouvoir,  crédit ,  nobleffc , 
Sa  main  me  donnoit  tout ,  qui  n^cut  pu  prcfumer. 
Que  mon  ambition  me  portoit  à  Taimer  ? 
Mais  du  moins  au jonrd*huy  mon  amour  feul  éclatCj 
JEt  mon  ambition  n'ayant  rien  qui  la  flate , 
Jcfcray  hautement  triompher  en  ce  joui 
la  generofitc,Ia  conftarxc,&  lamour; 

SEVERE. 
Dieux  î  qu  cft-ce  que  j  cntcas  ?  voftrc  dilcouism'é-l 

tonne, 
A  quel  fatal  proj  et  l'amour  vous  abandonna  , 
Une  fille  fans  nom ,  &  qu'on  va  condamner .. . .  •  V 

I  C  I  L  E. 
Parce  qu'on  la  trahit,  doi$-J€  l'abandonner  ? 
Et  ne  luy  faifant  voir  qu'une  amitié  commune , 
Régler  ma  padion  au  gré  de  la  fortui>e  : 
S'il  eft  des  coeurs  mal  faits ,  &  d'indignes  amans , 
Qui  fuivent  dans  leurs  vœux  ces  lâches  fentimens. 
Pour  moy,  n'en  doute  point,  quand  j 'aime  Virginie^ 
CÎ'cft  à  d'autres  objets  que  mon  cœur  facrifie , 


ir 


i 
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Les  grandeurs  que  le  fort  peur  ravir  eu  un  jour  > 
N'ont  jamais  arttré  mes  vœux  ny  mon  amour , 
La  fermeté  d'efpnt,  la  grandeur  de  courage. 
La  pureté  dcccciir  ,  voila  ce  qui  m'engage; 
Ce  qui  dépend  du  fort  cft  pour  moy  fans  appas  , 
Et  j'aime  les  vertus  qui  n'en  dépendent  pas. 

SEVERE. 
Vous  fuivez  trop.  Seigneur  ,  une  aveugle  tendreffc; 

J  C  I  L  E. 
Ah  !  ne  t'oppofe  plus  à  l'ardeur  qui  me  preffcj        . 
Cependant  Virginie  eft  long-temps  à  vcnir> 
Quel  obftacle  nouveau  pourroit  la  retenir  t 
Quand  vcrray- je ccfleri'eanuy  qui  me  dévore, 
Néglige  t'elle  helas  î  un  amant  qui  l'adore  : 
Dieux  !  que  puis-jcpenfer  de  fon  retardement, 
Q^  je  foufFrc  de  maux  en  ce  cruel  moment. 
Que  je  fuis  déchiré  î  mais  je  la  v^y ,  Scvere , 
Elle  vient. 

S  CE  NE   IL 

ICILE,  VIRGINIE, SEVERE; 
CAMILLE. 


ICILE. 


L 


Ê  deftin  ne  m'eft  plus  fi  c  ontraircâ 
Madaiftc  ,je  vou^s  toy ,  êc  je  puis  en  ce  jour, 
1  ïairc  cncor  à  vos  yeux  éclatter  mon  amour , 

E  iiij  j 


104  VIRGINIE, 

Qui  l'eut  crû  que  fi  prcs  d'un  heureux  Himcnéc,, 
îsîoftrc  amour  à  ces  mauxdeuft  cftrc  condamnée. 
Mais  fufpcndcz  TcfFort  de  toutes  vos  douleurs  , 
Que  la  joye  un  moment  règne  feule  en  nos  coeurs  ; 
Pour  moy,  je  ravoiieray,  quand  le  foir  me  menace. 
Du  bien  que  je  reçois  je  luy  dois  rendre  grâce, 
J'cftois  abfent  de  vous ,  inquiet ,  defolé , 
Je  vous  vois,  je  vous  parle,  &  je  fuis  confolc^ 
Le  trouble  ,  la  douleur  qui  dcchiroit  mon  amc. 
Tout  s*eft  cvanoiiy  devant  vos  yeux ,  Madame , 
Ma  prefence  fait- elle  au  moins  dans  voftre  cocut,. 
L*cnfct  que  voftre  veuc, ... 

VIRGINIE. 

Eh  le  puis- je,  Seigneur  ? 
JPuis-je  dcmesdefirs  calmer  la  violence. 
Je  les  fens augmenter  mefmeen  voftre  prefence, 
Cequidcvroit  caufer mes  plaifirs  les  plus  doux. 
Porte  à  mon  trifte  cœur  les  plus  fenfibles  coups  : 
Jugez  dans  quels  malheurs  le  Ciel  me  précipite , 
Oiiy  jcfensqu  àvousvoir  ma  trifteffe  s'irrite, 
Helas  !  j'en  connois  mieux  la  perte  que  je  fais. 
Car  enfin  je  vous  perds,  ÔC  vous  perds  pour  jam^iso 

I  C  I  L  E. 

Ah  !  Madame ,  éloignez  cette  injufte  penfcc. 
Par  ce  cruel  difcours  ma  flame  eftofFcnfée , 
Pourquoy  perdre  un  efpoir  à  noftre amour  fi  doux , 
Qui  peut  nous  feparer  ? 

VIRGINIE. 
^  :  Helas»  Tignorez-vous  ? 

C*eft  le  funefte  effort  du  deftin  qui  me  brave, 
Ètfî  je  fors  du  fang  d*un  malheureux  cfclavc  3 
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Je  roy  qu  à  voftrc  H  ymcn  j  c  ne  dois  plus  penfcr 
Qu'à  cet  cfpoir  fi  doux ,  il  nie  faut  renoncer  ; 
Giîy ,  Seigneur  ,  nous  cclFons  de  vivre  l'ian  pour 

Tautre, 
Mais  Dieux  !  que   mon  malheur  cfl:  différent  dik 

vôtre. 
Vous  ne  perdes  en  moy  qu'un  cœur  infortuné , 
Au  comble  des  horreurs  par  le  fort  condamne  , 
Et  pour  vous  coniblcr  de  cette  foibic  perte , 
Il  eft  plus  d'une  voye  à  voftre  amour  offerte. 
Je  ne  vous  parle  point  d'un  Hymen  plus  heureux/ 
Car  je  nofe  penfer  qu'un  coeur  fî  généreux  , 
Apres  les  doux  tranfports  d'une  ardeur  murucllc;, 
Puiffc  brûler  jamais  d'une  flâme  nouvelle. 
Mais  l'honneur  immortel,  qu'au  milieu  des  com^- 

bats, 
Voftrc  rare  valeur  promet  à  voftre  bras  , 
Le  généreux  defir  de  fervir  la  patrie , 
Pourront  de  voftre  cfprit  ef&cer  Virginie, 
Gù  fi  cesnobles  foins  ne  peuvcntrcn  bannir  , 
Pour  en  combattre  au  moins  le  trifte  fouvenir;, 
Vous  pourrez  oppofer  après  voftre  vidoirc  , 
Aux  chagrins  de  l'amour ,  les  plaifirs  de  la  gloires;; 
Mais  moy  dcfefperée,  en  l'eftat  où  je  fois. 
Je  {cns  de  toures  parts  augmenter  mes  ennuis  , 
Je  perds  l'heureux  efpoir  d'un  illuftre  Hymenéc ^ - 
Et  je  perds  avecluy  le  rang  ou  je  fuis  née. 
Enfin  pour  m'accablerdansce  funefte  jour  , 
}evoyd-intdligencc,  &  la  gloire,  &  l'amour  ^ 

I  C  I  L  E. 

Ainfi  vous  renoncez  à  cejufte  Hymenéc, 
Que  deviendra  la  fèy  que  vous  m'avez  donnée  ? 

E  T 


io5  VIROI  N  TE, 

t\t  pa-r  mes  feimcns ,  &  prc{que  voflrc  Epoux, 

N'auray-jc... 

*^  VIRGINIE. 

Cette  foy  n*cft  plus  digne  de  vous» 
{«e  fort  injurieux  . ... 

I  C  I  L  E. 

Eh  bien  que  pe^it-il  faire? 
Son  pouvoir  ne  peur  rien  contre  un  amour  (inccrc. 

VIRGINIE- 
Pcnfcricz- vous  à  moy  dai^s  cctcllat  honteux. 

I  C  I  L  £. 

Ah  croyc5t-moy.  Madame,  un  peu  plus  cendreux,   > 
î^cndcz  plus  de  juftice  à  mon  ardente  flâi'nc ,  \ 

Voftre mcrkc  fcul  lalluma dans  mon  ame  -,  \ 

Et  je  jure  à  voi  y^ux qu'il n'c/lmn  qucla  mort ,  ,î 
Qui  puiflc déformais  fcpar^r  noftrc  fort, 
Que  par  tant  de  lermensçn^agç?:  Tun  àTautrc,  *- 
Les  Dieux  mefmc  ....         *  - ^  •• 

VIRGINIE. 
Ah  !  Scigvi«ur5  qu'elle  erreur  eft  la  voftri, 
Lorfquc  vous  me  Verrez  dans  un  rang  odieux..., 

I  C  I  L  E. 

]'âuray  le  mefmc  cœar,  j'auray  les  mcfmes  yeux. 
Vous  confervercz  tout  c<cqu«  mon  cœur  adore  , 
Vous  aurez  vos  vertus  5  Se  vous  aurez  encore , 
Pour  m*attachcr  à  vous  par  un  lien  plusfort , 
Vos  craintes,  vos  douleurs,  les  injures  du  fort  : 
Ouy,pour  ferrer  les  nœuds  d'une  chaîne  fi  belle  i 
Vos  difgraces  auront  une  force  nouvelle  , 
Ah  i  fi  c*eft  un  devoir  pour  un  cœur  généreux. 
De  plaindre  ,  de  fervir  ,  d'aider  les  malheureux  y      \ 
Pour  mon  coeurenflammé  q u'elle douceur  extrcmc,| 
De  foulagcr  en  vous  le  digne  objet  qu'il  aime , 


TRAGEDIE.  107^ 

De  finir  vos  malheurs,  &  de  pouvoir  enfin 
Vancer  voftrc  vertu  des  affronts  du  dcftin. 

VIRGINIE. 
Ah  i  Seigneur,  cet  aveu  rend  mon  amct:harince. 
Quel  plaifir  de  me  voir  fi  tendrement  aimée  j 
MÏTs  quand  l'amour  pour  moy  vous  porte  à  vous 

trahir, 
A  vos  voeux  indifcrets ,  Seigneur ,  dois- je  obeïr , 
Non  ,  non  ^  rcmpliflbns  mieux  nos  devoirs  Tun  8C 

Tautrc, 
Ma  gcnerofité  doit  féconder  la  voftrc , 
Çt  rcfufant  un  bien  que  j*ay  tant  fouhaité, 
Taire  connoiftre  au  moins  que  jcTay  mérité. 

I  C  I  L  E. 
Que  ce  noble  difcours  pleinement  juftific  , 
Le  véritable  (àngdont  vous  eftcs  fortie. 
Un  cœur  dans  Tcfclavagc,  &  d'un  vil  fang  formée 
D*un  courage  fi  grand  n'cft  jamais  anime , 
Et  quelque  fier  qu  il  foit  toii jours  quelque  foiblcffc^ 
Découvre  toft  ou  tard  fa  prcmiert  baffeflc  ; 
Mais  finilTcz  ,  Madame ,  un  difcours  fi  cfuel , 
Et  qui  rend  envers  moy  voftre  cœur  criminel , 
Dieux  I  eft-cc  là  m'aimer  que  m*oftcr  reiperâncc/ 

VIRGINIE. 
Eh  qu  a-t*il  ce  difcouris.  Seigneur,  qui  vous  ofFcncct 
Croyez  que  ce  refus  marque  mieux  mon  amour , 
Que  toutcequcj'ay  fait  jufqu'à  ce  triftc  jour. 
Ce  n'eft  pas  qu'en  cfftrdc  mon  deflcin  troublée  >   ; 
Par  ce  coup  généreux  je  ne  fois  accablée ,        "  -    ^ 
J'en  frémis  par  avance,  de  jugcxpar  mes  pleur». .  .| 

I  C  I  L  E.    1 
Madame ,  par  pitié  cachez- moy  vos  dduleurs^ 
C'eft  trop  de  mes  ennuis ,  &  de  voftrc  trifteffc  ^ 
Mais  je  la  tinirày ,  croyez- en  ma  promeiFc  , 

Evj 


io8  VIRGINIE, 

Je  pcrdray  VOS  tyrans ,  &  quelque  foitlcur  rang. 
Ces  pleurs  que  vous  vcrfcz  leur  couderont  du  iàng. 

VIRGINIE. 
Ahî  Seigneur  arreftcz,  où  courez- vous  3 
I  C  I  L  E. 

Madame, 
Ne  vous  oppo{cz  point  àrardeurquim'enflamc. 
Il  faut  que  Tinfolent  qui  vous  ofe  infiilter  , 
Aprennc  déformais  a  vous  mieux  refpcder. 
VIRGINIE. 

Mais  comment  ? 

I  C  I  L  E. 

C'eftàmoyde  vanger  voftre  injurc^i 
C'eft  à  moy  de  convaincre ,  &  punir  Timpodure , 
J'y  cours,  adieu ,  Madame.  > 

SCENE    II  L        ! 

-   VIRGINIE,  CAMILLE       i 

V  c  A  M  I  L  L  E.  ^ 

^  :  ) 

XL  court  vous  fccourir. 
Les  Dieux  fcfbntlafflez  devous  voir  tant  fouffrir.   ' 
Madame,  efpcreztout  du  courage  d'Icikr 

V  I  R  G  I  N  I  E. 
Ah  ?  que  me  fais- tu  voir.  Se  qu  ay-je  fait  Camille,  A 
DieuK  r  devois-jcd*IeiIc  accepter  le  fecours,  > 

Pour  mes  fculs  intcrcfts  j*ay  hazardé  Tes  jours,       ^' 
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Que  n'entreprendra  point  fa  tcndrcdeolïènccc. 
De  cent  périls  mortels  fa  vie  cft  menacée , . 
Hclas ! qae ce Ceroit un  (ecours  odieux, 
S'ilbrifoit  ma  prifoii  en  mourant  à  meSycux; 
r  revenons-  le ,  efliyons  de  finir  ma  diigrace , 
Nous-mcfmedccournonslecoup  qui  nous  menace, 
Haftons-nous,empefchons  mon  amant  de  périr. 
Courons  voir  Appius  ,il  peut  nous  fecourir, 
Que  fcs  yeux  foient  témoins  de  mes  vives  allarmes^ 
Pcut-eftrc,fera-t'i],  attendry  par  mes  larmes  ? 
Ne  nous  contraignons  plus,  levoicy. 

S  C  E  N  E      I  V. 
Appius ,  VIRGINIE,  Camille;^ 

V  I  R  G  I  N  I  E. 

V^Uoy ,  Seigneur , 
Ne  Calmercz-vous  pasle  trouble  de  mon  cœur. 
Rendez- vous  aux  foiipirsque  je  vous  fais  entendre; 
Perdray-je  tant  de  pleurs  que  vous  voyez  répandre^, 
Et  n*obtiendray-je  point  un  utile  fccours, 
Qm  des  fers  que  j  e  crains  fauve  mes  triftes  j  ours. 

APPIUS. 
Hclas  n'en  doutez  point  voftre  difgracc  extrême  , 
Plufque  vous  ne  penfez  me  déchire  moy-même , 
Et  pour  porter  mon  ame  à  finir  vos  mal-heurs. 
Vous  n'avez  pasbcfoin  du  fecours  de  vos  pleur  s 


lô  VIR  GINIE, 

Voftre  feule  jcuncflc  ,  &  Jcs  foins  d'une  Mcrc , 
A  qui  mille  raifons  vous  ont  rendu  fi  chcrc, 
D  un  Perc fi  fameux  Jes  illuftrcs  exploits , 
Lorsqu  ilsparlent  pour  vous  ont  de  puiflkn tes  voix;  ' 
Souvent  par  ces  égards  mon  amc  s'eft  émeuc  , 
De  vous  rendre  à  leurs  cris  elleeftoit  refoluë. 
Si  Tauftere  devoir  d'un  employ  glorieux , 
Cette  droite  équité  prefcrite  par  les  Dieux, 
Si  la  peur  des  remords  qui  fuivcnt  rinjudicc, 
M*eut  permis  de  vous  faire  un  fi  grand  (actifice  5 
Et  n'eut  malgré  Tcfiort  d'une  tendre  pitié, 
pait  durer  des  malheurs  dont  je  fensla  moitié  ; 
Mais  enfin  plus  je  tâche  à  percer  le  myftere. 
Plus  je  trouve  à  vos  voeux  Ja  juftice  contraire , 
T  émoins ,  indices,  droit ,  tout  parle  contre  nous. 

VIRGINIE. 
Eh  vous  me  porterez  de  fi  funcftcs  coups  , 

Helas  l  Seigneur 

A  P  P  I  U  S, 

Mon  ameeft  toujours  incertaine, 

La  pitié  me  retient  quand  le  devoir  m'cntrainc  , 

Surtout  tant  de  vertus,  tant  de  charmes  divers, 

Ne  me  fembiciit  point  faits  pour  languir  danslcj 

fers, 

Ainfi  je  vous  fouftiensau  bord  du  précipice  ,     ^ 
Je  crains  de  touscoftezde  faire  une  injufticc. 
Auquel  des  deux  partis  que  je  donne  ma  voix , 
Voftencc  vos  vertus,  ou  j'ofFencc  les  loix. 

VIRGINIE. 
Helas  !  pour  me  fauver ,  n'eft-  il  aucune  voye  } 

A  P  P  I  U  S. 
Mad  ame ,  ouvrez  la  moy ,  j'y  foufcris  avec  joyc^ 
Pari  cz  ,  fi  je  le  puis  fans  bleflcr  mon  devoir , 
Je  fcray  pour  vous  plaire  agir  tout  mon  pouvoir^: 


TRAGEDIE.  ili 

Inventez  un  moyen ,  ma  puiflance  fuprémc , 

Va  tenter 

VIRGINIE. 
Ah  !  Seigneur,  inventez  le  vous-mémcj 
Que  je  vous  doive  tout,  faites  un  noble  effort  ^ 
]<z  remets  en  vos  mains  tout  le  foin  démon  fort  : 
Haiki  vous ,  rafleurez  mpn  ame  impatiente. 

eA  P  P  f  U  S. 
Hc  Tacccpterez-vous,  fi  je  vous  le  prefente  ? 
Si  vous  voulez  fortir  de  cet  afFicux  danger  , 
Je  ne  voy  qu'un  chemin  pour  vous  en  dégager  , 
Mais  voltre  cœur  peut- eftre  âmes  loixinfidelle, 
O^era  m'oppofer  une  fierté  rebelle  ; 
Cependant  je  vous  jure,  &  j'attcfteles  Dieux  , 
Que  mon  dertein  ,  Madame ,  eft  jufte  &  glorieux. 
Et  que  fi  vos  refus  le  rendent  inutile..  .. 

VIRGINIE. 
Pour  éviter  les  fers  tout  me  fera  facile  î 
Pomquoy  balancez^  vous  à  me  le  propo&r  , 
En  ce  funcfte  eflat  puis- je  rien  refufcr  ? 
Ne  me  le  cachez  plus ,  û  la  pitié  vous  touche  ^ 
Par  où  puis- je? 

A  P  P  I  U  S. 
Il  ne  faut  qu'un  mot  de  voftre  bouché  : 
Oiiy ,  dé$cc  mcfmc  jour  vous  briferez  vos  fers. 
Vous  mefme  finirez  tous  vos  malheurs  divers. 
Et  porterez  fi  haut  Téclatdc  voftre  vie  , 
Q.uaux  premières  de  Rome  il  pourra  faire  eiivic^ 
Si  vous  voulez .... 

V  I  R  G  î  N  I  E. 
Ec  quoy  ? 
A  P  P  I  U  S. 

Me  prendre  pour  Epoux ^ 
Et  par  des  noeuds  facrczm'attachcr  tout  à  vous. 


/,2.  VI  R  G  INIE, 

Vcnez^allons  au  Temple  ,  &  que  mon  Hymcn&c  3 
Kepaie  le  malheur  de  voîlredcninée  , 
Que  Clodius  contraint  de  refpccaer  mon  choix, 
îsî*ofc  plus  cxpofer[fcs  téméraires  droits; 
Venez, en  partageant  mapuiffancc  fuprcmc. 
Vous  acquérir  des  droits  fur  Clodius  by-même^ 
Et  prendre  fur  fes  jours  à  couvert  de  (es  coups, 
La  mefme  authoritê  qu*il  veut  avoir  fur  vous. 

V  I  R  G  I  N  I  E. 
(Wentens-  je  jufte  Ciel  i  &  le  pourray-  je  croire , 
Que  de  foupçons,  Seigneur,  mortels  à  voftrc  gloire. 
Je  vois ,  enfin  ,  je  vois  ia^caufc  de  mes  pleurs , 

Et  je  connoislamain  d*où partent  mes  malheurs,^ 
Clodius  n*a  point  feul  commencé  ma  difgrace , 
C*cft  un  bras  plus  puiflant  qui  foufticntfon  audace^ 
Seigneur ,  vous  m'entendez. 
^  A  P  P  I  U  S, 

Ah  !  que  foupçônncz-vous  1? 
Aumomentqucma  main  vous  dérobe  à  fes  coups? 
Que  pcnfez-vous  de  moy.  1 

V  I  R  G  I  N  J  E.  ^1 

Ce  qu'il  falloit  vous^mênK 
Me  dcguifcr  toujours  avecun  foin  extrême  ; 
Mais  c'cft  pouffer  trop  loin  ce funcftc entretien, 
laites  voftrc devoir ,  &  je  fcray  le  mien. 


T  R  A  G  E  D  I  E.  ns 

SCENE    V. 

APPIUS3  CLODIUS.. 

C  L  O  DI  U  S. 

QU'avcz-vous  fait ,  Seigneur ,  &  que  faut- il  at- 
tendre. 

A  P  P  a  U  S . 
Ah  I  ringratc  à  mes  vœux  refafe  de  fe  rendre. 

CLODIUS. 
Quoy  ,    Seigneur,  voftre  rang  ,  vos  foina  ,  vôtre 

grandeur , 
UofFrcde  vôtre  main  n'ontpii  toucher  mon  cœur. 

A  P  P  I  U  S. 
Si  la  feule  grandeur  fatisfaifoit  une  ame  , 
Helas  l  ferois-je  en  proye  à  ma  cruelle  flâme, 
ImitilepuilTance  !  importune  grandeur , 
Qm  ne  peut  m*affeurer  d'un  folidc  bonheur , 
Maigre  tout  mon  pouvoir  mon  ameeftà  lagefnev. 
J'aime  ,  j*of&c  ma  main ,  je  trouve  une  inhumaine  3, 
Je  mevoy  dédaigner  ,  Se  mon  amour  confus 
Remporte  feulement  la  honte  d'un  refus. 

CLODIUS. 

D*un  difcours  împrévcu,  Virginie allarmce  , 
A  fuivy  le  panchanc  de  (on  ame  enflammée  , 
Mais  ne  vous  troublez  point  de  ce  premier  tranfport 
D'un  amour  irrite ,  c  eft  le  dernier  effort. 


IÎ4  VIRGINIE, 

Laiflcz  pafTcr,  Seigneur ,  fa  première  furprifêj, 
Laflcz-luY  pcfer  tout  d'une  amc  un  peu  remife; 
Lorfqued  un  oeil  tranquile ,  &  moins  préoccupé  , 
Son  cœur  verra  le  coup  dont  il  ferok  frappe. 
D'un  cofté  voftre  Hymen,  voftre  gloire  en  partage 
De  l'autre  les  horreurs  qui  fuivcnt  Tcfclavage  , 
Son  orgueil  confondu  par  desemplois  fi  bas, 
Eh  doutez- vouSi  Seigneur  ,  qu^cUe  ne  change  pas 
Quand  mefme  à  yoftrc  Hymen  il  faudroit  la  con 

traindre. 
De  voftre  Cruauté ,  pourroit-  elle  fc  plaindre  ? 
Vous  ne  la  contraindrez  ,  que  pour  ia  mieux  fervii 
A  fes  propres  defirs  il  vous  la  faut  ravir, 
EtTarrachant  par  force  à  cette  erreur  qu'elle  aime 
Eftablir  fon  bon-heur  en  dépit  d'elle- mcfmc. 

A  P  P  I  U  S. 
Je  te  doy  tout ,  fuivons  ce  confeil  important, 
II  détermine  un  cœur ,  irrefolu ,  flottant  ; 
Ne  nous  contraignons  plus  par  ce  vain  artifice, 
Toftcu  tard  on  (çaura  qu'elle  eft  mon  injufticc. 
Ne  ménageonsplus  rien  ,  fatisfaifons  nos  vœux,. 
Et  nenous  chargeons  pas  d'un  crime  infru^tucuxi 
De  mon  amour  dépend  le  bonheur  de  ma  vie,, 
11  n'importe  à  quel  prix  j'obtienne  Virginie, 
Allons  cncor  un  coup  luy  prelentcr  ma  main  ,  V. 
Allons  mettre  à  fes  pieds  le  pouvoir  fouvcrain  ,■/ 
Et  fi  fa  flâmc  cncor  la  feduit  oa labufe,  - 

loj  çons-là  d'acccf  ter  l'honneur  qu'elle  .xcfufei*.- 

Fin  du  fécond  ASlc. 
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ACTE  III 

SCE  NE  PREMIERE- 

PLAUTIE  ,  FULV  I  E. 

F  U  L  V  I  E. 

A  p  A  M  E  ,   OÙ  courez  -  vous  ,  voui 

vcrray- je  toujours, 
D*unc  douleur  mortelle  entretenir  Iç 

rours  ? 
Sourde  à  tous  nos  Confeils  ,  dcfct» 
perce ,  errante  , 
Loin  d  adoucir  vos  maux  chaque  inftant  les  aug- 
mente , 
Un  chagrin  dévorant  précipite  vos  pas  , 
Vous  courez  en  cçnt  lieux  ,  oit  vous  n'arreftez  pas, 
Tantoft  parmy  le  peuple,  &  tantoft  folitaire  , 
Tout  ce  que  vous  voyez  ne  fait  que  vous  déplaire , 
Aux  difcou^rs  des  Romains  touchez  de   vos  malr 

heurs  ? 
Vous  avez  feulement  répondu  par  des  pleurs , 
Leurs  foins  oiEcicux .... 


,t6  VIRGINIE, 

P  L  A  U  T  T  E. 

Eh  !  que  puis-je  répondre  ?' 
Leurs  difcours  &  leurs  foins  ne  font  que  me  con 

fondre  , 
Pour  flatter  ma  difgracè,  ils  m'en  viennent  parler 
Et  leur  zelc  ne  fert  qu  à  la  rcnouvcllcr , 
Leur  pitié  m'afTadine,  &  me  devient  funeftc , 
Je  ne  voy  point  d'objet  que.  mon  co^r  ne  dcteftc. 
En  public,  en  fccret,  une  égale  douleur , 
Accable  ma  raifon  ,  Se  déchire  mon  cœur  : 
Si  je  vay  me  cacher  au  Icin  de  ma  famille, 
Tout  m'y  (embleodieux  ,  je  n*y  vois  plus  ma  fille  ; 
Sans  elle  mon  Palais  m*cfi  un  dcfertaffreux , 
Et  quand  pour  adoucir  un  fort  fi  rigoureux  , 
Pleine  de  defcfpoir  je  cours ,  je  vole  au  Temple^ 
.Helasî  par  un  deftm  qui  ri'eut  jamais d*excmplc^. 
Cet  azile  facré  contre  tous  nos  malheurs , 
Qui  toujours  des  humains  foulage  les  douleurs,  >•. 
La  prefence  des  Dieux  irrite  ma  difgrace  , 
Puifquc  mes  triftes  yeux  y  remarquent  la  place  , 
Où  ces  Dieux  ont  permis  que  des  monftrcs  cruels 
M*ayent  ravy  ma  fille  au  pied  de  leurs  Autels, 
Gomment  calmer  les  maux  où  mon  malheur  m'cx 

pofe. 

Tout  retrace  à  mes  yeux  la  perte  qui  les  caufe , 
Quoy  que  je  faffc  eiifin  pour  charmer  mes  ennuis 
Je  rencontre  par  tout  les  horreurs  que  je  fuis. 

r  U  L  V  I  E. 
Mais  Madame  foiiffiez .... 

P  L  A  U  T  I  E. 

J*ay  tout  perdu  Fulvic, 
Et  ne  puis  que  traîner  une  importune  vie  , 
Tandis  que  Virginie  a  lieu  d'aprehender  , 
Au  fcverc  Appius  je  cours  la  demander. 


T  R  A  G  E  Dl  E.  iji 

Non  que  j'oie  eCpcrcr  qu  il  daigne  me  la  rendre , 
je  ne  veux  feulement  que  Tobliger  d  attendre  ^ 
Qiic  mon  Epoux  du  Camp  foit  icy  de  retour , 
Hclas  !  ce  leul  efpoir  r'aflfcLire  mon  amour  > 
Sije  puis  le  revoir,  mcsdouleurs  ,  &  mes  craintej^ 
Ne  me  donneront  plus  que  de  foibles  atteintes. 
Courrons  donc  eflaycr  ....  Mais  que  vois- je  grand 

Dieux  ! 
Quel  objet  iaipréveufe  prefenteà  mes  yeux  > 
C*cft  Appius  que  fuit  mon  cnnemy  perfide  , 
Ah  !  je  ne  l^ais  que  trop  le  dcflein  qui  le  guide, 
lUuyparle  enfccrct...  .J*en frémis.  ..  . 


SxViife'jt^'ïLVfeSb'fct^^  xW'fcV^itW^itVït^ 


SCENE     IL 

APPIUS,  PLAUTIE,  CLAUDIUS 
FULVIE ,  FABIAN  ,  VISON. 

p  L  A  u  T  I  E. 


H  i  Seigneur 5 
Ecoùtei-vous  encore  la  voix  d*un  impoftcur  , 
Quedit-il  ?   ofc-t*il  comblant  fà  perfidie. 
Vous  prcflei*  d'oprimer  la  triftc  Virginie  ? 
Ne  préviendrez- vous  pas  fon  funeftc  defTein  , 
Prcftercz-vousle  bras  pour  me  percer  le  fèin  ? 
Me  refulcrcz-vous  le  fecoursquc  j*implore  , 
Seigneur,  entre  nous  deux  balancez-vous  encore 3 


,i8  VIRGINIE, 

Faudra- t*il  qu'à  mes  pleurs  on  puiffc  reprocher, 
Qu^ils  n'ont  pas  eu  la  force,  hclasi  de  tous  toucher. 
Dans  le  t c  ps  qu  à  vos  yeux  j c  fuis  prcfque  mourante. 
Mon  extrême  douleur  fera-t'cllc  impuiffantc, 
D*un  barbare  projet  vous  connoifTcz  1* Authcur , 
Et  mes  triftcs  foupirs  ,  mes  tran  fports  ,  ma  fureur  j 
Mon  defcfpoir  martel ,  mon  ardente  prière  , 
Tout  vous  prouve  ,  Seigneur ,  Tamitic  d'une  Mcrc , 
Faut-il  d'autres  raifon s  pour  vous  perfuadcrî 
Il  en  cft  mille  encore  à  qui  tout  doit  céder  , 
Confiderex  Seigneur  ....  Mais  mon  ame  troublée. 
Succombe  à  tant  de  maux  dont  elle  eft  accablée. 
Ma  parole  fe  perd  .  ...  je  ceie  à  mes  douleurs  ...» 
Hclas ,. ,.  je  ne  vous  puis  parler  que  par  mes  pleurs. 

C  L  O  D  I  U  S. 

Je  n'ofc  encor  me  flatter  malgré  tant  d'artifice  , 
Que  vous  fui vrcz,  Seigneur ,  la  fevere  Juftice , 
Je  ne  vous  dis  plus  rien  pour  foùtcnir  mes  droits  , 
Vingt  témoins  difFcrensont  d'affez  fortes  voix  , 
Donnez-moy  Virginie  ,  &  forcez  au  fileaçe  , 
Unefemme  en  fureur  dont  la  plainte  m'ofïènfc: 
Et  qui  s'authorifant  de  l'amour  maternel. 
Cache  fous  ce  prétexte  un  dcffein  criminel ,  I 

Ne  différez  donc  plus.  ...  venez  .  » . . 

P  L  A  U  T   I  E  À  Clodius. 

Tay-toy  parjura  ,       ' 
N'ajoijtc  point  encor  l'outrage  à  i'impofture,     t\ 
Seigneur  ,  fi  mes  foiipirs  peuvent  vous  émouvoir, 
*  Eloignez  Clodius  que  je  ne  fçaurois  voir  , 
Plus  que  tous  mes  malheurs  fa  funcftcprefencc. 
De  mes  profonds  ennuis  aigrit  la  violence. 
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/"ous  me  verrez  (ans  doute  expirer  en  ces  lieux  , 
il  phis  long'ccmps  ce  traiftrc  cft  prcicnt  à  mes  yeux, 

A  P  P  I  U  S. 

Oiiy  ,  Madame  ,  je  vais  foulager  voftrc  peine. 
Sortez.  Retirez-vous  dans  la  chambre  prochaine, 
e  fçauray  prononcer  lorfqu  il  en  Icra  temps. 

C  L  O  D  I  U  S. 

/"ousdifFcrczcncor,  Seigneur  ,  je  vous  encens, 
{QMS  n'ofez  de  Plautie  augmenter  la  mifere , 
vlais  un  Chef  des  Romains  doit  eftre  plus  fcverc, 
uftc  à  recompcnfer  ,  intrépide  à  punir  , 
1  doit  voir  le  paflTé  fans  craindre  Tavenir, 
ians  qu'aucun  intercft  le  retienne  ou  l'anime  , 
il  la  pitié  d'un  Juge  eft  fouvent  un  grand  crime  , 
^uifquc  la  voftre  icy  cambat  voftre  devoir , 
>eigneur  je  vay  d'mi  autre  implorer  le  pouvoir, 
/oftre  retardement  me  fervira  d'cxcufc, 
liji  je  demande  ailleurs  le  bien  qu'on  me  refufc, 

^  C  E  N  E     I  H. 

APPIUS,PLAUTIE,FULVIE, 
FABIAN,  PISON. 

A  P  P  I  u  S. 

VOus  le  voyez,  Madame,  il  va  chercher  ailleurs, 
L'inévicablc  arteftçjui  comble  vo«  malheurs  # 


iio  V  IR  GINI  E, 

J*ay  craint  de  prononcer  cet  arreft  fî  funcfte  , 
Et  dans  vos  dcplaifirs  cette  douceur  me  relie, 
Qu^une  autre  main  au  moins  vous  portera  les  coups. 
Dont  mon  cœur  allarmé  frémit  dcja  pour  vous. 

P  L  A  U  T  I  E. 

Ehquoy  ,  voftre  pitic  fera-t-elle  inutile  , 
Ne  peut-elle,  à  mon  fangafTurer  un  azile  , 
Ncpcut-ellc,  Seigneur  ,  détourner  loin  dcmoy,    , 
Ces  coups  dont  voilre  cœur  a  dcja  quelque  efFroy, 
Dans  mes  julles  dcfirs  me  ferjcz- vous  contraire. 
Servirez- vous  pliitoft  Tenncmy  que  la  Mère  :         | 
Il  demande  ma  fille,  &  furquoy  ?  par  quels  droits 
Son  cfclave  a  parle ,  mais  il  n'a  point  de  voix  , 
Un  homme  que  le  fort  dans  les  fers  a  fait  naiftre^ 
N'ad'autre  volonté  que  celle  de  fon  maiftrc, 
Piùtoft  mort  que  vivant  comble  d'un  long  ennuy , 
Il  ne  peut  ny  parler  ny  vivre  que  pour  luy. 
Seigneur ,  (ans  écouter  ce  fu(pcd:  témoignage , 
De  Tameur  d'un  Efpoux,  rendcz-moy  le  faint  gage 
Pour  prononcer  au  moins  attendez  fon  retour , 
Vous  le  verrez  fans  doute  avant  la  fin  du  jour  : 
C'çftluy  qui  foûtiendra  les  droits  de  fa  famille, 
G'eft  à  luy  de  defFcndre  &  de  fauver  fa  fille. 
Brifera-t'on  dcsnœudsque  le  fang  aformez. 
Ces  faints  nœuds  par  l'amour ,  par  le  temps  confir- 
mez , 
En  condamnant  la  fille  on  condamne  le  Pere^ 
Et'  peut- on  luy  ravir  ce  facrc  caradere. 
Que  la  forte  nature  a  pris  foin  de  graver, 
Et  dont  raefmc  les  Dieux  ne  fçauroient  le  priver. 

A  P  P  I  U  S. 
Modérez  lesterreurs  de  voftre  ame  craintive , 
Puifquc  vous  le  voulez  j*attendray  qu'il  arrive  , 

Madame 


I 


TRAGEDIE.  uj 

Madame  ,  mais  enfin  que  fera  vôtre  E(poux  , 
Que  déjà  ma  pitié  n  ait  pas  tenté  pour  vous. 
Pour  tâcher  de  vous  rendre  une  fillefi  chcrc, 
je  n*ay  pas  attendu  les  larmes  de  fa  mère. 
3'avois  formé  tantoft  un  généreux  deflcin , 
Et  que  les  Dieux  fans  doute  avoient  mis  dans  mon 

fcin  y 
J'allois  avec  éclat  reparer  fa  mifere. 
Mais  elle  a  refufé  ce  confeil  falutairc , 
Et  préféré  les  fers  qui  menacent  fes  jours, 
A  la  neceflité  d'accepter  mon  fecours. 

P  L  A  U  T  I  E. 
Que  dites- vous  ,  Seigneur,  l*ingrate  Viginic, 
Refufe  le  fecours  qui  la  rend  à  Plautie  ; 
Et  fans  égard  pour  vous ,  fans  tendrelFe  pour  moy  ^ 
Elle  aime  mieux  fubir  à  une  fi  dure  loy  ? 
Elle  fe  livre  entière  au  deftin  quila  joue  , 
Seigneur  ,  s'il  eft  ainfi  mon  cœur  la  défavouc  ; 
Mais  ne  puis- jefça voir  ce  deflcin  glorieux. 
En  faveur  d^  ma  fille  infpiré  parles  Dieux , 

A  P  P  I  U  S. 
Je  la  voyqai  paroift  elle  peut  vous  l'apprendre, 
Maisfongcz  que  des  fers  rien  ne  la  peutdefFcndrc, 
Si  toujours  obftinéeen  fon  premier  deflcin  , 
Elle  fuit  les  bien-  faits  qui  partent  de  m4  main. 


wm 
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m  V  I  R  GI  NIE, 

SCENE     IV. 

PLAUTIE  ,  VIRGINIE  ,  FULVIE. 

P  L  A  U  T  I  E. 

Qui  pourra  m'cxpliqucr  ce  trouble  êc  ccfilcna 
DudirGOursd'AppiuS,qucfaac-ilqucjepen{c 
Ma  tiîlc ,  devois-tu  refufcr  le  (ecOurs  , 
Qui  te  rend  à  Plautic  ,  &  raflure  tes  jours. 

VIRGINIE. 
Ah  l  quand  vouslcCçaurczcc  fecoursfi  funeftc^' 
Vous  le  dètcftcrcz  comme  j  e  le  dctefte  , 
Pieux  t  à  quel  cruel ,  à  quelle  extrémité  , 
Le  perfide  Appius  a  mis  ma  liberté  ! 
Dure ,  dure  toujours  le  mal-  heur  qui  me  preflci 
Si  je  n'en  puis  for  tir  que  par  c!cttc  baffeflc, 

PLAUTIE.  * 

Comment»  Que  prctcnd-il  ?  quel  injufte  dcflein  I 

VIRGINIE. 
Me  forcer  malgré  moy  de  luy  donner  la  main ,      1 
Il  n  a  pu  me  cacher  £à  tyranniquc  flame  ,  i 

Ses  yeux  8c  fes  difcours  m'ont  découvert  fon  amc 
Que  vous  diray-je  eniîn ,  vos  craintes  mon  malheiy 
Sont  les  triftes  effets  de  fa  coupable  ardeur. 

PLAUTIE.  I 

O   coup  !  ô  trahifonà  jamais  inouyc. 
Peut-on  jufqu  à  ce  point  poufî'er  la  perfidie.  [| 

O  Ciel  î  as- tu  permis  que  le  cœur  d'un  Romaii^ 
Ait  ofé  concevoir  cet  horrible  delTcin, 


TRAGEDIE.  uj 

VIRGINIE. 

)  jHclas  1  dans  quel  état  le  tyran  m*a  lailTéc, 
l  ILc  plus  (enfibic  effort  de  ma  douleur  paflcc. 
Tout  ce  quej'ay  foufFcrtne  fçauroit  égaler 
Les  maux  dont  Ton  amour  commence  à  m'accabler: 
Mais  grands  Dieux  î  quel  fera  le  dcfcfpoir  d'Icilc, 
Quand  de  la  trahifon  averty  par  Camille , 
Il  (çauraqu'Appiusne  s'arme  contre  moy , 
Qu^afin  de  me  contraindre  à  violer  ma  foy. 
:  i  Ah  pour  tirer  raifon  d'un  fi  cruel  outrage, 
'{ i  Que  n'entreprendront  point  fa  haine  Se  (on  courage, 
i|.  Dans  quels  nouveaux  pcrijsfe  va-t'il  engager  , 
Sans  doute  en  ce  moment  tout  prcft  à  fc  vangcr. 
Il  va  ... . 


SCENE     V. 


IGILE,PLAUTIE,  VIRGINIE; 
FULVIE,  CAMILLE,  SEVEREe 


c 


I  C  I  L  E. 


Onfolez-vous  &  tttti\ct  vos  larmes  » 
Madame,  je  fçait  tout ,  &  conçoit  vos  allarmes. 
Mais  les  gcmiflcmeni  font  icyfupctflas, 
Appius  périra,  vous  ne  le  craindrez  plus, 
Nos  généreux  amis  partagent  noflre  ofFs;nfc, 
Et  brillent  d'en  cirer  une  prompte  vangeance, 
D*abordquc  le  tyran  fbrtira du  Palais, 
Toutfon  rang  répandu  lavera  fcs  forfaits, 
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ï^4  VIRGINIE, 

Et  dans  le  déferpoir ,  Madame  ,  qui  me  guide, 
Moy  fcul  je  perccray  le  cœur  de  ce  perfide , 
Attcnde;z  cet  effort  de  ma  jufte  fureur. 

P  L  A  U  T  I  E. 
O  Ciel I  quel  douxefpoir  je  fens  naître  en  mon  cœur, 
Vous  allez  immoler  la  main  qui  nous  outrage  , 
Mais  Dieux  i  en  quel  dcflcin  vôtre  amour  vous  en- 

Vous  vous  flattez  en  vain  de  pouvoir  raccablcr. 

VIRGIN   I  E. 
Çeffcz ,  Seigneur ,  ceffcz  de  nous  faire  trembler , 
De  ce  fatal  projet  vous  feriez  la  vi.dime. 
Et  quand  vous  perdriez  le  tyran  qui  m'opprime  , 
Qu^Appius  periroit ,  croyez  que  fon  trépas ,  ^ 

D'un  clclavage  affreux  ne  me  fauveroit  pas , 
î^euf  tyrans  rcfteroient qui  pour  vanger  fa  perte,  ^ 
Prendroient  pour  nous  punir  Toccafion  offerte, 
Je  verrois  ces  cruels  armez  contre  vos  jours  , 
Se  prefterài'envy  de  funcftcs  fecoursj 
Et  prefenter  enfin  à  mon  ame  eftonnce  , 
Vpftrc  mort,  &  les  fers  où  je  fi^is  deftinéc. 

I  C  I  L  E.  « 

ÎSIe  vousallarmcz  point,craignez  moins  leur  pouvoir 

Madame ,  j'ay  préveu  tout  ce  qu'il  faut  p  revoir , 

Perdre  un  de  nos  Tyrans  fans  accabler  les  autres  , 

Ce  feroit  redoubler  vos  périls  &  les  noflrcs , 

pour  terminer  Thorreur  de  voftre  trifte  fort. 

De  tous  les  Dccemvirs  j'ay  refolula  mort ,  iR 

Et  fans  borner  mes  coups  à  la  perte  d'un  homme  ^  || 

le  veux  avec  vos  fers  rompre  eiicor  ceux  de  Rorn^ 

Vous  yanger  l'une  &  l'autre  ,  &  remplir  en  ce  jour. 

Les  devoirs  de  ma  gloire ,  &  ceux  de  mon  amour  : 

Je  remarque  à  vos  yeux  quelle  extrême  furprifc, 

3  ettc  dans  vos  cfprits  une  telle  entreprife  , 

■ 


TRAGEDIE.  iif 

Sans  doute  vous  croyez  que  ce  hardy  projet 
Eft  de  mon  dcferpoir  un  téméraire  efîct , 
Qu)iu)Ourd'huy  feulement  j'en  ay  conceu  Pidce , 
Mais  d*un  noble  courroux  mon  ame  poflcdce , 
A  formé  des  long- temps  ce  généreux  dcflciii , 
L'amour  ne  la  point  feul  fait  naiftrc  dans  mon  fcin  j 
Seulement  les  malheurs  que  pour  vous  j'apprehendô 
Me  font  précipiter  uneaftion  fi  grande. 
Qu^nd  je  tremble  pour  vous,  rien  ne  peut  m'arrctctV 
Et  je  fuis  aflcz  fort  pour  tout  exécuter  , 
Nos  T  yrans  feparcz  dans  nos  Camps ,  dans  la  Vill^i 
8.endentdc  ce  projet  le  (uccés  plus  facile  , 
Horace,  Numitor  ,  Valere  &  Lcelias, 
Doivent  au  Tribunal  immoler  Oppius: 
fc  dois  accompagne  d'une  nombreuse  efcortc. 
De  ce  Palais  fatal  environner  la  porte  : 
Dont  Appiiis  fortant  par  mille  coups  certains  , 
"^ousprevicndronsrhorreurdcfes  lâches delTsins  ; 
Les  Chefs  ,  &  les  foldats  n'attendent  à  TArmée  , 
;j^  d'oiiir  de  nos  faits  parler  la  Renommée  : 
it  dés  le  mcfme  inftant  de  nos  exploits  jaloux , 
impatiens,  heureux,  &  hardis  comme  nous^, 
7ous  les  verrez  pouffez  d'une  ardeur  magnanime, 
iîe  difputer  l'honneur  d'abattre  une  vidime. 
Il  fur  huit  ennemis  confondans  leurs  efforts , 
V  chacun  des  Tyrans  aflcurer  mille  morts, 
^e  Peuple  fatigue  d'un  pouvoir  tyrannique, 
Lft  tout  preft  de  finir  la  mifere  publique , 
Ocja  pour  l'animer  j'ay  fceu  peindre  à  (es  yeux  ;i') 
-es  funeftes  horreursqui  dcfolent  ces  lieux  , 
j.es  facrez  Tribunaux  ouverts  à  l'avarice, 
-eCommerce honteux  qu'on  fait delajuftice, 
-c  Sénat  dépleuplé  des  Anciens  Sénateurs  , 
eur  puiffancc  donnée  à  d'indignes  flatteurs  5. 
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ué  VIRGINIE,  1 

Le  crime  triomphant ,  Tinnoccncc  tremblante, 

Dufang  defes  Héros  Rome  toujours  fumante  , 

Les  tragiques  effets  du  fer&  dupoifbn, 

La  violence  jointe  avec  la  trahiibn  , 

La  pudeur  expolcc  à  de  coupables  fiâmes , 

Les  veftables  en  proye  à  des  monftres  infâmes  : 

Tous  nos  Temples  détruits,  dcfcrts,  oupiophancz 

Les  augures  confus ,  les  Preftres  confterncz  : 

Enfin  des  maux  plus  grands ,  un  joug  moins  fupor 

table , 
Que  ne  fut  de  Tarquin  le  règne  abominable , 
Le  Ciel  me  favorifc,  &  je  puis  en  ce  jour. 
Servir  la  Republique  en  fcrvant  mon  amour  , 
Si  je  reviens  vainqueur  ,  ma  gloirecft  infinie , 
)*affi:anchisnna  patrie,  &  j'acquiers  Virginie, 
Et  s*il  faut  fuccombcr  dans  un  (i  nob-c  effort , 
Où  pourrois'jc  trouver  une  fi  belle  mort  ? 

V  I  R  G  IN  I  E. 
Je  n'ofc  condamner  1  ardeur* qui  vous  entraîne. 
Je  vousaime,  &  je  crains,  mais  j*ay  lame  Romain 
L'intereft  du  païsdoit  icy  prévaloir  : 
Tout  cède  dans  mon  cœur  à  ce  premier  devoir. 
Je  ne  vous  aurois  pas  hazardc  pour  moy.  mefmc , 
Mais  je  confens  pour  luy  d'expofer  ceque  j'ai 
Le  généreux  amour  qui  règne  dans  mon  cœur  ; 
Ne  veut  point  d'un  Amant  enchaîner  la  valeur, 
je  brûle  comme  vous  de  voir  Rome  fauvce. 
De  voir  vôtre  vertu  jufqu'aux  Cirux  élevée 
Joignez  tous  ies^dc  voir  s  de  Hcros  Se  d'Amant , 
liste  peuvent entrc-eux  fecourirpuidammenc. 
Leur  union  vous  offre  une  double  victoire  ; 
Ducoiiéde  Tamour  ,  du  coftc  de  la  gloire. 
Déroutes  parts  enfin  vous  ferez  couronne  , 
Comme  illuftrc Guerrière,  comme  Ainantfortui 


TRAGEDIE.  rxT^ 

Les  Romains  admirant  cette  grande  victoire  , 
Drcrtcront des  Autels ^ Seigneur  ,à  voftic gloire; 
Et  moy  n*en  doutez  poin  à  voftrc  hcurcax  retour  , 
Je  prens  fur  moy  le  foin  de  couronner  Tamour. 
1  C  I  L  E. 

Ah  î  foulïicz 

VIRGINIE. 

Mais  helasl  que  jefuisinfcnfcc/ 
je  me  laifTc  fcduirc  à  ma  douce  penfée; 
Peut-eftre que  le  fort  nous  menace  tous  deux, 
|i  Le  plus  juftc  party  n*c{l  pas  toiij ours  heureux  : 
N'importe,  allez  Seigneur,  &  fi  ladeftince, 
Marque  de  v^trc  mort  cette  trifte  journée, 
(  Jcjure  quemon  fang  par  ma  main  répandu  , 
Dans  Iç  voftre  aufli-toft  fc  verra  confondu. 
Que  mon  bras  .... 

ICI    LE. 

Eloignez  cette funeftc  image, 
j,  J*acccpte  feulement  voftrc  premier  prefagc , 
I   ytÇ^zic  quaujourd'huy  ,  content, victorieux, 

Madame ,  j  e  viendray  vous  tirer  de  ces  lieux , 
I   Adieu. 

P    L  A  U  T  I  E. 
^1  Je  vousiuivray ,  Seigneur ,  &  mon  courage 

1    Veut  avoir  quelque  part  dans  ce  fameux  ouvrage. 
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lis  VIRGINIE, 


SCENE     VI. 

PLAUTIE,  VIRGINIE,  FULVIE, 
CAMILLE. 


Qu 


VIRGINIE. 


Uoy  vous  voulez  vous-mcfmc  .  • .  . 

■^  PLAUTIE. 

Oîiy  y  je  veux  que  mes  cris  r 
Réveillent  la  vertu  des  Romains  affoupis, 
Je  veux  leur  infpirer  les  tranfports  de  mon  ame , 
Sans  doute  ils  rougiront  en  voyant  une  femme  , 
Moins  timide  cent  fois ,  &  plus  Romaine  qu'eux^ 
Tâcher  de  ranimer  cet  cfpric  généreux  , 
Qu^a  verfé  danslejurfeinle  fang  de  leurs  anceftres^ 
Sans  ceflc  révolte  contre  d'injuftes  Maiilres. 
Ahlfongequcltriomphe,&  quel  bonheur  pour  nouî 
Si  tandis  que  Ton  voit  mon  invinfîble  Epoux  , 
Des  périls  du  dehors,  nous  (auver,  nous  dcfïcndre; 
L'on  voit  en  mefme  temps  fon  époufc  &  {on  gendre, 
Affranchir  Romecncordu  jcugdes  Decemvirs, 
Et  le  fort  fécondant  nos  (oins  &  nosdefirs  : 
Noftre  famille  feule  affcurant  fa  mémoire  , 
D*un  Empire  fi  faint  faire  toute  la  gloire. 

V  I  il  G  I  N  I  E. 
Je  connois  la  grandeur  d*un  fi  noble  deffcin  , 
Mais  helas  1  que  j  e  crains  qu'on  ne  le  tente  en  vain , 
Je  crains. ... 


TRAGEDIE.  u^ 

SCENE    VII. 

!>LAUTIE ,  V IR  G I N  I E  3  CAMILLE , 
FULVIE,  SEVERE. 

SEVERE. 

i\|  'Attendez  plus  un  fccours  inutile,- 
Madame,  c'en  cft  fait,  on  nous  enlevé  Icile  y 
Un  traiftre  qu  il  croyoit  ferme  en  fcs  interefts , 
Vient  d'inftruire  Appius  de  fes  deffcinsfecrets. 
Dans  le  moment  qu' Icile  alloit  tout  entreprendre  3 
On  Ta  mis  horsd'eftat  de  vous  pouvoir  dcffendrc  , 
De  fa  jufte  colère  on  prévient  les  effets, 
Qn  le  vient  d'arrefter  en  fortantdu  Palais. 

P   L  A  U  T   I  E. 
0  Ciel! 

VIRGINIE. 
Cruel  deftin  1  quelle  perfevcrance  ? 
?ais-je  aprésun  tel  coup  avoir  quelque  efperancç. 
i^ousle  voyez ,  Madame  ,  il  n'eft  plus  de  Ibcours , 
'1  eft  temps  de  finir  mes  déplorables  jours , 
^cile  cft  arreftc  5  le  Ciel  nous  eft  contraire  , 
1  nous  prive  à  la  foisdefAmant  &  du  Père  5 
D'en  eft  fait,  je  me  livre  à  mon  (ëul  defefpoir. 

P  L  A  U  T   I  E. 
\h\  prens  fur  toy  ma  fille  un  peu  plus  de  pouvoir^" 
vlourir  lorfque  le  fort  rend  la  vie  importuae, 
Teft  Tordinairc  effet  d'une  vertu  commune  : 
Vlais  vivre  en  cffuyant  fes  plusfuncftes  coups  , 
-uy  faire  voir  un  cœur  plus  grand  que  fon  courronx/^ 
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I50  VIRGINIE, 

C*cft-là  qucla  vertu  doit  briller  davantage  , 
Dans  ces  extremitezcclate  un  grand  courage , 
Quctcdiray-je,  enfin  ,  tu  dois  par  ces  efforts. 
Me  prouver  qu'en  effet  c*eft  de  moy  que  tu  fors. 

VIRGINIE. 
Qu^cxigez  vous  de  moy  ^pourquoy  vouloir  Madame 
ïaire  durer  les  maux  qui  déchirent  mon  amc , 
La  mort  l-es  eut  finis  ;  loin  de  vous  allarmer , 
A  ce  jufte  dcffein  vous  deviez  m'animer , 
Preftc  à  fouffrir  des  fers  Taff'reufe  ignominie, 
Rien  ne  fcmble  à  mon  cœur  fi  cruel  que  la  vie  : 
Hclas  î  pour  me  tirer  du  gouffre  où  je  me  voy , 
Quelles  mains  »  quels  amis  voudront  s*armer  pour 
moy. 

P  L  A  U  T  I  E 
Tous  les  Romains  ta  câufceftlacaufc  commune, 
Il  s'agit  de  leur  fort  comme  de  ta  fortune  , 
Le  perfide  Appius  a  commence  par  neus; 
Mais  demain  fur  quelque  autre  il  portera  fcs  coups, 
Si  tous  nos  Citoyens  armez  pourra  deflfènce 
N*a(feurent  leur  repos  en  vangcantnoftre  offenfc  j 
Je  vay  par  un  récit  des  maux  que  je  prevoy , 
Faire  trembler  les  cœurs  dcsMercs  comme  moy  : 
Je  vay  les  allarmer  pour  toute  leur  famille  , 
Par  rexcmplc  innoiiy  des  malheurs  de  ma  fille. 
Je  vay  tout  animer  contre  Appius,  enfin  , 
Je  cours  périr  moy-mefme ,  ou  changer  tondcftio. 

VIRGINIE. 
Secondez  Dieux  puiffans  ce   dcfir  kgitime  , 
Qyc  fi  pour  vous  fléchir  il  faut  une  viftime  , 
Frappez  me  voila  preftc  ,  &  par  un  prompt  effort , 
Epargncz-moy  des  maux  plus  cruels  que  la  moi  t. 

Fin  du  troijiéme  j4^e. 
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ACTE    IV. 

SCENE  PREMIERE- 

APPIUS  ,  CLODIUS. 

C  L  O  D  I  U  s. 

U  y  ce  Rival  heureux  par  la  fin  de  {à  vie, 
Bicn-toft  à  vos  tranfports  livrera  Vir- 

Qu5  tardez- vous ,  Seigneur , à  le  faire 
périr  ? 

Vangcz-vous  des  tourniens  qu  irvou&a  faitfouffrir. 
Craignez-vous  par  fa  mort  de  vous  charger  d'un 

crime  , 
Croyez- vous  .♦  .. 

APPIUS. 

Non  ,  je  croy  fa  peine  légitime, 
N*a-t*il  pas  hautement  par  un  lâche  attentat, 
Affemblc  fes  amis,  voulu  troubler  l'£tat, 
Sa  perte  en  ce  moment  eftjufte  &  neccffairc, 
MaisV    rginie  .... 

C  L  O  D  I  U   S. 

Eh  bien  craignez- vous  fà'colcrc^ 


131  VIRGINIE, 

Détrompez- vous,  Seigneur  y  peuc-cdrc  qu  aujour- 

d'huy, 
Elle  attend  un  prétexte  à  renoncer  à  luy  ;  ? 

Peut-cftre  qu  en  fecret  fcnfiblc  à  voftre  gloire , 
Son  coeur  déjà  charmé  vous  ccdc  la  vidoire , 
MaisThonncur  fier  Tyran  de   fcs  vœux  les  plus 

doux, 
L'empefchc  feulement  de  s*unir  avec  vous, 
£pargnez-Iuy,  Seigneur,  la  cruelle  contrainte, 
D*entendre  d*un  Amant  la  pitoyable  plainte , 
Perdez- le,  &  parla  mort  alTcurez-vous  d'un  coeur,  ' 
Déjà  prefqae  infenfiblc  à  là  premieic  ardeur , 
Et  qui  pour  fe  donner  n  attend  plus  rien  peuc-eftre  , 
Qucréclat  d*un  amour  qui  doit  parler  en  maiflrc. 

A  P  P  I  U  S. 
Quelle  honte  pour  moy ,  s*il  fautque  mon  amour  , 
Pour  vaincre  mon  Rival  luy  ravifîc  le  jour  ; 
Quel  triomphe  pour  luy,  quelle  gloire  immortelle  , 
De  n'avoir  jamais  veu  Virginie  infidellc , 
D'avoir  gardé  fon  cœur,  enfin  d  avoir  vaincu , 
Ma  grandeur  ,  &  mes  feux  tant  qu'il  aura  vécu. 

^  C  L  O  D  I  U  S. 

Et  qu'importe ,  Seigneur ,  quel  fcrupulc  vous  preffe, 

A  P  P  I  U  S. 
J'aime  pour  mon  malheur  avec  trop  de  tendrcffe  ; 
Enfin  de  mon  Rival  je  me  vangeray  mieux 
Si  je  puis  époufer  V  irginic  à  Tes  yeux  : 
3'aucns  icy  l'ingrate  ,  &  neveux  plus  luy  taire 
De  nos  deffeins  fecrcts  le  dangereux  myfterc  ; 
Jevay  tout  employer  pour  ébranler  fa  foy , 
Prière  ,  foin  ,  refpeâ:,  amour ,  menace  ,  effroy  ;, 
3*cfpere  que  des  fers  l'épouvantable  image, 
Ee  qu'Icilc  mourant  fléchiront  fon  courage  ; 
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Jcvay  luy  faire  voir  (on  Amant  enchaîné, 
Aux  plus  cruels  tourmens,  à  la  mort  condamne  , 
Ilcrt  inftruitdcja  que  pour  fauver  fa  vie  , 
Il  doit  en  ma  faveur  parler  à  Virginie  , 
Qu^il  ne  peut  qu'à  ce  prix  cchaper  à  la  mort  , 
Peuc-cftre  mon  Rival  fcra-t'il  cet  efE^rt. 
Cjucjc  ferois  heureux  ii  par  cette  foibleili. 
Il  ne  mcritoit  plus  Tobjet  de  fa  tcndredc, 
Qujcn  la  tenant  de  luy  j'euiTc  encor  la  douceur. 
D'avoir  flctry  fa  gloire  ,  &  faittremblcr  fon  cœur  y 
Cependant,  coursamy,  t'informer  dans  la  ville 
Des  difcours  >  des  deffcins  des  Partifans  d*lcilc , 
Examine  avec  foin  ,  obfervecxaftement 
Les  démarches  qu'ils  font ,  leur  moindre  mouve*^ 

ment: 
Va  ,tum'aprendrastout,  comme  témoin  fidcllc, 
Virginie  entre ,  il  faut  m* expliquer  avec  clic, 

SCENE     II. 

APPIUS,  VIRGINIE,  CAMILLE. 

A  P  P  I  U  s. 

M  Adamc,il  faut  enfin  vousdécouvrir  mon  cœur. 
Il  faut  de  mon  amour  vous  déclarer  l'ardeur. 
En  ce  moment  fatal  je  ne  fçaurois  plus  feindre. 
Depuis  aflez  longtemps  je  cherche  à  me  cÔtraindrc, 
Pour  vous  j'ay  tout  trahy,  gloire,  devoir,  employ. 
L'amour  fait  tous  mes  foins,  &  mon  unique  loy , 


1J4.  VIRGINIE, 

Jcfuy  les mouvemcns  d'une  aveugle  tcndrefic, 
Et  fi  voftrc  pitié  pourmoy  ne  s^intercffc. 
Songez  que  rien  ne  peut  cbranlermon  deflcin. 
Que  j  c  ne  perdray  pas  toute  ma  gloire  en  vain , 
Songez .... 

VIRGINIE. 
Vousm'aimezdonc,Scigneur,&  voftreflamc 
Par  d'illuftres  effets  fe déclare  à  mon  amc. 
Barbare ,  de  quel  front  m*ofcz- vous  prefcnter 
Une  main  attachée  à  me  perfecuter? 
Je  frémis  à  la  voir  cette  main  violente. 
Qui  m'arracha  des  bras  d'une  mère  tremblante, 
Qui  m'a  dcjacaufé  tant  de  malheurs  divers , 
Et  pour  toucher  mon  coeur  mcprefente  des  fers  : 
Comment  avez- vous  crii  qu'au  mépris  de  ma  gloire 
Mon  cœur  lâche  &  cédant  une  indigne  vidoire  , 
D'un  fi  funefte  Hymen  voulût  former  les  nœuds , 
Et  joindre  l'innocence  à  vos  crimes  aflreux.  | 

A  P  P  I  U  S. 
Ah  cruelle  i  eft-ce  à  vous  de  parler  de  mes  crimes 
Leur  feule  caufe  hclas  !  les  rend  trop  légitimes  j 
Eft-cc  à  vous  de  montrer  à  mon  cœur  abbatu , 
Qu^il  a  {biiillé  fa  gloire  &  trahy  fa  vertu  ? 
M'ofez- vous  reprocher  mon  ardeur  criminelle ,      | 
Vous  qui  rendez  mon  cœur  à  fon  devoir  rebelle. 
Vous  qui  (eulc  caulez  mes  forfaits  odieux. 
Ah  !  je  pais  juftement  en  accufer  vos  yeux  , 
Leur  demander  raifon  des  malheurs  de  ma  flamc. 
De  mon  repos  perdu ,  du  trouble  de  mon  amc , 
D'avoir  de  moncfprit  malgré  mes  foinsprudcns. 
Effacé  les  leçons  de  plus  de  quarante  ans. 
Et  d'avoir  fait  enfin  par  un  coup  effroyable. 
D'un  Souverain  heureux  un  Amant  miferablc , 
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Aufll  n'cfpcrcz  pas  de  pouvoir  m'abufcr, 
Je  connois  la  raifonqui  vous  fait  m'accufer. 
Pour  un  heureux  Rival  vodrc  ardeur  cm  preflcc  , 
Fait  que  ^c  tous  mes  ("oins  vous  eftcs  ofF>:nfcc  ': 
Cet  Icilelobjetde  vosardcns  (buhaits, 
Mcdiffcnd  .  .  ., 

VIRGINIE. 
Oiîy  jeraimcautantque  je  vous  hais, 
VoasmctyranniIez,iLl  m*a  toujours  fervie  , 
î  l  fait  tout  le  bon- heur,  vous  l'horreur  de  ma  vie  : 
Et  je  voyois  enfin  dans  cet  illuftre  Epoux  ; 
Encor  plus  de  vertus  que  de  crimes  en  vous. 

A  P  P  I  U  S. 
On  confcrvc  fans  peine  une  entière  ianoccncc, 
Quand  un  bon-  heur  confiant,  provient  noftrc  cfpe- 

rancc, 
Icile  faiisfait  dans  fcs  voeux  !eî5  plusdoiax. 
Tranquille ,  glorieux  ,  enfin  aime  de  vous  ; 
A-t'il  pu  jufqu'icy  fe  charger  d'aucun  crime  ? 
Mais  II  de  vos  mépris  déplorable  victime, 
Accablé  des  tourmens  que  mon  cœur  a  foufi&rts , 
Il  avoir  rcflfcnty  tout  le  poids  de  mes  fers, 
Si  vous  Taviez contraint  d  aimer  fans  efperance^ 
Qinl  eut  eu  comme  moy  la  fupréme  paifiTance  : 
Ccticiîe  à  vos  yeux  digne  de  voftrc  foy, 
Seroit  peut-eftre  encor  plus  coupablequc  moy  , 
Ah  !  fon  bon  heur  allume  un  courroux  dans  moîi 
ame , 

Qui  pourroit mais  fongcz  à  répondre  à  ma 

flanic  5 
Autrement  malgré  moy .... 

VIRGINIE. 

Favorable  retour , 
V  ôtre  courroux  me  plaît  bien  plus  que  vôtre  amour. 


H6  VIRGINIE, 

Menacez, accablez rimpuill'antc  innocence , 

3c  crains  moins  les  tourmcns  qu  un  amour  ^\i 

m'ofFencc , 
Je  préfère  mes  maux  à  d*injufl:es  bien-faits. 
Armez  voftre  fureur  ,  j*en  brave  les  effets. 

A   P  P  I  U  S. 
Hc  bien  ,  pour  me  vanger  de  voftrc  ingratitude  ^ 
Vos  malheurs  ne  font  pas  un  fupplice  afl'ez  rude , 
Et  je  veux  déformais  vous  porter  d*autres  coups 
Moins  funeftes  pour  moy,  mais  plus  cruels  po 

vous. 
Je  jure  qu'il  n'eft  rien  que  ma  fureur  ne  tente  , 
L*  Amant  mercpondra  des  mépris  de  1*  Amante  -, 
Ceftluy  qui  rend  pour  moy  voftre  coeur  fi  cruel , 
Etpuifque  vous  l'aimez  il  efl  trop  criminel. 
IWaat  jpar  un  fëul  coup  accabler  l'un  &  l'autre  - 
Je  perceray  fon  cœur  qui  me  ravit  le  voflrc , 
Pour  goutter  à  !a  fois  le  plaifir  fans  égal , 
De  punir  vos  dédains.,  &  de  perdre  un  Rival. 

VIRGINIE. 
Hçlas  Seigneur  .... 

A  P  P  I  U  S. 

Pour  vous  la  menace  eft  terrible 

Jevousfrapcà  la  fin  par  voftre  endroit  fenfiblc. 

Mais  ne  m'accufcz  point ,  c'efl:  vous  qui  Tordonncs 

Et  c'cft  par  vos  mépris  que  vous  TaflafCnez. 

VIRGINIE. 

Il  mourra  donc,Seigneur,  &  c'cft  moyquiloprim» 
N'importe,  je  fuivray  cette  cherc  vidime  , 
Ejc  par  ce  grand  efFet  d'une  immortelle  foy , 
Je  le  vangcraybien  fi  vous  brûlez  pour  moy , 
Voftrcefprit  libre  alorsdefa  jaloufe  envie, 
yxria  qu'un  mefine  coup  aura  finyma  vie. 
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Et  j*auray  ce  plaifîr  parmy  tous  mes  mal-hcurs  , 
Que  la  more  d'un  Rival  vous  coûtera  des  pleurs. 

A  P   P  I  U  S. 
Madame  ,  prévenons  un  mal- heur  fi  funeftc. 
Du  temps  que  je  vous  donne  employez  mieux  le 

lefte, 
Icilc  en  ce  moment  va  pareftre  à  vos  yeux  , 
3*ay  moy-mefmc  ordonné  qu  on  1  amcinc  en  ces 

lieux. 
Il  vient,  ' 

SCENE      1  H. 

APPIUS  ,ICILE  .  VIRGINIE^ 
CAMILLE  ,  PISON ,  GARDES. 


A  P  p  I  U  s  À  IciU. 


D 


Erobcz-vous  au  coup  qui  vous  menace 
Icile  ,  par  vos  foins  méritez  voftre  grâce  ; 
*  Madame ,  fongez-y  vous  fçavcz  mon  deffein  , 
Il  me  faut  dcscefoir  fonfang  ou  voftre  main  , 
Je  fors  pour  un  moment  -,  Gardes  qu'on  fc  retire  2 
^  à  Virginn. 


mm 


ijS  VIRGINIE, 


SCENE      IV. 

ICI  LE,  VIRGINIE,  CAMILLE. 

VIRGINIE. 

VOusavcz  entendu  ce  qu'il  vient  de  nous  dire. 
Cédons  de  nous  flatter ,  voicy  le  jour  affreux, 
Oàl'on  va  pour  jamais  nousfcparer  tous  deux, 
Dcnoftre  heureux  Hymen  refperancecft  perdue. 
Je  ne  puis  qu  un  moment  jouïr  de  voftre  veuë  ; 
Et  vous  n'ignorez  pas  à  quelfunefte  prix 
Ce  dernier  entretien  vient  de  m*cftre  permis. 

I  C  I  L  E. 
Jefçay  que  contre  moy  on  met  tout  en  ufàgc, 
Mefme  pour  efTaycr  d'ébranler  mon  courage  j 
Onafaitenpaffantétaler  à  mes  yeux. 
De  mon  trépas  certain  Tapareil  odieux  ; 
Et  les  triftes  apprefts  des  tourmens  redoutables  , 
Dont  la  rigueur  des  loix  punit  les  grands  coupables  ; 
Mais  parmy  ces  objets  mon  cœur  fans  s'émouvoir 
N'a  fcngc  feulement  qu'au  plaifir  de  vous  voir  : 
Madame  qu'il  m'eft  doux  de  vous  parler  encore. 
De  pouvoir  attendrir  la  beauté  que  j'adore; 
Et  de  voir  une  fois ,  au  moins  avant  ma  mort  , 
Vos  yeux  donner  des  pleurs  à  mon  funefte  fort  5 
Carn^  préfumez  pas  que  mon  ame  étonnée. 
Vienne  vous  confeiller  un  honteux  hymencc , 
Si  le  lâche  Appius  ef^oit  dig;ne  de  vous, 
J'ofcrois  vous  prier  d'en  faire  voftre  époux. 
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Ij  Je  VOUS  immolcroismon  amour  &  ma  vie, 
«     je  (crois  trop  heureux  de  vous  avoir  fervic  , 
^     Etd'avoircn  mourant  pu  mettre  entre  vos  mains, 

La  fuprémepuiflTance,  &  le  fort  des  Romains  j 

Ne  pcn(èz  pas  auflî  cjue  je  vienne  Madame  , 
Il    Pour  vous  ibiliciter  en  faveur  de  ma  flâmc , 
Pf  Voftre  bonté  pour  moy  feroit  tomber  fur  vous> 

La  fureur  d'un  Rival  tout-puiflant  &  jaloux. 

Sauvez- vous. . . . 

VIRGINIE. 

Arrcftez-en  ce  mal-heur  çxtrémc, 
]e  prctcns  déformais  me  confeillcr  moy-mefmcj 
Je  voy  ce  qui  faut  faire  &  ne  balance  plus. 
Vos  confcils  &  vos  foins  font  icy  fupeifljsj 
Je  fçay  par  où  finir  vos  maux  &  ma  mifcrc , 

Et  dès  ce  mcfmc  jour 

I  C  I  L  E, 

Qooy  ?  que  voulez- vous  fairc^ 
Par  cil  prétendez- vous  nous  pouvoir  fecourir  ? 
Qu avez- vous  refolu.  Madame? 

VIRGINIE. 


De  mourir. 


I  C  I  L  E. 


Ah  Ciel  ! 


VIRGINIE. 

Le  fort  nous  force  à  périr  l'un  Se  Tautre  5 
Mais  fouffre  que  ma  mort  précède  au  moins  la  vô- 
tre i 
Je  leveux  ,  vôtre  cœur  ne  doit  point  Tenvier , 
Le  plus  foible  des  deux  doit  mourir  le  premier  , 
j*ay  du  courage  aflTcz  pour  immoler  moy-mefmc  , 
Et  n'en  ay  point  pour  voir  expirer  ce  que  j*âime* 


I40  VIRGINIE, 

I  C  I  L  E. 

Ah  rcnonccz;,  Madame,  à  ce  cruel  dcffcin  ! 
J'en  frcmis .... 

VIRGINIE. 
Vous  tremblez,  &  vous eftcs Romain. 
I  C  I  L  E. 
Oay,  je  tremble  fans  doute ,  &  je  vous  le  confefTcj 
Mais  mon  cœur  s*aplaudit  d'avoir  cette  foiblcffe , 
3  e  ver  rois  vos  beaux  yeux  fe  fermer  pour  jamais. 
Ah  plutoft,..  . 

VIRGIN  I  E. 
Le  trépas  fait  mes  plus  doux  fouhairs^j 
Mourons,  puifqu*il  le  faut  généreux  &  fidcUes, 
Emportons  au  tombeau  nos  ardeurs  mucuelles  j 
Servons  de  noble  exemple  aux  fiecles  à  venir , 
D'une  foy  que  la  mort  n'aura  piidef-unir. 
Remportons  du  Tyran  une  entière  vidoire  , 
Mourons ,  &  me  laiflant  partager  voftre  gloire , 
faifons  que  Tuniveis  déplore  noftre  mort , 
Et  forçons  le  Tyran  d'envier  noftre  fort. 

I  CI  L  E. 

Non,  Madame,  vivez. ...  Mais  le  Tyran  s'aptochc; 
C'en  eft  fait,  de  ma  mort  l'inftant  fatal  cft  proche^ 
Le  fuplice  m'attend  au  forrirde  ce  lieu. 
L'appareil  eft  toùtpreft,  &  pour  jamais  adieu. 
Je  ne  vous  verray  plus  ....mais  je  vous  prie  encore^-. 
C'eft  le  dernier  fbuhait  d'un  cceur  qui  vous  adore^, 
De  vouloir. ... 


mm 
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SCENE    V. 

APPIUS,  ICILE,  VIRGINIE,  C  A  MILLE, 
FABIAN  ,  PISON,  GARDES. 

APPIUS. 

V^UcI  fucccs  aura  voftrc  entretien^ 
Ou'avez-vous  rcfolu,  parlez  ,  Icile. 
I  C  I  L  E. 

Rien. 
APPIUS. 
Ccft  donc  là  tout  rcfFec  d'une  telle  cntrcvcuë , 
Ccft  ainfî^ue  pour  moy  vous  Tavez  rcfoluë  ; 
3ay  cru  que  par  vos  foins  je  rcccvroisla  foy. 

ICILE. 
Je  n*ay  pas  feulement  daigne  penfer  à  toy, 
Comment  t'es-tu  flatte  que  pour  fauver  ma  vie, 
Je  viendrois  pour  tes  feux  parler  à  Virginie  j 
J'ay  dii  mieux  employer  un  temps  fi  précieux , 
Qu^à  fervir  d'un  Tyran  les  dcffcins  odieux. 

APPIUS. 
Ah  perfide  •  ta  mort,  mais  une  mort  cruelle , 
Punira  de  ton  cœur  Taudace criminelle, 
Rica  ne  te  peut  fauver  ,  c'en  eft  fait 
ICILE. 

Hafte-toy, 
La  mort  n  a  rien  d'affreux  ny  de  trifte  pour  moy. 
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,41  VIRGINIE, 

Mais  que  dis-je  ?  ma  mort  cncor  plus  que  ma  vie, 
De  ton  amour  jaloux  excitera  Tenvie^ 
Jcmourray  plaint,  heureux,  &  fans  cftre  trahy^ 
Tu  vivras  criminel,  malheureux  ,  &  hay. 

VIRGINIE. 
Ceffc  de  te  flatter,  en  vain  ta  tyrannie 
S'attache  à  fcparcr  IciJe  &  Virginie  5 
En  vain  d'un  feu  fi  beau  tu  veux  rompre  le  cours, 
L  amour  plus  fortque  toy  nous  rejoindra  toijjours» 

A  P  P   1   U  S. 
Oiiy,  vous  ferez  unis.. ..mais  c'eft  vous  faire  grâce , 
Il  faut  bien  autrement  confondre  voftre  audace  , 
Vous  vouiez  m'irriter,   un  trépas  éclatant, 
Eft  le  (îiprcmc  bien  que  voftre  amour  attent , 
Mais  vous  vous  abulcz  ,  mon  adroite  colère , 
Par  un  long  chaftiment  cherche  à  fe  fatisfaire  : 
Je  pretcns  que  vos  cœurs  endurent  chaque  jour  , 
Mille  tourmens  divers ,  mille  maux  tour  à  tour  ; 
Vou§  craindrez  pour  fa  vic^il  craindra  pour  la  vôtre 
Ainfi  vous  tremblerez  fans  ceflc  Tun  &  lautre 
Et  pourveu  que  l'effet  réponde  âmes  projets. 
Vous  mourrez  mille  fois  fans  expirer  jamais, 
*  Qu'on  les  ramené. 
5^  aux  Gardes, 

VIRGINIE. 
Adieu ,  Seigneur. 
I  C  I  L  £. 

Adieu,  Madame. 


mm 


TRAGEDIE.  14.3 

SCENE    V  I. 

APPiusy^«/. 

C'Encft  fait,  bannilTons  la  pitié  de  moname. 
Ne  fongcons  qu'à  vangcr le  mépris.  ... 

S  C  E  N  E     V  1 1. 

APPIUS,  CLAUDIUS. 

c  L  O  D  I  U  S. 

Ah, 


Plautic. 


Seigneur^ 


APPIUS 
Et  bien. 


C  L  O  DI  U  S. 

Craignez  fa  fatale  douleur* 
On  la  voie  en  tous  lieux  de  Romaines  fuivic, 
A  tous  nos  Citoyens  demander  Virginie; 
Cesfemmesà  Icnvy^parde  triftes  accords 
Expriment  leurs  regrets  en  des  termes  fi  forts 


144  VI  R  G  I  NIE, 

OVil  femble  que  chacune  ayant  perdu  fa  fille , 
Déplore  les  malheurs  de  fa  propre  famille  ; 
Les  unes  par  des  pleurs  exhalent  leur  courroux, 
D'autres  pour  animer  le  peuple  contre  vous , 
PouiTcnt  j  ufqucs  au  Ciel  mille  cris  pitoyables , 
Plufieurs  pour  éviter  des  difgraccs  femblabîes  ^ 
Embraflcnt  leurs  cnfans,  &  courent  les  cacher. 
Craignant  que  de  leurs  bras  on  les  vienne  arracher  ; 
Enfin  à  les  fauver  leur  amitié  s'empreffc  , 
JEt  la  peur  de  les  perdre  augmente  leur  tendreffc  ; 
D'ailleurs  les  Partifàns  de  voftrc  heureux  Rival  , 
Sèment  par  tout  un  bruit  qui  vous  feroit  fatal; 
O  n  dit  que  c*eft  Tamour ,  &  non  pas  ma  prière , 
Qui  vous  fait  enlever  Virginie  à  fa  Mère  j 
Pour  vous  juftifier dans  Telprit  des  Romains, 
Il  faut  des  ce  moment  la  remettre  en  mes  mains  , 
Attendant  que  ce  bruit  avec  le  temps  s'efFacc .  . 

A  P  P  I  U  S. 
Vien  ,  fuy-moy  ,  nous  verrons  ce  quil  faut  qu< 
je  faffc. 

Fin  du  quatrième  AFkp 


ACTE  V 
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ACTE    V. 

SCENE  PREMIERE. 

PLAUTIE  ,  PISON,  FULVIE. 

P  L  A  U   T  I  E. 

U  o  T  l'on  me  traîne  icy  ?  quel  ia- 
iulte  projet. 

P  I  S  O  N. 
A  ux  ordres  d' Appius  j'obeïs  à  jegrct , 
Madame,  mais. . .. 
P  L  A  U  T  I  E. 
O  Dieux  !  quelle  fureur  l'anime, 
C'en  eft  fait ,  ce  T  yran  marche  de  Crime  cb  crime  , 
■ït  tctient  Virginie ,  &  me  faitarreftcr. 

P  I  S  O  N. 

Madame  à  cet  cfix>rt  il  a  dâ  ft  pottcr  »  -ifj 

Le  foin  de  Ton  (àlut  la  force  d'y  foufcrirc , 
Il  n'a  pu  s'en  dcffcndre ,  &  j'ofcray  vous  dire. 
Que  fon  cœur  inquiet  a  long-temps  balancé , 
Mais  d'un  pcrii  trop  grand  il  s'cft  yeu  menacé  ; 
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14^  VIRGINIE, 

Vos  pleurs  eftoientplus  forts  que  les  armes  d'Icilc, 
Dcja  de  toutes  parts  on  voyoitdans  la  ville 
Les  femmes  à  Tenvy  fur  vos  pas  s  aflembler , 

Déjà 

P  L  A  U  T  I  E. 
Qooy  nos  clameurs  Tont  pu  faire  trembler , 
Il  craint  nodre  douleur  dont  les  plus  fortes  armes , 
N'ont  eflé  (jue  des  vœux,  des  foûpirs,  &  des  lar- 
mes. 
Mais  voila  le  deftin  des  Tyrans  tels  que  luy , 
Ils  traînent  avec  eux  un  éternel  cnnuy; 
Et  c*cftdes  juftes  Dieux  un  ordre  légitime. 
Que  la  crainte  fans  ccflc  accompagne  le  crime  : 
Saragevafàns  doute  éclatter  contre  moy. 

SCENE   II.         * 

PLAUTIE,  VIRGINIE  ,  PISON 
FULVIE,  CAMILLE. 

VIRGINIE. 

'Uyons  Camille.  A  h  Ciel  !  cft-  ce  vous  que  j  c  vo 
Madame ,  quel  dcflcin  icy  vous  a  conduite  : 
PLAUTIE. 
Mais  toy- me fme,  quelle  eftlaraifonde  ta  fuite , 
Qu'a  fait  noftreenneiny?  Qifcft-cc  qui  s'eftpafl 

VIRGINIE. 
Madame ,  mon  Arrell  vient  d'eftrc  prononcé. 

PLAUTIE. 
Que  dis- tu  ? 
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VIRGINIE- 

Le  Tyran  fanscgard  pour  fa  gloire, 
:.  De  les  derniers  fermens  oubliant  la  mémoire , 
A  fuivy  les  confeilsde  fon  fiineftc  amour, 
X  n'a  pas  de  mon  Père  attendu  le  retour , 
ar  fon  ordre  tantoft  conduite  en  fa  prefencc , 
*ay  conçeu  les  raifons  de  fon  impatience. 
*ay  juge  que  l'excès  d'un  amour  criminel , 
/l'alloit  abandonner  au  fort  le  plus  cruel , 
. 'effet  n'a  point  trompe  mon  prcfagc  finifl:rc, 
ippius  m'a  livrée  à  fon  lâche  Miniilre  , 
1  a  fait  Clodius  le  Maiftre  de  mon  fort , 
'our  éviter  les  fers,  je  ne  voycjue  la  mort, 
1  faut  mourir,  Madame,  &  que  cette  journée  3 
Termine  mes  malheurs  avec  ma  deftinéc. 
:l  P  L  A  U  T  I  E. 

'  ';^lfancfte  deffein  !  n'eft-il  point  de  fècours, 
)ieuxtous  puiflans .... 

VIRGINIE. 
Les  Dieux  nous  font  cruels  Se  fourds, 
[|c  n'efpcre  plus  rien  ,  &  mon  amcaffeurcc, 
'  luplus  grand  des  tourmenscft  enfin  préparée  j 
Uodiusme  pourfuit ,  desGardes  furieux 
l^icïidront  dans  un  moment  m'enleverde  ces  lieux, 
1'' DUS  allez  voir ,  Madame  ,unc  troupe  barbare. . ., 
^  '  P  L  A  U  T  I  E. 

.  h  !  quel  fpcdacîc  encor  pour  mes  yeux  fe  preparep 
la  fille  ,  je  verraydc  farouches  foldats,/f'    vn   .  f 
'  Jnc  féconde  fois  t'arrachcr  de  mes  bras  : 
^ct'cntendray  gémir.  Se  ma  tendreffc  oifivc. . . , 
•lion  malgré  leurs  efforts  il  faut  que  je  tefuive, 
n  v^in  ces  inhumains  voudront  nous  feparer. 

VIRGINIE. 
iadamc,  à  cet  cffxc  il  faut  vous  prepai-er,  . 
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148  VIRGINIE, 

Je  conçois  par  les  pleurs  donc  vollrc  amour  ni'ho' 

nore  , 
Quelle  vive  douleur, quel  chagrin  vous  dévore  , 
tz  je  ne  voy  que  trop  qu^unc  cendre  pitié 
Vous  fait  de  tous  mes  maux  rtil'cntir  la  moitié  ; 
Cependant  retenez  vos  foùpirs  8c  vos  larmes , 
Au  fond  de  voflre  cœur  renfermez  vos  allarmcs , 
Clodius  va  venir  faites  un  noble  effort , 
De  tous  vos  déplaifîrs  modérez  le  cranfporc , 
Nos  regrets  ,lcs  ennuis  où  nousfommes  en  proyc  ; 
D*un  ennemy  cruel  rcdoubleroient  la  joye  , 
Ne  permettez  donc  pas  que  fes  barbares  yeux 
Joiiiffeit  des  douleurs  de  nos  derniers  adieux  5 
AuflTi  bien  prés  de  luy  la  plainte  feroit  vainc  , 
C*eft  l'amour  d*  Appius  qui  dans  les  fers  m*entraînc 
]*avois  tantoft  préveula  rigueur  de  mon  fore. 
Et  j'allois  m'en  fauver  par  une  juftc  mort  : 
Vous  n*avez  pas  voulu  ,  vous  vous  elles  troublée  , 
Vosdifcours,vos  ibapirs,vos  pleurs  m'ont  accablé 
Voyez  le  triftecflE:cde  vos  fiuiertes  foins  , 
J'ay  fouffett  plus  long-temps ,  je  n*ca  mouray  p, 

moins, 
Et  ce  qui  dans  mon  fort  m'afflige  davantage  , 
Je  mourois  libre  alors ,  je  meurs  dans  rcfciavage. 

P  L  A  U  T  I  E. 
Ne  me  reproche  point  ce  funefte  fecours. 
Que n'aurois-jcpoifjt  fait  pour  confèrver  tes  jou» 
Je  me   âatcois  . .  .  .    Mais  Ciel  1  noftte    ennei^ 

s'avance. 

VIRGINIE. 
Madame,  au  nom  à^s  Dieux  évitez  fa  prefence^ 
Laiifez-moy  feule ,  allez ,  ne  vous  expofez  pas 
Aux  affronts  d'un  .Pèrfidc,agx  tran  (ports  des  (bld;î| 
Il  ne  refte  plus  rien  pour  combler  ma  milerc ,,  ^ 
Que  de  yoix  leur  fureur  outrager  une  mcrc 
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P  L  A  U  T  1  Et 

Moy  ,qac  je  t'abandonne  çn  cette  exttcmitc  ? 
Que  ) 'aille  loin  ce  ioy  chercher  ma  feuretc  , 
/h'.  plùtoU  ]c  tiépas.  . .  • 

tiV  «tV  itV  ;k\i  ^\:  Ux/  aA/  vJa;  XLt/W^^-sfh\  >  .^V 

SCENE    II  L 

CLODIUS,  PL AUTîE  ,  V  1  R  G  I N I E, 

FABIAN  ,  PISON.  FULVIE, 

CAMILLE,  GARDES, 

P  L  A  UTIE  à  Clodm, 


U  viens  icy  perfido  , 
Quel  defTchi  criminel  te  conduit  èc  te  pi'M  > 
Monftrc  inhumain  ,  viens-cu  me  déchirant  kfJanCi 
M*accablcr ,  me  ravir  le  plus  pur  de  mon  fai  g  j 
Ta  baibarc  fureur  jufqu^cn  ces  lieux  me  brave, 
Vcux-tu  } 

C  L  O  D  I  U  S. 
Je  viens  icy  pour  prendre  mon  cfcîavc. 
Cette  filîc  eft  à  moy  ,  jefuis  fon  maiftrc  enfin  , 
Appiusà  mes  loix  a  ioiimisfon  deftio  , 
Gardes  qu'on  la  conduifc. 

P  L  A  U  T  I  E, 

Ah  i quelle  tyrannie, 
^  Leurs  criraineh'cs  mains  vontfaifir  Vireinic  , 

Oc  iD  * 

lez- VOUS  .... 

*  fiHx  Gardes  qui  veulent  la  fai/ir. 
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J50  VIRGINIE, 

VIRGINIE. 

Arreflez  ,  ne  portez  point  vosmainSy 
Sur  le  farg  glorieux  des  plus  fameux  Romains  ^ 
N'aprochcz  poûit  de  moy,  je  vous  ftiivray  fans 

peine 
Dans  le  honteux  eftat  où  le  deftin  m*entraînc. 
Trahie ,  abandonnée ,  en  proyc  à  vos  fureurs , 
Je  n'ay  que  ma  vertu  contre  tous  mes  malheurs  : 
Mais  elle  mcfuffic:  je  puis  tout  avec  elle, 
Adieu  ,  Madame ,  adieu  ,  voftre  douleur  mortelle. 
Ebranle  ma  condance ,  Se  me  fait  plus  trembler , 
Que  l'approche  des  fers  qui  me  vont  accabler. 
Prenez  ibin  de  vos  jours,  j'auray  foin  de  ma  gloirr,^j 
J'ofe  efperer  qu  un  jour  ma  déplorable  hiftoiic^. 
A  prenant  ma  difgraccaux  ficclcs  à  venir  , 
Laiffera  de  mon  (brt  un  digne  fouvenir^ 
Et  fera  confeffer  à  la  plus  noire  envie , 
Que  d'illuftres  A  yeux  m*av  oient  donné  la  vie. 
Adieu* 

P  L  A  U  T  I  E, 
Je  cours .... 

P  I  S  O  N  ^;^  l'AYreflmt. 
SouiFrez,... 
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SCENE    IV. 

I  PLAUTIE,  FULVIE,  PISON<i 
GARDES. 

PLAUTIE. 

V^y  Uoy  Ton  m*ofc  arrcftcr  , 
Inhumains  ,c*cncft  trop,  je  ne  la  puis  quitter , 
l   Souffrez  que  dans  les  fers  je  fuive  Virginie, 
Sans  ma  fille  je  hais.  Se  mon  rang,  &  ma  vie  ; 
Par  rage  ou  par  pitié  percez  mon  trifte  flanc  , 
Apres  m'avoirravyla  moitié  de  mon  fang  , 
j    Achevez  ,  répandez  tout  ccluy  qui  me  refte, 
I    Hclas  !  heureufe  encor  en  ce  moment  funefte  5 
Sijepouvoisâu  moins  par  une  prompte  mort, 
Arracher  Virginie  aux  horreurs  de  fon  fort , 
Ou  tourner  (ur  moy-mefmc  en  m*expofant  poul 
.elle. 

De  fon  affreux  deftin l'influence  cruelle; 
Je  ne  puis  la  fauver ,  la  fuivre  ,  ny  mourir. 
Cruels  aucun  de  vous  ne  veut  me  fecourir  ^ 
Mais  que  vois- je  ?  comment .... 
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152.  VIRGINIE, 

F  C  E   N  E     V. 

PLAUTIE.FUL VIE,  SEVERE, 
FABIAN, GARDES. 

SEVERE. 

JL  Out  a  changé  dcfact, 
Madame,  vous  verrez  finir  voftre difgracc  , 
Reprenez  de  refpoir  dcja  les  Dieux  plus  doux, 
M'ont  accorde  le  bien  d'arriver  jufqu*à  vous  , 
Icile  cfl:  libre  enfin  ,  fa  prilbn  cfl  forcée  > 
J^ay  veupar  fcsamis  fa  garde  dirperféc,      ^  '\| 

ttlàns  perdre  de  temps  les  armes  à   lamaift  , 
VcrsTinjurte  Appius  il  s'cft  fait  un  chemin  j 
l!s  font  aux  mains ,  Madame ,  &  le  Ciel  équitable, 
Tera  périr  fans  doute  un  tyran  dcteltablcj 
De  voftre  efjprit  troublé  diffipez  la  terreur, 
Tout  fcmble  vou§  promettre  an  tranquille  bonheur, 
Appius  prévenu  d'une  aveugle  furie  , 
Par  (es  meilleurs foldats  fait  garder  Virginie, 
Et  rcftc  prefque  feul ,  abandonne  ,  troub  c , 
Sous  les  efforts  d'icile  il  doit  eftre  accablé  j 
Contre  tant  d'ennemis  il  ne  peut  fe  deffendre  , 
Icile  m*aprc(ré  de  courir  vous  l'apprendre, 
Et  de  vous  avertir  j  Madame  ,  qifea  ces  lieux  , 
Vous  le  verrez  bien-toft  venir  victorieux, 
]e  cours  le  trouver. 
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P  L  A  U  T  I  E. 

Non  je  prctensvous  fuivre, 
bourons,  que  j'aille  voir  la  main  qui  nous  délivre, 
Auffi-bien  dans  ces  lieux  on  ne  me  retient  plus , 
fc  voy  fuïr  à  ce  bruit  mes  Gardes  éperdus  > 
Allons ,  .  .  mais  c'en  elt  fait,  &  mon  ajnc  r»v}c . . . 

S  C  E  N  E     V  L 

PLAUTIE,FULVIÊ,  ICILE^ 
'   SEVERE. 
1  C  I  L  E. 

OUy,  c'en  cft  fgit.  Madame ,  A  ppias  eft  fans  viC|r 
Je  viens  de  le  punir  ,  enfin  touçeft  fy\xyc  , 
Et  xlcja  voftre  Epe^x  ^dawç  Rome  cft  arxivc, 

P  L  A    U  T  I  E. 
Virginius  ! 

I  C  I  L  E. 
Madame  on^icnr  de  me  rapprendre, 
Le  bruit  de  fon  retour  par  tout  Mft  fai|  eutendrc , 
Mais  que  fait  Virginie?  on  x\^  xn*m  ^  fiendix, 
plie  feule  fanscefle  occupe  mon  efprii:. 

P  L  A  U  T  I  E, 
Clodiusefcorrc  d'une  troupe  cruelle , 
S'enefttàifi,  Sçigneur. 

I  C   I  L  E, 

Aji  pogrons  après  el!c  î 
Courons  la  délivrer,  Se  qu'aux  yeux  des  Romains 
Le  traiftrc  Clodius  foit  puny  par  ir^es  mains , 
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î;4  VIRGINIE, 

Que  jcpuiflcgouftcr  ie  plai/ir  &  la  gloire. 
Que  prépare  à  mon  cœur  une  pleine  victoire. 


SCENE  DERNIERE. 

ICILE,  PLAUTIE  ,  S  E VERE, 
FULVIE,  CAMILLE. 

PLAUTIE  àlcile. 

à  Camille. 

HAftcz-vous  donc  ,  Seigneur  i    Que  viens-m 
m'annonccr, 
Dy-moy , que  fais  ma  fille,  eii Tas-ta  pu  lailTcr. 
Voftre  fille? 

C  A  M  I  L  L  R  /P 

Apprenez-nous ,  oixfaut-îl  que  je  voie , 
Oâ  font  nos  ennemis  ,  que  mon  bras  les  immole  ^. 
Que  Virginie  enfin  ne  les  redoute  plus , 
Que  j  aille. . . . 

G  A  M  I  L  L  E. 

Modérez  des  tranfports  fuperflus^ 
Il   n'cft  plus  temps, 

ICILE. 
Comment  \ 


TRAGEDIE.  rj^ 

CAMILLE. 

L'aimable  Virginie. 
P  L  A  U  T  I  E. 
■h  bien  I  qu'eft- ce  ? 

CAMILLE. 
A  mes  yeux  vient  de  perdre  la  vie» 
Ciel  l    qu*eft-ce  que  j'entends  ?   Ah   deftin  vi- 
goureux l 
5ucl  coup  ? 

I  C  I  L  E. 

De  tous  mes  maux  voicy  le  comble  affreux,' 
Que  puis- je  craindre  après  ce  que  je  viens  d'ap- 
prendre 
Grands  Dieux  ! 

IC  A   M  I  L  L  E. 
Virginius  venoit  pour  la  défendre^ 
Au  moment  qu'il  Ta  veu  au  milieu  dcsfbldats. 
Ce  rpcdaclc  cruel  a  retenu  fespas  5 
Il  s'arrefte  ,  Se  du  peuple  il  apprend  que  fa  fille 
Vient  d'eftre  pour  jamais  ravie  à  fa  famille, 
|i  Qu'elle  cft  foûmife  aux  fers  du  traiftre  Clodius> 
Et  fans  doute  cxpofce  aux  tranfports  d' Appius  , 
A  ce  fatal  récit  fon  defefpoir  extrême 
ïait  qu'il  veut  la    fauver  ,    ou   fc  perdre  lu;^^. 
I     mcfmc  ? 
Il  attaque  luy  feul  plus  de  mille  ennemis , 
Le  fucccs  repond  mal  à  ce  qu'il  s'eft  promis f; 
On  le  faifit  d'abord  ,  il  fè  voit  fans  cpce , 
Hc  que  fcrt ,  a-t'il  dit ,  à  ma  valeur  trompée,. 
L'inutile  bon- heur  de  mes  autres  exploits  , 
Puifqueje  (iiis  vaincu  cette  dernière  fois; 
Mais  hclas  »  permcttezcruels  ,  dans  ma  difgraec> 
Si  je^perds  Viginie ,  auiïioins  que  je  rembraffc;^ 


j^S  VIRGINIE, 

De  cet  crtibrâiTemcnt  la  puiflantc  douceur  ^ 
D'un  cœar  defefperc  fl  itéra  la  douleur  ; 
On  le  laiiFc ,  il  y  court ,  la  joint  maigre  la  preffe  , 
Par  fesembraffèmcns  il  marque  fa  tcndrcffr  j 
Je  le  fuis,  Se  3*entcns  qu'elle  luy  dit,  Seigneur, 
Ah  !  donncz-moy  lamorr,  Se  (âuvez  ma  pudeur, 
yirginius  (urpris  j  admire  Ion  courage, 
Il  fûûpire  à  la  fois,  &  d'amour,  &  de  rage^ 
A  resdefirs  cruels,  dit  il ,  puis-jc  obcïr. 
Mais  ne  t'obcïr  pas  ce  fcroit  ce  trahir  , 
Saiisfaifbns  ton  amc.  Se  malgré  ma  foibk ffc  , 
Dérobons  ta.  pudeur  au  pcriîqui  la  prciTe  , 
Par  un  coiip  r  gourcux  prouvons  noilrc  amitié  , 
Montrons-  nous  inhumains  par  excès  de  pitié  , 
Et  que  tout  ru liivcrs  (cachant  que  je  luis  perc^ 
Admire  mon  courage  ,&  plaigne  ma  mifere. 
Apres  cestriiks  mots,  égaré  ,  farieux  , 
Il  praiïici2€  par  tout  fcs  regards  curicdx  , 
Il  voit ,  cherche  avec  loin  ,  ah  diigracc  imprcveuë  î 
Xjnfuncftccouftcau  fc  piclcnte  à  faveuëj 
Il  le  prend,  Se  poufle  d'une  indifcretc ardeur 
De  ù.  conftanrc  iS  ic  il  veut  percer  ic  cœur , 
Mais  enraio  pour  ce  coup  fon  courte s'apreftc. 
Quand  il  croit  l'achever  fk  tcndrcffc i'arrefte  : 
Car  à  peine  a-t'ii  vcu  le  couteau  prés  du  (fin , 
Que  la  nature  (emb'e  avoir  glacé  (a  main , 
Il  demeure  immobile,  à  ce  trille  fpeclaclc , 
O  n  court,  à  (bndi^fleiachacan  veut  mettre  obflaclc , 
Virginieen  tremblant  yoît  venir  ce  iècours, 
Qm  bazarde  {à  gloire  en  confèrvantfcs  jours, 
E  ie  fe  hafte  alors  de  terminer  fa  vie  , 
S'élanccfurlefcr,  &  d'une  lîuin  hardie  , 
Pr^nd  celle  de  fon  pcre ,  Se  pouffant  le  coiiccau, 
S'eiifraptj  tombera:  s  ouvre  un  chemin  au  tombeau. 


TRAGEDIE.  ij7 

P  L  A   U  T  1  E. 


HcUs 


C  A  M  I   L  L  E. 

Vlrginius  apics  cefacrifice. 
De  ce  fang  précieux  demande  U  juiiicc  ; 
Il  pcad  entre  Ces  bras  ce  corps  eniànglantc  , 
Le  fait  voir  aux  Roiiiai-is ,  le  peuple  cpouvaacc  , 
Frémit  en  regardant  cette  victime  offerte , 
Dw  cous  les  Decemvirs  il  confpire  la  perte  ; 
11  court  de  tous  codez  vaiiger  voftrc  malheur, 
Clodius  a  déjà  rciTcnty  (à  fureur, 
Et  moy  jefuis  venue  en  ce  iieu  vous  apprendre 
Les  funeftes  horreurs  que  vous  venez  d'entendre  ^ 
Heureufc  fi  ma  mortavoitpû  devancer  , 
La  dou  eur  que  je  fouffre  à  vous  les  annoncer. 

I  C  1  L  E. 
Ainfi  pour  mon  amour  Virginie  eft  perdue. 
Voilà  cetre  union  que'^j'avois  attendue  ; 
Mourons  3  mais  d*une  mort  cjui  (bit  utile  à  tous. 
Portons  fur  nos  Tyrans  ma  rage  avec  mes  coups. 
Allons ,  Madame,  allons,  ôL  courons  Tun  &  l'autre^ 
faire  parler  par  tout  ma  douleur  &  la  voibc , 
Allons,  que  mille  morts  marquent  ce  triic  jour  |^ 
Puirque  Romelexige  auifi  ben  quel  amour. 


FI  N. 


ANDRONIC 


TRAGEDIE. 
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^i  CTEV  RS. 

COLOJEAN  PALEOLOGUE,EmpereuÉ| 

de  Grèce. 
IRENE,  Fille   de    l'Empereur  de 

Trebifonde  ,  femii  e  de 

TEmpereur. 
ANDRONIC,    Fils  de  l'Empereur. 

\}J^]^'.,^  ?Miniftres  d^Eftat. 
MARCENt:.  V 

L  E  O  N  C  E  5      Envoyé  des  Bulgares  ai 

prés  de  l'Empereur. 
E  U  D  O  X  E ,     Gouvernante  d'Irène. 

N  A  R  C  E'E ,      Confidente  d'Irène.         p 

M  A  RT 1  A  N,    Con^dent  d'Andronic. 

A  S  P  A  R  ,       >  Officiers  è^t%  Gardes  de 
GELAS,       3  TEmpereur. 

CRISPE,        Officier  de  l'Empereur,  u 
GARDES.  I 

La  Scène  e(l  a  Conflantinople  ,   autrefoi 
Bifance  ^  dans  le  PaUts  de  rEmferenr. 


l6t 


\^ 


ANDRONIC 

T  RJG  E  DI  E, 


ACTE    L 

SCENE  PREMIERE. 

MAkcENE  ,  CRISPE. 

M  A  R  C  E  N  E. 

U  o  Y  malgré  ncjs  chagrins  &  noftre 

longue  haine  ^ 
Leor.jdis-tUjdemandc  à  parlera  Mar- 

cene  ? 
A  moy  ;  itic  dis-tu  vray  ?  Puis-je  le 
croire  ainfi  J 

CRISPE. 

Ouy,  Scig  cur,  &  bien-iôti!  doit  fc  rendre icy 


tel         A  N  D  tl  O  N  I  G, 

M  ARCENE. 

Eft-il  quelque  interefl:  afTcz  fort  fur  fon  ame 
Pour   contraindre  un  momcnc  le    courroux  qui- 
renflâme ,  "fl 

Apres  que  fi  long- temps  foigneux  de  m'ofFcnfcr  ,1 
Et  dans  tous  mes  defleins  prompt  à  me  traverlcr  ,  * 
11  a  tenté  cent  fois  d'ufarpcr  mapuiflance  , 
Et  remployglorieux  que  j'exerce  à  Bifànce  j 
Pour  mcy  jcravoiiray,  dans  ma  haine  afFcrmy ,' 
je  ne  regarde  en  luy  qu'un  mortel ennemy. 
Et  ma  faveur  fans  celle  à  la  fienne  contraire, 
Mevange  a  {fez  des  mauxqu*il  a  voulu  me  faire  > 
jefattendray  pourtant,  &  pour  eftre  éclaircy 
Des  fcntimcns  fecrcts  d*un  homme .... 
CRISPE. 

Le  voicy. 


SCENE     IL 

MARCENE,  LEON  , CRISPE. 

LEON. 

QUc  Ton  nous  laiffe  feuls ,  Seigneur,  puis-je 
^  prétendre , 
Crtfpefe  retire  ^  Von  conntmue\ 
Qu^avec  tranquillité  vous  daignerez  m'entendrc  • 
Et  que  de  vos  foupçons  interrompant  le  cours  , 
Vous  pourrez  fans  contraindre  écouter  mes  dif- 
cours? 


TRAGEDIE.  1^5 

M  A  R  C  E  N  E. 
]e  ne  pais  vous  celer  ma*  furprife  fecrette  ; 
Mais  dans  quelque  embarras  où  ce  difcours    mé 

jcctc. 
Parlez,  ne  craignez  rien  ,  en  vous  ouvrant  à  aXoy  s 
Je  le  jure.  Seigneur,  fiez- vous  à  ma  foy. 

LEON. 
Il  fuffir,  ce  ferment  a  diffipé  ma  crainte, 
Et  je  vay  m*expliquer  fans  détour  &  fans  feinte. 
Depuis  plus  de  vingt  ans  ,  voas  le  fçavcz  ,    Sei- 
gneur , 
Nous  conduifons  tous  deux  TeTprit  de  TEmpcreur , 
îîpartagc  entre  nous  fon  cœur  &  fapuiffancc  , 
Et  nous  dictions  toujours  les  ordres  qu*il  difpcnfej 
Du  rang  que  vous  tenez  confus  ,  defefperé , 
Pour  vous  en  dcpoUilIer  j*ay  cent  fois  confpiré. 
Et  vous  que  contre  moy  pouffbit  la  même  envie 
Vous  avez  attaqué  ma  faveur  Se  ma  vie  ; 
Je  ne  craignois  que  vous,  vous  ne  craigniez  que  moy; 
Et  puis  qui!  faut  icy  parler  de  bonne  foy, 
C*cftoit  avec  raifon  que  jaloux  Tun  de  l'autre  , 
Vous  craigniez  mon   pouvoir  ,   que  je  craignois 

le  vôtre, 
Puifque  chacun  de  nous  cftimant  fon  Rival , 
Trembîoitqu'à  fa  fortune  il  ne  devintfatalj 
Pcrfuadez  tous  deux  en  voulant  nous  détruire, 
Qujun  de  nous  luiEfoitpour  gouverner  T Empire» 
Souvent  nos  démêlez  étant  prcll  s  de  finir  , 
L'Empereur  a  pris  foin  de  les  entretenir. 
Nos  chagrins  l'ont  fervy  bien  mieux  que  nôtre  zclej: 
Chacun  de  nous  cftoit  un  miniftre  fidelle , 
Doi  tles  yeux  attachez  fur  un  feulennemy. 
Toujours  dans  fon  devoir  le  tcnoit  afFeimy^. 


ï^4-  ANDRCNIC, 

Ainfi  tant  qu'ont  du^é  nos  haines  ninraeilcs  : 
L'Empereur  ajoiiydlu  fruit  de  nos  querelles  ; 
I!  fautlcs  terminer  ,  le  jour  en  cil  vc:tiu. 
LVEtat  de  cette  Cour,  Seigneur,  vous  cfi  connu. 
Depuis  pi  es  de  deux  mois  qu'en  cpoufant  Irène  , 
L'Empereur  s'cft  lie  d'une  nouvelle  chaîne, 
Qu  enlevant  la  Princçfîe  à  ion  fils  malheureux  , 
D'unefoy  tant  jurée,  il  a  rompu  les  nœuds  : 
Andionic  tout  entier  fc  livre  à  la  colère  5 
Et  {i  daiis  Tes  tranfports^  il  épargne  fon  Pcre  , 
S*i\  le  refpcde  encore,  ah  \  croyez  que  fur  nous 
Il  en  fera  tomber  les  p]us  funefles  coups  s 
Il  impute  à  nos  foins  fa  triOe  defiince  , 
Il  croit  que  pour  relbudre  un  fécond  hymence  ,  , 
Enfin  pour  en  former  les  injuftes  liens, 
L'Empereur  a  fuivyvos  confeils  &  les  mxicns. 
Nos  périls  font  égaux,  nos  craintes  (ont  conuiiuncs , 
Seigneur,  affocions  nos  coeurs ôc  nôs fortunes, 
Et  pour  nous  maintenir,  haftons-nousde  drefTcr 
Un  rempart  qu'AndiOxiic  ne  puifTc  rcnvcrfcr. 

M  A  R  C  E  N  E, 
jenefçay  fi  je  puis  avecque'quc  aflcurancc, 
Seigneur  ,  de  vos  difcours bannir  la  défiance  5 
Maisperfonnc  en  ces  lieux  ne  peut  nous  écouter, 
ISIousfommcsfcuIs  enfin,  qu*aurois-}cà  redouter, 
Quand  vous  m^accuferiez  vôtre  feql  téi-qpjgnage 
N  c  peut  contre  ma  foy  don ner  h  moindre  Qmbrage; 
Je  connois  là- deflbsrcfprit  de  l'Empereur  ; 
je  va  y  donc  vous  répondre  Se    vous  ouvrir  inon 

cœur. 
Seigneur  ,  de  vos  avis  je  voy  trop  l'importance. 
Le  Princccftplus  à  craindre  encore  qu'on  nepenfe-, 
Il  régnera,  comment  nous  pourrons-nous finuvci  ! 
Pour  moy  qui  fus  chargé  du  foin  de  relever. 


T  R  A  GE  DIE.  kîj 

fijcmc  fuis  fait  long-temps  uncpcniblc  étude , 
De  percer  les  raifons  de  fon  inquiétude. 
Vous  fçavez  que  toujours  folitairCj  inquiet, 
,  Farouche  ,  il  a  paru  ne  vivre  qu'à  regret  : 
Il  Grâce  à  mesfoins,  j*ay  iù  ju(qu'au  fonddefonamc, 
I  3'ûy  vu  i'o'A  dcfefpoir  ,  Tambition  rcnflâmc  , 
'  Au  delir  de  régner  fans  ccfTe  abandonne, 
Toucluy  dcplaillicy  a'ellant  point  couronne  ; 
(J^lque  foin  qu'on  ait  pris  d*abai(ï'cr  fon  courage. 
De  dompter  fon  orgueil  dansun  long  cfclavage. 
On  Va  vil  chaque  jour  loin  de  s'humilier 
i  Se  roidir  contre  nous  &  devenir  plus  fi;'r  ; 
I  Ti'cpinftruitde  fes  droits ,  trop  plein  de  (ànaifTcn- 
ce, 
Il  ne  fçauroitfoufffirla  moindre  dépeadance  ; 
Mais  fur  tout  j*ay  connu  que  fon  cccur  cft  épris 
D'une  invincile  horreur  contre  les  favoris  ; 
Il  voit  nôtre  pouvoir  dans  la  Cour  de  {on  Perc, 
Seigneur  ,  comme  un  larcin  que  nous  clous  luy 

faire , 
Et  (i  de  TEmpcreuril  fouhaitte  la  mort , 
C*cft  plus  pour  nous  punir  que  pour  changer  de  (brt; 
Voilàquelcft  le  Prince,  &  je  puis  dire  encore  , 
Qu*ileftcherà  la  Cour,  que  le  Peuple  l'adore, 
Des  Pcnfance  affcrdant  une  fauffc  pitié  , 
il  s'cftdc  tout  TEmpire  attiré  Tamitié  ^ 
Vous  voyex  qu'il  foiitient  les  rebelles  Bulgares , 
ChaqHC  jour  l'Envoyé  de  ces  peuples  Barbares^ 
L'entretient,  le  conlulte  ,  Se  prés  de  l'Empereur, 
Andronic  l'a  flicté  de  toute  la  faveur  : 
Ah  l  rendons  pour  la  Paix  leur  projet  inuti-e, 
Q^  ferior:S-nous  tous  deux  dans  un  Etat  tranquille? 
L'Empereur  libre  alors  de  craintes  &  de  foins, 
Eftant  plus  abfolunous  ccouteroit moins. 


1^6  A  NDRO  NIC, 

En  vain  de  fa  tcndreflc  il  nous  donne  des  marques, 
Il  cft,n'en  doutez  point.comnne  tous  les  Monarques, 
Qui  d'une  égale  ardeur  cheriflent  nos  pareils  , 
Et  des  plus  grands  bien-  faits  achetuêt  leurs  conlëil  s^ 
Tandis  que  le  détordre  ,  ou  le  deftin  contraire 
Rendent  à  leur  grandeur  ce  fecours  neceffaire  • 
Mais  après  le  danger  ,  à  Tabry  du  mal-  heur 
Leur  ardente  amitié  perd  toute  (à  chaleur; 
Nous  devenons  fufpeds  en  ccflant  d'eftrc  utiles. 
Nos  fervicespaffez  (ont  de  foiblcs  aziles. 
On  ne  veut  plus  nous  voir  avec  les  mêmes  yeux. 
Ce  qu'on  loiioit  jadis  eft  un  crime  odieux  , 
Et  Texil ,  la  prifon  ,  que  dis- je  ?  une  mort  prompte 
Chez  la  pofteritc  fait  paffer  notre  honte. 
D'autant  plus  mal- heureux  qu  accablez  de  douleurs^ 
Tout  le  monde  irrité  nous  refufè  des  pleurs , 
Qu^âu  milieu  des  fureurs  que  liir  nous  on  déployé , 
Nosmauxfontlc  fujetde  la  publique  joye  5 
Quelc  peuple  triomphe  ,  &  loin  de  s'attendrir  , 
Se  plaint  qu'on  nous  fait  grâce  en  nous  faifant 
mourir. 

L  E  O  N- 

Oiiy  ,  Seigneur ,  prévenons  k  retour  ordinaire , 
Qui  du  fort  indigné  nous  montrcla  colère.. 
Occupons  l'Empereur,  ne  le  Jaiffons  jamais 
Goiiter  le  plein  bon- heur  d'une  profonde  paix^ 
Ainfiîî'ïaiftresdc  tout  nous  n'aurons  plus  demaiftre, 
Etlc  fier  Andronic...  mais  je  levoy  paroîtrc, 
L'Envoyé  l'accompagne ,  &  Martian  auffi. 


TRAGEDIE.  1^7 

SCENE     II L 

ANDRONIC  ,   MARCENE  ,  LEON, 
LEONCE  ,  MARTIAN. 

ANDRONICà  Leoftce. 

JE  vais  leur  en  parler,  ils  font  tous  deux  icy, 
Léonce ,  vous  verrez  avec  combien  de  ^elc 
Des  peupies  opprimez  je  defFcns  la  querelle. 
Vous  dont  les  feuls  avis  Se  la  pleine  faveur 
An  gié  de  vos  defirs  font  agir  TEmpereur, 
Portez-le  à  la  clémence,  &  faites  qu'il  fe  rende, 
Qu*il  accorde  la  Paix  que  Léonce  demande. 
Et  cefle  d'accabler  du  fort  le  plus  cruel , 
Un  Peuple  mal- heureux  &  non  pas  criminel. 
Prefl'ez  ,  n'épargnez  rien ,  fécondez  mon  envie, 
QujDn  me  lailTe  partir  ^que  j'aille  en  Balgarie, 
Des  Peuples  ébranlez  falTurcray  la  foy. 
J'en  réponds  ,  fi  l'on  veut  s'en  rcpofer  furraoy. 
Songez  que  vos  confeils  ont  caufc  ma  mifère. 
Que  ii  j'obtiens  par  vous  cet  aveu  de  mon  Perc , 
Ea  faveur  de  vos  foins ,  je  puis  tout  oublier  , 
QUic  je  m'abaiffe,  enfin  jufqu'à  vous  en  prier. 


MARCENE. 


Ah  î  Seigneur... 


j6S 


A  N  D  R  O  N  I  C , 

ANDRO  N  IC. 


Ceft  afftz  II  me  rcflc  à  vous  dire 
Que  je  dois  cftre  un  jour  !e  maifttc  de  i*£mpire. 
Laiffcz-moy. 

SCENE      IV. 


ANDRONîC,  LEONCE,  MARTIA 
LEONCE. 

CjUr  refpoir  d*cbtenir  vôtre  appi 
Seigneur  ,  nous  nous  flattons.... 

A  N  D  R  O  N  I  C. 

Eh  quepuis-jeanjourd'hu; 
Hclaspîus  malheureux  cncor  que  vous  ne  Teftcs 
Rien  ne  peur  reparejrles  pertes  que  i*ay  faites , 
Et  vous  pouvez  un  jour  dans  une  douce  paix 
Perdre  icfouvcnir  des  maux  qu'on  vous  a  faits; 
L'Empereur  doit  icy  vous  voir  &  vous  entendre. 
Il  Ta  promis^il  vient,  je  vais  tout  entreprendre, 
T  rop  heureux  fi  nies  (oins  donnent  à  vos  Etats      ji 
Ce  repos  fouhaicc  dont  je  ne  joiiis  pas.  1 

SCEN] 
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SCENE    V. 

iL'EMPEREUR,  ANDRONIC, 
Xt  O  N  CE  ,  MARTI  AN  ,  Gardes. 

AN  DRONIC. 

SEigneur,    Léonce  encor  vous  demande  audiancc 
£t  vous  avez  daigné  m'affeurer.... 

L'EM  PEREUR. 

Qu^il  s'avance. 
LEONCE. 
Pcrmeurez-Yous,  Scigncur^qu'embraflant  vos  ge- 
noux, 
J'ofc  vous luplier  d'écouter.... 

LVEMPEREUR. 

Levez-vous, 
LEONCE. 
Fais  fi  bien  ^  jufte  Ciel ,  que  ma  plainte  le  touche  « 
Tout  un  peuple^Seigneur^vous  parle  par  ma  bouche^ 
Un  peuple  quitoiijours  à  vos  ordres  fournis, 
Eiit  le  plus  fort  rempart  contre  vos  ennemis  , 
Et  de  qui  la  valeur  juftement  renommée 
Se  fit  craindre  cent  fois  à  l'Europe  allarmée. 
Quand  vôtre  illuftre  Père  achevant  fes  Exploits, 
Se  vit  &  la  terreur  ,  Se  larbitre  des  Rois. 
Vous  le  fçavcz,  Seigneur,  ce  peuple  magnanime 
lût  toiijours  honore  de  fa  plus  tendre  eftime  j 

H 


lyo  A  N  D  R  O  N  I  C  , 

Et  ce  digne  Hcrospour  (es  fameux  combats 
Choififfoit  parmy  nous  Tes  Chefs  &  fcs  Soldats,     j 
Cet  heureux  tcps  n*cft  pluS;, ces  Guerriers  intrépide* 
Sont  en  proye  aux  fureurs  des  Gouverneurs  avides 
Sous  des  fers  odieux  leur  cœur  cft  abbatu , 
La  rigueur  de  leur  fort  accable  leur  vertu; 
Tout  fe  plaintjtout  gémit  dans  nos  triftes  Province 
Les  Chefs  &  les  Soldats,  &  le  Peuple,&  les  Prince 
Chaque  jour  (ans  fcrupule  on  viole  nosdroits, 
Lt  Ton  compte  pour  rien  la  Jufticc  &  lesLoix. 
En  vain  nos  ennemis  à  nos  Peuples  (bùtiennent 
Que  c'ed  de  vôtre  part  que  leurs  ordres  nous  vira 

nent; 
Non ,  vous  n'approuvez  point  leurs  (ânglants  a 

tentats, 
Jediray  plus,  Seigneur,  vous  ne  les  fçavezpas. 
Ahyd  pour  un  momêt  vous  pouviez  voir  vous- me 
Pour  quels  coups  on  fe  (èrt  de  vôtre  nom  fuprcm 
Que  ce  faint  nom  ne  fertqu'à  nous  tirannifer  , 
Qj/à  mieux  lier  le  joug  qu'on  nous  veut  impofer 
Alors  de  vos  Sujets  moins  Empereur  que  Perc, 
Vous  ne  fongeriez  plus  qu  à  finir  leur  miferc , 
Et  qu  à  punir  bien-tôt  avec  feverirc 
Ces  indignes  abus  de  vôtre  autorité  ; 
Enfin  ,  fi  Ton  a  vu  nos  peuples  en  furie 
S*irmer  pour  maintenir  les  droits  de  la  Patrie, 
Seigneur,  nos  Gouverneurs  font  lesplus  criminelSj 
Ils  nous  ont  trop  apris  à  devenir  cruels  i 
Pour  vousjnous  confervonsla  foy  la  plus  confiante. 
îaut-il  vous  en  donner  quelque  preuve  éclatante  ! 
îaut-ilpour  fbûtenir  Tlionncur  de  vôtre  rang 
Prodiguer  tous  nos  biens,  verfcr  tout  nôtre  fâng  ? 
Faut^ilnous  expofantaux  horreurs  de  la  guerre  , 
Suivre  vos  étendards  jufqu'au  bout  de  la  terre  ? 


I 
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Vous  nous  verrez  contcns  au  milieu  des  defcrts. 
Braver  pour  vous  fervir  tous  les  périls  offerts , 
Etmeriter  de  vous  en  cherchant  à  vous  plaire 
Lesbontcz  donc  jadis  nous  combla  vôtre  Père  : 
Maiss*il  faut  chaque  jour  par  de  nouveaux  tyrans 
Voir  piller  nos  maifons ,  martacrer  nos  parcns. 
Et  les  trefors  tircx  du  fein  de  nos  Provinces, 
Rendre  ces  inhumains  plus  puiiïans  que  nos  Princes 
Je  Tavouray ,  Seigneur ,  nos  Pcnp'es  irritez 
s'emporteront  toiijours  contre  leurs  cruautez. 

,  Ceft  à  vous  de  juger  en  Prince  légitime , 
S*il  faut  eu  nous  abfoudre  ,  ou  punir  nôtre  crime  ; 
Si  vous  nous  cô  damnez:  pleins  de  rcfpedl:  pour  vous, 

1;  Seigneur,  fans  murmurer  nous  ibuffrirons  voscoups'^' 
Maisdumoins  rejectez  les  avis  fanguinaires 
Des  perfides  auteurs  de  toutes  nos  mifcrcs, 

'  Prononcez  par  vous-même,  &  ne  confultczpâs 

1  De  cœurs  intereffez  à  troubler  vos  Etats. 

L'EMPEREU  R. 

Ainfi  vous  cfpcrez  avec  cet  artifice 
Dérober  vôire  tefte  au  plus  jufte  fuplice  ? 
Que  dis- je  ?  vous  voulez  me  prefcrirè  des  loix  ? 
Qoe  pour  régner  enfin  j'emprunte  vôtrevoix  ? 
C  eft  à  vous  d'obeïr,  fans  vouloir  vous  deflfèndrc 
Aux  ordres  qu'en  mon  nom  on  vous  a  fait  entendre. 
Et  fi  je  n'écoutois  que  mes  refTcntimcns , 
3c  ne  vous  rcpondrois  que  par  des  châtimens  ; 
Mais  je  veux  bien  enccr  fufpcndrc  ma  colère. 
Je  verray  s'il  faut  eftre  indulgent  ou  (cverc  : 
Allez,  je  fuis  inftruit  de  vos  prétentions. 
Et  vous  fçaurcz  bien-tôt  mes  rcfolutions/ 
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SCENE   V  L 

L'EMPEREUR,  ANDRONIC, 
MARTIAN,  Gardes. 


I 


L'EMPEREU  R. 

par 
Prince. 


EH  bien,  parlerez- vous  cncor  pour  ces  Rebelles, 
■ 

AN  DR O  NIC 

Vous  n'avez  point  de  fujetsplus  fidelles, 
It  malgré  vos  bontcz  pour  leurs  perfecuteurs  , 
Seigneur,vous  frémirez  d'apprendre  leurs  malheurs- 
L'Empereur,  mon  aycul,  donc  les  vives  lumières 
Egaloient  le  grand  cœur ,  &  les  vertus  guerrières 
Admira  leur  valeur ,  s'aplaudit  de  leur  foy. 

L'EMPEREUR. 

Son  exemple  aujourd'huy  ne  conclud  rien  pour 
moy. 

ANDRONIC 

Eh  bien ,  puis  que  vôtre  ame  encor  trop  irritée 
Refufc  à  leurs  foiipirs  la  grâce  méritée  , 
Confiez- moy  leur  fort.  Il  faut  que  mes  travaux 
Des  Bulgares  trahis  aflcurent  le  xeposi 
Il  faut  que  j'aille.... 


TRAGEDIE.  m 

L'EMPEREUR. 

Vous^ 

ANDRO  NIC. 

Permettez  que  je  partes 
De  des  lieux  pour  un  temps,  IbufFrcz^quc  je  m*cr 

carte , 
Tout  m*cn  prcfle.  Seigneur  ,  un  Peuple  que  jt 
*'        plains, 

Et  qui  briilc  de  voir  Ion  deftin  en  mes  mains. 
Le  defirde  calmer  les  troubles  de  TEmpirc, 
Et  bien  d'autres  raifons  que  je  ne  puis  vous  dire. 

L'EMPEREUR. 

1    Vous  fortir  de  Bifance/&  quitter  cctt^  Cour?' 

ANDRONIC. 

i     Oiiy ,  j'exige  de  vous  cette  marque  d*amour. 
Me  refuferez-vous  une  première  grâce  ? 

I     Seigneur  ,  fi  le  fucccs  repond  à  mon  audace, 
V eus  connoîtrcz  bien- tôt  par  cet  illuftre  envploy 
Ce  que  l'Empire  un  jour  doit  attendre  de  moy. 

L' EMPEREUR, 
]e  ne  fçay  que  juger  d'un  difcours  qui  m'étonne, 
A  quel  bizarre  loin  vôtre  efpiit  s'abandonne  ? 
Pourquoy  quitter  des  lieux  où  tout  vous  eft  foiimis, 
?our  courir  vous  jetter  parmy  nos  ennemis  ? 
Vouseftcsdans  Bifance  où  ma  Cour  vous  adorc^ 
Quel  étrange  projet  »  je  le  répète  encore, 
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Pour  des  Peuples  ingrats  faut- il  vous  cmprcffcr  ? 
Prince ,  confuhez- vous ,  je  vous  laiffc  y  pcnfèr,       lll 

I 


s'^rW^"^^'^'^  ^  ^"^"^^y^ 


SCENE     VIL 


ANDRONIC,  MARTIAN. 

ANDRONIC 

LE  dcflTcin  en  cft  pris,  rien  ne  m*cn  peut  diftraîr< 
Haftons,chcr  Martiàn  ,  un  départ  neceffairc  ,j 
Abandonnons  des  lieux  où  je  ne  puis  rien  voir 
Qui  ne  me  Ibic l'objet  d'un  mortel  defefpoir. 

MARTIAN. 

Ehquoyl  vous  flartcz- vous  que  loin  de  cette  Villej 
Que  fous  un  autre  Ciel  vous  ferez  plus  tranquille 
Non, Seigneur,  vos  chagrins  ne  vous  quitteront  paî 
Changerez- vous  decœur  en  changeant  de  clirnats^ 
Et  croyez-  vous  fcntir  en  fortant  de  Bifancc 
Des  tranfports  moins  preflTans  &  plus  d'indifFç 
rencc  ? 

ANDRONIC. 

>Ion,  non,  d^aucun  repos , je  n*ofe  me  flatter, 
C*cn  eft  fait,mcs  tourmens  ne  me  fçauroient  quittei 
Loin  de  guérir  des  traits  dont  mon  amc  eft  bleffce, 
Je  n'en  puis  feulement  concevoir  la  penfcc  ; 
Irène  cft  trop  charmante,  &  je  fens  mon  amour  , 
Sans  efpoir ,  fans  defirs ,  s'accroître  chaque  jour 
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je  la  vis ,  je  Taimay  des  (a  plus  tendre  enfance , 
Cet  amour  s'eft  noar ry  de  cinq  ans  d*crpcranco , 
Ses  yeux  (ont  plus  puiflans  qu'ils  ne  Teftoient  alors, 
I  Et  je  fcrois  contre^eux  d'inutiles  efforts  ; 
Maisccfeiimai-hcarcuxquc  je  ne  puis  éteindre 
Pcut-eftre  p!uslong-tcps  ne  pourroic  fe  contraindre^ 
Je  ne  puis  voir  mon  Père  avec  tranquilitc 
Poffeflcur  d*un  trclbr  que  j'avois  mérité. 
Il  m'a  fait  trop  de  maux  en  m'enlevant  Irène  , 
Il  s'élève  en  mon  cocardes  fentimens  de  haine , 
Que  toute  ma  vertu  ne  fçauroit  étouffer  , 
Ce  n'eft  qu'en  m'éloignant  que  fen  puis  triompher; 
Je  fçaistousles  égards  qaeje  doisà  monPcrc, 
Et  le  Ciel  m'cft  témoin  combien  je  le  révère, 
}c  voudrois  faire  plus  :  mais  il  m'a  tout  ofté  ^ 
Son  choix...»  n'en  parlons  plus,  je  fuis  trop  agité, 
Jcrc  me  connois  plus,  &  je  me  crains  moy-mémc^ 
Je  fuis  jeune,  jaloux,  j'ay  perdu  ccque  j'aime  ; 
Fuyons,  n'cxpofons point  ma  tremblame  vertu 
Au  remords  éternel  d'avoir  mal  combattu. 

MARTIAN. 

Que  je  vous  plains ,  Seigneur  :  que  vôtre  deftinée 
Par  ce  funefte  amour  devient  infortunée  ! 
Sias  luy  toujours  content ,  révéré  , glorieux  , 
En  naiflânt  alViirè  durang  de  vos  ayeux. 
Vôtre  cœur  eiit  goiitcdans  une  paix  profonde 
L'heureux  fort  que  le  Ciel  donne  aux  maîtres  du 
monde. 

ANDRONIC, 

Qae  dis- tu  ?  je  fuis  né  pour  eftre  mal- heureux. 
L'amour  ne  fait  point  Icul  mon  dcftin  rigoureux  1 
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Eh  cjuoy ,  pour  pcnctrcr  Tcxcés  de  ma  miferc ,. 
Ne  te  Tuffic-il  pas  de  connoîtrc  mon  Pcrc  ? 
L'Empereur  foupçonneux ,  cfclave  de  fon  rang  , 
Ne  m*a  jamais  fait  voir  les  tendrcffcsdu  Tang  , 
Les  plus  laints  mouvemcnsque  la  nature  imprime 
Dans  fon  aufterecœur  paflcroient  pour  un  crime^ 
Et  pour  eftre  ne  Prince,  il  ne  m*eft  pas  permis. 
D'éprouver  tout  Tamour  d'un  Pcrepour  Ion  fils. 

M  A  R  T  I  A  N . 

Quoy  Seigneur  .... 

AN  DR  O  NIC. 

Dans  ces  lieux  mon  courage  murmure. 
Et  mon  cœur  n'eft  point  fait  pour  une  vie  obfcure, 
Dts  Tenfance  charmé  des  Héros  de  mon  fang 
Jetrouve  leurs  vertus  au  dcflus  de  leur  rang, 
Sur  tout  de  mon  ayeul  &rexemplc  &  la  gloire 
M*enflâmeàtous  momens  &  remplir  ma  mémoire, 
Sur  ce  fameux  Guerrier  mon  efprit  attaché 
Par  aucun  autre  ebjctn^cn  peut  être  arraché. 
Je  regarde  fon  fort  avec  un  œil  d'en  vie, 
A  fcs  jours  éclarars  je  compare  ma  vie, 
Rien  ne  s'offre  à  mes  yeux  dansle  coursdcfes  ans 
Q^  de  nobles  travaux ,  des  fucccs  triomphans  , 
Que  des  murs  embraicz,  que  des  Villes  furprifes>. 
Des  Peuples affervis,  des  Provinces  conquiles. 
Des  Rebelles  punis,  des  Rois  humiliez  , 
Le  repos  maintenu  chez  tous  fes  Alliez, 
Où  fi  jamais  Icfort  démentant  fon  courage 
A  fes  profperircz  a  mêlé  quelque  outrage , 
Il  me  paroît  plus  grand  dans  fon  adverfité^ 
Je  le  voy  triompher  du  deftin  irrité  , 


TRAGEDIE.  17^ 

Il  tirant  de  fa  chcutc  une  nouvelle  gloire, 

force  de  vertu  rapeller  la  Vidoire. 
loy  toiijours  renferme  dans  ces  mursmalheurcux^ 
)ccupc  julcju*icy  par  de  frivoles  jeux, 
c  re  Cçiy  ny  l'employ  ny  Tordre  d*unc armée, 
^ue  par  des  traits  confus  ,  ou  par  la  renommée, 
ihl  ce  feul  fouvenir  plus  que  tous  m.es  malheurs 
A'irrite,  me  dcvore.  Se  ra*arrache  des  pleurs; 
Ulons  ,obc*Mjnsautranfpcrt  qui  me  qii'mc guide, 
it  prenons  vers  la  gloire  un  eflbr  fi  rapide, 
3U5  dans  leur  nombre  ua  jour  mes  exploits  con- 
fondus 
nilBiln  à  remplir  les  jours  que  j'ay  perdus. 
Cependant  cherche  Eudoxe,  eiieconpoîr  ma  pcînc^ 
Et  m*a  cent  f  ispreflcde  fuïrles  yeux  d'Iieae, 
Du  delTci'i  qie  /'aypris,  il  Ta  faut  avertir, 
Va  la  trouver  ,dy-iuy  qu'avant  que  de  partir 
j€  demande  fur  tout  à  voir  l'Itnpcr.tnce  , 
Et  qu  elle  doitencor  me  rendre  cet    ffice  , 
Que  j'ofc  m'en  ft  utcr  $  adieu ,  cours,  hafte-toy,, 
]*attendray  ton  retour  pour  difpofer  de  moyi 

Fin  du  fremîer  ABe,^ 
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U.t:  bk^n^'»-'  àX/EV- ïtV'v.v,  I  ÎV'iûi  S\."'C*  ^ 
J?^ i^f-^ .^ri >% i% iTi ^% i% i% i-l'i  i^i i^i i% i^^i ^rj i% y;i k<, ,:-. 

ACTE    II 

SCENE  PREMIERE. 

IRENE  ,  EUDOXE. 
IRENE. 


E  ne  le  veiray  point,  non  ,j*y  fuis  re- 

foluë  , 
M'ofez-vous    confciller    cette  fatale 

vcuc  : 
Eudoxc  ,  ignorcZ'Vous  fon  dcftiii  &  U 

m 

E  U  D  O  X  £. 


mien 


Pourquoy  luy  rcfufcr  un  moment  d'entretien  ? 
Voulez- vous  qu*irriié  de  vôtre  refiftancc  , 
Il  ne  fc  prcfle  plus  de  for  tir  de  Biiancc  % 
Croyez-  moy ,  gardez- vous  d'aigrir  fon  defefpoirj 
Etpuifque  pour  jamais  il  renoice  à  vous  voir. 
Madame  ,  accordez- îuy  la  faveur  qu'il  demande* 

IRENE. 
Quels  fcupirs,  quels  regrets  Youlcz-vous  que  j'cô- 
icndc  \ 


Il  TRAGEDIE.  ir? 

"^ous  qui  me  dérobant  à  nos  heureux  climats 
Dans  CCS  funeftes  lieux  conduiiîtes  mes  pas  5 
v^ous  dequilesconfeilsjlezelc  &  la  prudence 
Devroicnt  à  tous  momens  raffurer  ma  confiance  , 
Quj  pcut-cftrcfuccombe  à  mes  mortels  ennuis. 
Voulez- vous  m'expofcr  au  péril  que  je  fuis  ? 

E  U  D  O  X  E. 

Madame,  le  péril  cil- il  moins  redoutable 
A  ne  pas  écouter  ce  Prince  déplorable? 
'iRcfoIu  de  vous  faire  entendre  Tes  adieux , 
11  vous  (iiivra  peur-  eftre  à  toute  heurCjCn  tous  lieux. 
Et  voudra  pour  le  moins  devoir  à  la  fortune, 
Le  phîfir  de  vous  faire  une  plainte  importune. 
Que  dis- je  >  croyez- vous  que  plein  de  (on  amour 
Il  puilTe  fe  reloudrc  à  partir  de  la  Cour. 
On  fepropofè  en  vain  de  quitter  ce  qu'on  aime, 
El  fin  dans  ce  dcflcin  confirmcz-Je  vous-même, 
Montrcz-luy  ledanger  que  vous  courez  tous  deux, 
Qujon  vcrroit  toft  ou  tard  quelque  éclat  de  fes  fcusc» 
Qi;el*Empercur{uivant  fon  penchant  ordinaire 
Oubliroitles  lâints  noms  &  d'époux,  &  de  perc  3 
Et  vous  perdroir  tous  deux  fur  un  (impie  regard 
Où  peut-  être  l'amour  auroit  eu  peu  de  part» 
Redoublez  d'Andronic  la  fierté  naturelle. 
Montrez- luy  les  chemins  ou  la  gloire  Tappcllc;' 
Sur  tout  commandez- luy  de  ne  vous  voir  jamai^^ 
Qu^il  ne  s'approche  plus  des  murs  de  ce  Palais. 
Qja^il  pcnlc  à  tous  momcnsque  fon  fort  &  le  vôtre 
V  ous  doit  jufqu*au  tombeau  feparcrTunde  l'autre; 
O  Ciel  que  feriez- vous  fi  trompant  vôtre  efpoîr  , 
Andronic  en  ces  lieux  revenu  pour  vous  voir, 
Rcnouvelîoit  un  jour  par  fa  trifle  prcfencc 
Eefouvcnir  qu  auroit  affoibly  Ion  abfcnce,? 
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Qac  de  nouveaux  combats  !  que  defccrets  foiVpirs-: 
Helas  5  épargnez-  vous  ces  mortels  dcplaifirs  i 
Si  le  Prince  une  fois  vous  a  promis  ,  Madame^ 
De  ne  plus  traverfèr  le  repos  de  vôtre  ame  , 
D'aller  loin  de  vos  yeux  (ans  cfpoir  de  retour 
Etouffer  ou  nourrir  un  mal-heureux  amour , 
Qiie-quebiùlantdcfir,  quelque  ardeur  qui  !e  prcfTe,, 
Madame  ,  j*en  répons  ,  il  tiendra  fa  promeflc  ; 
Voyex-lc ,  &  fans  frémir  de  fon  deftin  cruel , 
Prononcez-luy  l'arreft  d'un  exil  cccrnel. 

I  R  E  N  E.- 

Luy  pourray- je  impofer  une.  loy  fi  funefte  ï 
Ah'laiflez  le-moy  fuïr  /ans  me  charger  du  reRe,, 
3'ay  cauféfes  mal- heurs  ,  en  caufant  (on  amour , 
Le  preffciay-je  encor  de  fbrtir  delà  Cour  , 
Et. d'aller  eilaycr  chez  un  peuple  barbare, 
E>u  deftin  enncmy  le  caprice  bizarre  ^ 
Qa,edis-je  ?  Penlez-vousquedans  mon  triftecœar^> 
Ma  vertu  devant  luy  refifte  à  ma  douleur?- 
Au  bruit  de  (es  foupirs....àrafpcâ:de(cs  larmes.... 
Kon,  cefcul  fouvenir  me  donne  trop  d'allarmes  , 
Je  ne  puis  m'expofer  à  ce  trifte  entretien  , 
Ceft  trop  de  mon  tourmentfans  y  joindre  le  (îcn  y 
C'eft  trop  pour  triompher  de  toute  ma  confiance, 
Helas  î  d'avoir  quitte  les  lieux  de  ma  naiflance  5 
Ces  lieux,  ciitout  fembloit  prévenir  mesdefirs  , 
Où  mon  cœur  n'a  jamais  connu  qae  les  plaifirs; 
O  bien-heureux  fejour  »  aimable Trcbifondc  i 
O  murs  !  où  je  vivois  dans  une  paix  profonde  ! 
Qjk:  n'ay-jcen  vous  perdant,  dcmesfuneftes  jours> 
Par  une  prompte  mort  vil  terminer  le  cours  ? 


TRAGEDIE.  iSi 

|em*c'oig'naydcvoiis ,  en  ces  lieux  entraînée 

Par  le  trompeur  efpoir  d'un  heureux  hymnce  ; 

)c  croyois  qu'Aiidronic  à  mon  dcflin   lie 

Pour  jamais  avec  moy  {'ccoïc  aflTocic  , 

Nos  Pères  l'ordonnoi^^nt ,  Trcbifonde  &  Bifance  p. 

Sur  cccilluftre  hymen  confondaient' leur  eljpcrancc^ 

Je  venois  avec  joye  en  ce'ebrer  les  noeuds , 

Le  Prince  eiloit  aimable  ,  il  cftoit  amoureux  ; 

Vainsprojecs  !  vains  tranfporcs  !  efperancc  inutile  V 

3'arrive  enfin  ,  à  peineent^ay- je  en  cette  Ville 

Que  je  me  vois  livrée  en  des  maux  infî.iis  , 

11  me  faut  cpoufcr  le  pcre  au  lieu  du  fils , 

Nos  deftins  (ont  changez.:  un  ordre  de  mon  pere- 

Dccruit  dans  un  iniVant  le  bon- heur  que  j'cfpere^- 

En  viilimc  d*£tar,  contrainte  d*obeïr , 

Pour  con  fermer  ma  gloire  il  fallut  lîic  crahito 

E  U  D  O  X  E 

Eh  1  pourquoy  rappellant  vos  difgraccspaffécs^, 
Occuper  vôtre  efprit  de  ces  trrftes  penfces  ? 
Madame  ,  faites- vous  un  généreux  effort , 
Avec  moins  de  douleur  remp!)ff:z  vôtre  fort. 
Et  cachet  avec"  foin  aux   yeux  de  tout  l'Empire 
Les  dcplaifirs  fccrcts .... 

I-R  E  NE. 

Ah  que  m'ofez-yous  dire? 
Qui  jamais  a  caché' Tes:  chagrins  mieux  que  moy,^ 
Et  mieux  fuby  du  (brt  rinjurieufe  loy  3 
Cependant  qui  jamais  ciir  !e  fort  plus  contraire? 
Oblervée  avec  loin  par  une  Cour  auikrc  , 
Ou  les  yeux  les  plus  chers  me  fcmblent  ennemis- 
Où  je  n'ay  rica  des  biens  que  je  m'eftois  promis  ^ 


ïgi  AN  DR  ON  IC, 

OÙ  {ans  ccflc  livrée  à  ma  douleur  extrême 
Mon  coeur  tyrannifc  combat  contre  luy-mefmc. 
Que  vous  diray- je  enfin  ?  où  ce  coeur  rnal- heureux 
Eft  Ibuvcnt  malgré  moy  moins  fort  que  je  ne  veux. 

E  U  D  O  X  E. 

Redoublez  vos  efForts ,  le  temps ,  vôtre  confiance 
De  vos  profonds  ennuis  vaincront  la  violence  , 
ït  le  Prince  bicn-toft  éloigné  de  vos  yeux 
Vous  pourrez .... 

SCENE    II. 

I  RENE,  UDOXE,  N  ARC E*E. 

N  A  R  C  E'  E. 


Ndronic  s'avance  vers  ces  lieux, 
11  vous  cherche.  Madame. 

IRENE. 

Ah  !  }c  n'ofc  lattendre} 
"Eudoxe  ,  vous  pouvez  luy  parler  &  l'entendre  , 
Voycz-lc,  ditcs-Iuyqu'cn  l'état  où  je  fuis. 
Le  fiiïr  &  le  bannit  elt  tout  ccgue  jepuis. 
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SCENE      111. 

IRENE,ANDRONIC,EUDOXE, 
N  A  RC  rE. 

ANDRONIC. 

VOus  me  fayci.  Madame?  ah  Ciel  quelle  in- 
juftice  i 
Quoy ,  àc   tous  mes  mal-heurs  vous  rendez* vous 

complice  ? 
Hclasî  pour  acccabler  un  coeur  infortuné 
Secondez- vous  le  (on  à  me  nuire  obftinc? 

IRENE. 

Que  demandez- vous.  Prince  ?  &  que  pourrez- vous 

dire  ? 
Méprifez- vous  les  îoix  que  je  vous  fais  prefcrirc  ? 
Quel  eft  vôtre  deflcin  de  venir  en  ces  lieux 
Me  faire  malgré  moy  recevoir  vos  adieux  ? 
Puifquc  vous  eftes  preft  à  (ôrtir  de  Bifance, 
N'en  pouviez- vous  partir  avec  vôtre  innoc€nceî 
Avez- vous  oublie  qu'un  ferment  folemnel , 
Nous  impofc  à  tous  deux  un  filencc  éternel  ? 
Qu'il  n'cft  plus  entre-nous  d'entretien  légitime^ 
Qu|un  fcul  mot ,  qu'un  regard ,  qu'un  foùpir  eft  un 

crime. 
Que  (ans  ccfle  attentive  à  remplir  mon  devoir, 
J  e  mets  tout  mon  bon-  heur  à  ne  vous  plus  revoir ;, 


1%  ANDRONIC, 

Et  qaels  que  font  les  maux  que  vous  avez  à  craindre  ^ 
Qo^il  ncm*cftpas  permis  feulement  de  vous  plain- 
dre > 

ANDRONIC. 
QVentcns-je,  jufte  Ciel  [  d'equoy  m*accûfez-vous? 
Madame  ,  qu*ay- je  fait  digïie  de  ce  courroux  ? 
Viens-jc  vous  demander  que  d'un  œil  pitoyable 
iTous  donniez  quelques   plciîrs   au  malheur    qd 

m'acc-^bie  i 
Viens- )c  vous  demander  qne  vous  me  permettiez ,. 
Puifqii'il  me  faut  mourir ,  dVxpircr  à  vos  pieds  ? 
Ah  de  vôire  repos  plus  jaloux  q  le  vous-  même , 
J'ay  f^in  de  m*exiier  ,  parce  que  je  vous  aime  y 
Pardonnez-moy  ce  mot  pour  la  dernière  fois  ;, 
Et  fongez  que  je  pars  fans  attendre  vosJoix  , 
Qu/en  vain  à  me  bannir  vous  eftiez  rcibluë  , 
Puilquedéja  mon  cœur  vous  avoir  préveuuë. 
Depuis  le  jnur  fatal  qu'arrachée  à  ma  foy, 
Madame  ,  vous  vivez  pour  un  autre  que  moy  , 
Quoy  que  toujours  briréju(qaes  au  fond  deTame  , 
¥ous  fça^cz  (i  mes  yeux  ont  parle  de  ma  flâmcy 
Si  le  moindre  tranfport,  un  indifcret  Ibùpir 
Vous  ont  fait  foupçonner  quelque  injufte  dcfîr  , 
Tout  a  garde  3  Madame,  un  rigoureux  filcncc , 
Mais  wn  cœur  n'eft  point  fait  pour  tant  de  violence^ 
Je  fçay  tous  les  combats  qu'il  me  faudroix  livrer. 
Si  {ous  un  même  Ciel  nous  ofions  refpirer , 
Jefçais  enfin,  je  fçais  tout  ce  que  pourront  dire. 
Vos  ennemis,  les  miens,  peut-eftrc  tout  TEmpirc, 
Ils  ont  fçeu  mon  amour,  &  doivent  prcfumer 
Que  qui  vous  aime  un  jour  ,   doit  toii jours  vous 

aimer. 
Peut  eftreoferoient-ils  foupçonner  l'un  &  l'autre  1 
SiiUvoiisdelcurfoupçons&  ma  gloire  &  Javô^rc, 
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]c  cherche  à  uVcioigncr  ,  vous  prefTcz  l'Empereur 
D'accorder  à  mes  vœaxcecce  uuiquc  faveur. 
Heureux  fi  par  vos  foins  mon  attente  cft  remplies 
J'iray  des  révoltez  appaifer  la  furi«, 
Ils  irc  veulent  pour  Chef,  &  j  e  ne  doute  pas 
Que  je  ne  fois  bien-tôt  maître  dans  leurs  Etats, 
Qu^au  gré  de  mes  delirs  leur  valeur  toujours  prête  ^ 
Ils  n'entreprennent  tout  ,  fi  je  marche  à  leur  telle. 
Je  viensdonc  vous  offrir  leurs  armes,  mon  pouvoir. 
Le  Ciel  qui  me  condamne  à  ne  jamais  vous  voir. 
Qui  me  fait  étouffer  une  flâme  fi  belle, 
Ne  fçiurait  pour  le  moins  s^off^nfer  de  mon  zele  ^ 
S'il  défend  à  mon  cœur  des  fcntimens  trop  doux  , 
Il  permet  à  mon  bras  de  combattre  pour  vous. 
Et  fi  jamais  ce  bras  vous  cftoit  necclTairc , 
Ou  pour  aller  fcrvir  TE  mpereur  vôtre  père , 
Ou  pour  faire  périr ,  ou  chaflcr  de  ces  lieux 
Ceux  de  qui  la  prcfencey  peut  blcflcr  vos  yeux^ 
;  Appellez-moy ,  Madame ,  &  jcpourray  toutfairc , 
Je  neveux  que  la  gioi^reou  la  mort  pour  fa  î  aire  ; 
A  vous  donner  mon  (àng,  je  borne  mon  bon-heur  , 
Puilqu'il  m*cft  défendu  de  vous  donner  mon  cœur. 

IRENE. 
Envainvoas  meflattezde  ces  fameux  fcrvices , 
Mes  vœux  n^afpirent  pointa  ces  grands  facrifices  , 
Quand  vousaurez  quittez  ce  funcfte  fcjour, 
Qo/aurois-jc  à  craindre encor  Prince,  dans  cette 

Cour  i 
Hclas  !  j'y  verray  tout  avec  indifférence, 
M'cxerccr  aux  vertus  dignes  de  ma  naiflancc  , 
Accoutumer  mon  cgeur  trop  fouvent  mutine, 
A  chérir  un  époux  que  !e  Ciel  m'a  donné, 
j:  Obcïrà  (es  loix,  ne fongerqu*àluy  plaire, 
'  Me  facrificr  toute  à  mon  devoir  fcvere  . 


iSe         AND  R  O  NI  C, 

Soulager  les  Sujets  qui  vivent  fous  ma  loy, 
Voila  jufqu'à  la  mon  quel  fera  mon  cmploy. 
3'avouray  cependant ,  Ôc  je  le  puis  (ans  crime , 
Que  vous  aurez  toujours  ma  plus  parfaite  cftimc  , 
Qoe  pour  vous  applaudir  ,  pour  loiier  vos  exploits , 
Je  joindray  mon  lufîrage  à  la  commune  voix. 
Que  pour  tous  mes  plaîfirs  le  fcul  que  j'imagine, 
Ceft  de  voir  les  hauts  faits  ou  le  Ciel  vousdcftinc, 
Et  de  vôtre  grand  nom  cent  Monarque  jaloux , 
juftiiier  le  choix  que  j'avois  fait  de  vous  i 
Apres  cela  partez.  A  vôtre  exil  fidelle 
Ke  rêverez  jamais  que  je  ne  vous  rappelle  ,         ;' 
Faites-  vous  un  bon-heur  fous  de  nouveaux  climats,*! 
Qu^au  lieux  oùjeferois  vous  ne  trouveriez  pas. 

A  N  D  R  O  N  I  C. 

Éft-il  temps  ?  ce  bon- heur  dont  vous  flittcz  mon 

ame, 
Helas  \  en  vous  perdant  je  Tay  perdu  ,  Madame  ; 
Et  je  n'en  connoispluscù  icpuilTc  afpircr  , 
Cette  perte  eft  un  coup  qu'on  ne  peut  reparer , 
Si  quelque  foin  encore  occupe  mon  courage, 
C'cft  de  faire  rougir  le  deftiu  qui  m'outrage. 
D'apprendre  â  l'Univers  par  quc-.lqueilluftre  effort 
Qu*un  cœur  comme  le  mkn  mérite  un  autre  fort , 
Bc  payant  de  mon  fang  ma  première  victoire  , 
D'élever  de  mes  maux  un  triomphe  à  ma  gloire. 
Vous  ccpeLdanr ,  Madame,  oubliez  mes  mal-heurs 
Et  tandis  que  noutryde  fcûpirs  &  de  pleurs^ 
Mes  déplorables  jours  vont  courir  à  leur  terme,  ; 
Rcgncï^ ,,  &  . .  . . 

IRENE. 
V  Groyez-vous  ma  confiance  fi  ferme  î 
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!^c  reproche  cruel  plusc|iîc  ton?;  vos  regrets 
itonncmon  courage  &  confoncimcs  projets  : 
\h\  Princcpcn[c2-vousqa*infcn(ib'c,  inhumaine, 
vies  yeux  fans  s*cmouvoir  regardent  vôrre  peine  ^ 
;ju5  pendant  les  horreurs  d'un  exil  rigoureux 
t^oas  foyez  Icul  à  plaindre  &  le  feul  mal-heurcux  ? 
vlaisquedis»}e?où  m'entraî^jc  une  force  inconnue? 
\h!  pourquoyvcniez-vous  chercher  cncor  ma  vcuë? 
Partez,  Prince,  c*cft  trop  prolonger  vos  adieux. 

E  U  D  O  X  E. 

hh  î  Madame,  je  voy  l'Empereur  en  ces  lieux, 

SCENE     IV. 

L'EMPEREUR  ,  ANDRONIC, 
I    IRENE,  EUDOXE, LEON, 
I  MARCENE. 

L'EMPEREUR. 

MAdame,  quel  écoit  fondifcours  &  le  vôtre  ? 
Mon  abord  impréveu  vous  trouble  l'un  Sc 
l'autre  , 
3c  levoy ,  tous  vos  foins  ne  le  peuvent  cacher. 

IRENE. 

Andronic  jufqu'icy  m'êcoit  venu  chercher  ; 


ïSS  ANDRONIC, 

Seigneur  ^  il  a  juge  mon  fccours  ncceflaire 
Pour  obtenir  de  vou-^.  un  aveu  qu*il  efpere  , 
Il  vient  de  me  prefler  de  vous  parler  pour  luy, 
Chaque  moment  qu'il  perd  augmente  fon  cnnuy; 
Laiflcz un  libre  coursa  fon  ardeur  guerrière. 
Et  {buffrcz  qu'à  fes  vœux  j'ajoute  ma  prière, 
Je  fais  ce  que  je  puis  Prince  ,  vous  l'entendez, 
Puifliez-vous  obtenir  ce  que  vous  demande:^? 

se  E  N  E     V-        * 

TEMPEREUR,  ANDRONIC 
LEON,  MARCENE. 

L'EMPEREUR. 

QUoy  ,  Prince ,  vous  cédez  à  votre  impatience 
Vouseftcs  refolu  d'abandonner  Bifàncc  ? 
V ous'me  faites  cncor  prefler  d'y  confcntir? 

ANDRONIC. 
Oiiy,  Seigneur,  Se  déjà  je  brûle  de  partir, 
Je  ne  puis  refiiter  à  l'ardeur  qui  m'entraîne. 

L'EMPEREUR. 
Je  n'entens  qu'à  rcgrer  undifcours  qui  me  gcfne,.. 
Et  j'aurois  fouhaitcé  que  ce  fatal  dcflcin  , 
Prince  ,  ne  fur  jamais  entre  dans  vôtre  fcin  j 
Je  vous  ay  dit  tantôt  moins  en  maître  qu'en  pcrc 
Q^uejenapprouvois point  ce  départ  téméraire. i. 


I 
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'cncftoit  trop  ,jc  croypour  vous  perfuadcr, 
)uc  vous  m'ofFcnlcricz  à  le  demander  ; 
Uispuifquc  malgré  moy,  puilquc  fans  complai- 
fancc  , 

ousmc  parlez  cncor  d*un  projet  qui  m*ofïcnfc, 
k  vous  étonnez  pas  de  mon  juftc  refus. 

AN  DRON  IC. 

h  î  Seigneur  voulez- vous. . . . 

L'EMPEREUR. 

Ne  me  répliquez  plus^ 
ongcz  à  m*obeïr  d'une  ame  plus  foiimifc  , 
)ans  un  profond  oubi y  laifTons  cette  entreprife  , 
,t  ne  fomentez  point  des  foupçons  dangereux 
)ont  nous  pourrions  un  jour  nous  repentir  tous 
deux. 

ANDRONIC 

•h  bien  ,  Seigneur  Je  fons  i  mais  c'cft  trop  me  con- 
traindre , 
DansTétat  ou  je  fuis ^  je  ne  fçauroisplus  feindre,' 
Il  d'un  (i  dur  refus  les  perfides  auteurs , 
^c  pourioicnt  bien  un  jour  payer  tous  mes  mal- 
heurs. 


wm 
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SCENE  V  I. 

L'EMPEREUR^LEON,  MARCENE.  ^ 

L*EMPEREUR. 

QUclIe  témérité ,  quel  difcours  ,  quelle  audace  i 
A  mes  yeux  !  M 

■^  LEON. 

Vous  voyez ,  Seigneur ,  qu'il  nous  menace  ; 
Ses  chagrins  qu'il  ne  peut  élever  julqu'à  vous  , 
Avec  plus  de  fureur  retomberont  i'ur  nous; 
Qucdis-je  ?  croyez-vousquece  Prince  s'arreftc 
A  faire  iiir  nous  feuls  éclatter  la  tempeftc  ? 
Que  je  prévoy  des  maux  pour  nos  fils  malheureux  ! 
Qu* Andronic  leur  prépare  un  dcftin  rigoureux  i 

MARGENE. 
Jcnc  m'allarme  point  de  tout  ce  qu'il  peutfaiic, 
je  prens  peu  garde  au  fils  ,  s'il  faut  fervir  leperc  ; 
Andronic  me  diit-il  accabler  le  premier  , 
Seigneur,  de  fcsdefreinsil  faut  vous  défier  , 
Son  ame  d'un  refus  eut  efté  moins  furprife  , 
S'il  n'eût  point  médité  quelque  grande  entreprifc^ 
Iroit-ildonc  chercher  des  peuples  révoltez 
S'il  ne  vouloir  (èrvir  leurs  infidelitez  ? 
Qui  pourroit  Tarracher  du  fein  de  fa  patrie , 
S*il  ne  vouloit  contre- elle  exercer  fa  furie  ? 
Etpeut-eftre va-t'ilpar  Léonce  engagé, 
Dcfobcïr  encore,  &  partir  fans  congé  ? 
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L'EMP  EREU  R. 
.ay  partir  fans  congé  ? 

M  A  R  C  E  N  E. 

Seigneur ,  je  l'aprchcnde, 
Tcft  le  féal  Andronk <jue  Lconce  demande, 
^t  pour  mieux  attirer  ce  Prince  ambitieux, 
Sic  flatte  d'un  rang  qu'il  n*a  point  en  ceslieux, 
jts  Buigares  armez  contre  vôtre  puiffance, 
Jcront  bien- tôt  remis  fous  vôtre  obeïfl'ance  ; 
vlaisqu*il  vous  cauferont  &  de  peine  &  d'ennuy, 
)'ils  marchent  contre  vous  fous  un  Chef  tel  que  luy  ; 
^'ils  peuvent  déformais  braver  vôtre  colère  , 
En  oppolàntle  fils  aux  menaces  du  père  , 
it publier  pat  tout  que  leurs  foins,  leur  valeur, 
^onfpircnt  au  falut  de  vôtre  Succeifcur. 

LEON. 

Hclas  1  en  quel  excès  pourra- t*il  fe  répandre 
IS'il  le  trouve  en  écat  d'ofer  coût  entreprendre , 
Mécontant  &  fuivi  de  ces  mêmes  guerriers 
Que  tant  d*hcurcux  fueccs  rendent  déjà  fi  fiers? 
Apres  avoir  chez  eux  afliirc  fa  puiflance, 
Peut-cftrc  vicndra-t'il  f établir  dans  Bifancc: 
Un  jeune  cœur  heureux  dans  (es  premiers  forfaits 
S'abandonne  fans  crainte  à  de  plus  noirs  projets. 
Et  ne  confultant  plus  qu'un  flatteur  qui  le  loue. 
Va  jufqu  à  préfamer  que  le  Ciel  les  avoue  • 
Il  croit  exécuter  tout  ce  qu'il  entreprend  , 
I  II  n'cft  plus  de  deflcin  qui  luy  fcmble  trop  grand , 
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Rcmpîy  de  confiance,  il  court,  triomphe  ,immok  , 
Pour  luylc  fortfe  fixe  3  &  la  vidoircvolc; 
Il  gagne  des  Soldats  Sç  Teftime,  &  le  cœur. 
Les  Peuples  à  fon  nom  font  glacez  de  terreur  j 
Ainfi  gardant  fur  tout  un  Empire  fuprcme , 
Tout  l'honore  ou  le  fuit ,  tout  Je  redoute  ou  Taimc 
Tant qu  enfin  fa  valeur  relevant] u(qu*aux  Cieux  ^ 
11  voit  fes  attentats  devenir  glorieux. 


UE  M  P  E  R  E  U  R. 

Ah  !  que  vous  m*étonncz  !  mais  prévenons  fa  fuite  ^ 
Sans  ccflc  de  plus  prés  éclairons  fa  conduite. 
Veillez  fur  tous  fes  pas  &  redoublez  vos  foins,  .^ 
placez  autour  de  luy  de  fidèles  témoins  j  \ 

Enfin  dans  ce  départ  tâchons  de  le  furprcndrc,  * 
Si  contre  ma  dcfcnfc  il  Tolbit  entreprendre- 
Allez. 


SCENE     VIL 


I 


c 


L'EMPEREUR/^^/. 


E  n'eft  pas  tout.  Dans  ce  fatal  moment 
Je  fcns  mon  cœur  troublé  d*un  autre  mouvement, 
Ah  !  qu*Andronic  encore  &  m*allarmc  &  me  gène  t 
Pourquoy  dans  fesdeffeins  fait-il  entrer  Irène  ? 
Quel  intereft  prend-elle  au  dcftin  de  mon  fils  ? 
Que  dis- je  ?  ilsfe  parloicnt  quand  je  lesay  furpris'; 
J*ay  remarqué  leur  trouble  en  me  voyant  paroître , 
O  Ciel  !  quelle  terreur  :  je  me  trompe  peut-cftrc, 

Chaffonî 
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ChafTons  cette  penfce, épargnons  à  nos  yeux 
Tout  ce  qu  à  de  cruel  cet  objet  odieux  ; 
Mais  plutôt  pénétrons  cette  étrange  avanture, 
L*amour  dans  tous  les  cœurs  étouffe  la  nature  j 
Ne  nous  aiVùrons  point  fur  les  devoirs  d*un  fils. 
Quand  Tamour  eft  extrcme ,  il  fe  croit  tout  permis  ; 
Andronic  ,  je  le  fçais,  aima  Tlmperatricc  , 
Et  bien  qu'à  fes  dcfirs  mon  hymen  la  raviffe. 
Ce  feu  dont  il  brùloit  peut  n*eftrepas  éteint. 
Et  peut-eftre qu'Irène  &  l'écoute  ,  &  le  plaint  : 
Ah  !  fi  je  le  croyois.. ..un  châtiment  fevere.... 
Allons  ,  dévelopons  ce  funerte  myftere  j 
Us  (e  cachent  en  vain  ,  &  pour  tout  deviner , 
C*eft  afl'czque  mon  cœur  commence  à  foupçonner  |] 
Ne  différons  donc  plus  ,  &  fi  je  voy  le  crinjc, 
Puniflbnsfansfonger  fi  j'aime  la  viâime. 


Fin  du  fécond  ASie* 
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ACTE  III. 

SGENE  PREMIERE. 

ANDRONIC,  MARTI  AN. 


MARTI  AN. 
E  I  G  N  E  u  R  ,  que  faites-vous  ? 
ANDRONIC. 


'Ah  !  ne  m'en  parle  pIuS: 
Martian ,  tes  difcours  font  icy  fuperflas  ; 
Je  fuis  trop  irrite  pour  çefler  de  me  plaindre. 

MARTI  AN. 

Mais  quoy  i  ne  fçaurjez-vous  un  moment  me  con- 
traindre ? 
Modérez  vos  tranfports  ,  eft-ce  dans  ce  Palais 
Qu'il  faut  faire  fi  haut  éclater  vos  regrecs  ? 
Peut-  cfttc  on  vous  obfcrve. 
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ANDRONIC- 

As-tu  trouve  Lconcc  5 
Eft-ilprcfl?qua-t*il  dit  ?  &  quelle  cft  farcponlcî 

MARTI  AN. 

|Il  fe  fait  de  vos  loix  un  fouverain  devoir  ,• 
Mais  il  vient. 

S  C   E  N  E    I  I. 

\NDRONIC,  LEONCE,  MARTIAR 

1  ANDRONIC. 

V^'Eft  en  vous  que  je  mers  mon  cfpoir 
^  des  m^iux  éternels  la  fortune  me  livre  j 
.  ?\my  ,  je  fuispcrdu  ,  fi  je  ne  puis  vous  fuivrc, 
i^*  Empereur  avec  vous  me  défend  de  partir, 
vlais  l'ardeur  que  jefens  ne  fepcut  rallentir  s 
Ji  je  puispar  voslbinsaflurer  ma  retraite, 
Acs  fouhaits  (ont  remplis  mon  amc  eft  fatisfaicc  j 
Parlez,  fortirons-nousde  ces  lieux  ennemis  ? 
le  favorable  efpoir  peut- il  m'eftre  permis  ? 

LEONCE. 
Diiy,  Seigneur,  tout  eft  préc,  vous  n*avcz  qu'à  me 

liiivre , 
Ulons ,  que  pour  jamais  la  fuite  vous  délivre. 


ïjé  AN  DR  ON  IC, 

Des  çliagrins  ;  des  périls  qui  menacent  vos  jours  , 
De  nos  peuples  armez  acceptez  le  fecours. 
Ils  xic  veulent  que  vous  :  àTenvy  Tun  de  Tautrc 
Ils  donneront  leur  fang  pour  défendre  le  vôtre; 
BrijTcz  un  joug  fatal ,  &  que  vos  premiers  coups 
Attirent  tous  les  yeux  &  tous  les  coeurs  à  vous, 

A  N  D  R  O  N  I  C. 

Kon,  ne  balançons  plus,  par  trop  de  violence 
On  a  pouffe  mon  cœur  ,  &  laffé  ma  confiance,        -p 
Ouvrons  des  yeux  enfin  trop  long-temps  abufez, 
R,en4ons  à  nôcre  tour  les  maux  qu  on  ma  caufcz. 

LEO  NCÇ. 
Vangez-vous,  vangez-nous,    nos  peuples  vous 

atendent  , 

Ntleur  refufcz  plus  le  bras  qu  ils  vous  demandent  ^ 
îVons  avez  en  vos  mains  le  projet  aricftc 
Comme  un  gage  certain  de  leur  fidélité  ; 
Voustrouverczj  Seigneur,  des  troupes  toutes  prêtes, 
Des  Soldats  orgaeillcux  du  bruit  de  leurs Conquéres 
ridclcsàkur  CheF,  patiens  à  foufFrir, 
Et  toùjour-s  refolus  de  vaincre  ou  de  mourir  i 
Courez  les  commander  ,  &  tentez  la  fortune. 
Mais  fur  tout  bannîffezune  craitne  importune  , 
In  livrant  vôtre  bras^^à  ces  nobles  efforts 
Prenez  foin  de    fermer  vôtre  cœur  aux  remords; 
"Ne vous fouvenez plus  pendant  vôtre  entrcprifc 
Si  l'exâftc  équité  la  blâme,  ou  l'autorifcj 
Entrez  dans  la  carrière  ,  &  fans  vous  arreftcr 
Au  degré  le  plus  haut ,  hâccz-vousde  monter  ; 
Ces  fciupuleux  devoirs,   &  ces  égards  feveres , 
S  ngneur^font  des  vertus  pour  des  hommes  vulgaires 


T  R  A  G  É  D  I  E."  i^ 

Qm  {c  fcnt  un  cfprit  prompt  à  s*cftaroucher 
Sur  les  pas  des  Héros  ne  doit  jamais  marcher  ^r 
Les  hommes  dcftincz  i  gouverner  la  Terre  , 
h  traîner  avec  eux  la  terreur  &  la  guerre  , 
Loin  de  porter  un  cœur  dé  remords  combattit 
Au  poids  de  leur  grandeur  mcfiuent  leur  vcrta, 

A  NDRÔNI  C. 

Mais  pour  ma  ftûtC;  amy,  quel  party  dois-jc  prendre^ 

LEONCE. 

Martian  cft  inftruit ,  &  je  cours  vous  attendre  5  ' 

D*abord  que  TEmpereur  congédiant  fa  Cour 

Se  (era  retire  pour  attendre  le  jour  ; 

Martian  (ùr  mes  pas,  loigncux  de  vous  conduire 

A  durera  la  fuire  où  vôtre  cœur  afpirc  ; 

3*ay  dans  tous  les  chemins  par  où  vous  palTcrcz 

Di?  fidèles  amis  ,  &  des  cdears  afîurcz  y 

Qui,  tous  bru  la n s  pour  vous  d*unc  amitié  parfaite  , 

fourniront  les  moyens  d*une  prompte  reiraitc  ; 

Hâtez- vous  donc,  Seigneur,  moy  fans  plus  difFcrcr 

A  remplir  vos  dcfîrs,  je  vais  tout  préparer. 


Wê 


ï   iij 


îf  8        A  N  D  R  O  N  I  G  , 


SCENE      IV. 

ANDRONIC,  MARTIAR 

MARTIAN. 

C'En  cfl:  donc  fait  ,  Seigneur  ,  &  malgré  ma 
prière 
Vous  fuivcz  les  tranfports  d'une  aveugle  colère  » 
Il  n  eft  rien  déformais  qui  vous  puiflc  arrcfter , 
Dans  quels  affreux  périls  vous  courez- vous  jetter  ? 
Ignorez- vous  Tabîme  où  ce  départ  vous  mené  î 
]'en  frémis  ,  vous  cherchez  vôtre  perte  certaine  ,• 
Non,  TEmpereur  en  vous  ne  verra  plus  fon  fils. 
Et  vous  eftcs  perdu  fi  vous  eftes  fiirpris; 
Ne  calmerez- vous  point  cctce  ardeur  iadifcretc. 

A  N  D  R  O    N   I  C. 

Ah!  cruel ,  ofcs- tu  condamner  ma  retraite  ? 
Laiflc,  laifTe-moy  fuïr,  eft-il  quelque  fejour 
Plus  à  craindre  pour  moy  que  cette  afFreulè  Cour  ? 
Je  Tçay  dans  mon  projet  quels  malheurs  je  m'aprête, 
Qujà  m'cloigner  fans  ordre  il  y  va  de  ma  tefte  , 
Qujaujcurd'huy  découvert  je  pcriray  demain  5 
Que  mon  fang ,  que  TEtat  me  deflfcndront  en  vain  ; 
Mais  mon  deftin  le  veut  il  faut  que  j^obcïiTc  , 
Eh  que  voudrois-tudonc,  Martian  jque  je  filTe  ? 
Peux-tu  bien  concevoir  dans  ces  triftes  momcns 
La  rigueur  de  mon  fort,  mes  ciaintes^mes  tourmens } 


t  R  A  G  E  D  I  E.  J5s> 

On  me  prive  à  jamais  de  tout  ce  que  j'adore  , 
Je  vois  dans  la  (plandeurdeux  hommes  que  j'abhorre 
Dont  rinjuflc  pouvoir  à  me  nuire  obftinè 
Me  rend  prefque  odieux  le  faiig  dont  je  fuis  ne  , 
Malgré  rant  de  railbns  ,  malgré  tant  de  contrainte 
Laiflay-  je  un  feu!  moment  échaper  quelque  plainte. 
J'étouffe  mes  foiipirs,  j*étoufFcmes  regrets  , 
Je  ne  punis  que  moy  des  maux  que  Ton  m'a  faits. 
Et  nourriffant  mon  cœur  de  ma  mélancolie 
D'un  malheur  éternel  j'empoifonnc  ma  vie  : 
Enfin  la(fc  devoir  des  objets  fi  cruels  , 
Pourm'épargnerde^oups , ou  des  vœux  criminds^j 
Moinsfoigneux^e  mes  jours  que  de  mon  innocence 
Je  demande  par  grâce  à  partir  deBifance, 
Et  d'aller  exercer  mon  courage  &  mon  bras 
A  Ibûmcttrc,   à  calmer  de  rebelles  Etats; 
On  me  rcfufc  encor  Temployque  je  demande, 
On  foupçonne  ma  foy  ,  je  voy  qiion  m'aprehcnde^ 
On  m'impute  à  forfait  le  foin  de  m'éloigner  , 
On  me  croit  dévoré  de  l'ardeur  de  régner  , 
Et  tout  prcfl  de  tenter  par  un  orgueil  extrême, 
Ce  que  je  n'ay  point  fait  en  perdant  ce  qucj*aimc 
Surces  faufTcs  raifons  on  me  retient  icy ,  > 

Je  voy  contre  mes  p!eursqu*unpcre  eitcndurcy,] 
]e  voy  mes  ennemis  triompher  de  ma  peine. 
On  me  lie  à  mes  maux  d'une  plus  forte  chaîne , 
On  veutmevoir  foufFrir  ;  &  nies  perfècuteurs 
Ne  fcroiciîtpas  contents  fi  je  fbufïrois  ailleurs. 

MARTI  AN. 
Mais,  Seigneur. .  .. 


iiij 


ioo  AN  DR  ON  I€, 

A  N  D  R  O  N  I  C. 

Je  ne  puis  t'écoûter  davantage  3 
je  me  livre  aux  tranfpots  de  ma  {ccrctc  rage  , 
Plus  deconfcils  ,  il  faut  m'cloigner  ou  périr, 
l>ans  le   champ  qui  m'attend  je  brûle  de  courir, 
C'eft  nourrir  trop  long-temps  une  douleur  timide^ 
Je  veux  que  déformais  la  colère  me  guide  j 
3?our  faire  hautement  repentir  l'Empereur 
P'avoir  traitic  fon  fils  avec  tant  de  rigueur. 
Mais  déjà  dans  ces  lieux  règne  un  profond  filencC; 
Cours ,  hâte-toy  ,  reponds  à  mon  impatience; 
Ôbferve  le  moment  ou  nous  pourrons  partir, 
•£t  quand  il  fera  temps  rcvien  m'en  avertir. 

SCENE    IV. 

A  N  D  R  o  N  I  C  feut. 

ENfin  dans  un  inftant  ma  fortune  cruelle , 
Va  prendre  par  ma  faite  une  face  nouvelle, 
Si  le  Ciel  favorable  aux  vœax  que  jeluy  fais 
Aprouve  ma  retraite,  &  loiitient  mes  projets. 
O  vous  ,  dont  fi  long-temps  j*ay  chery  la  prcfencc , 
Lieux  à  mesvœaxfidoux  ,  facrez  murs  de  Bifance, 
Palais  de  mes  ayeux  où  je  receus  le  jour. 
Je  me  prive  à  jamais  de  vôtre  heureux  (èjour  , 
Je  fuis  5  mais  en  partant  mon  amour  vous  confie 
Un  trefor  à  m.cs  yeux  bien  plus  cher  que  ma  vic^ 
Heureux  dans  vôtre  fein  de  pouvoir  Tenfermer  , 
Je  Tâimc  ,  je  Tadoie  ,  &  ne  loic  nommer  , 


TRAGEDIE.  loi 

Pour  luy  plaire,  à  Tcnnuy  redoublez  tous  vos  char-( 

mes  , 
Voyez  couler  fcs  jours  fans  trouble ,  fans  allarmes. 
Et  le  Ciel  fur  moy  feul  épuiUnt  fcs  rigueurs, 
Pailliez- vous  n'élire  plus  les  témoins  de  fcs  pleurs. 
Enfin .... 


SCENE     V. 

ANDRONIC,  MARTI  AN. 

M  A  R  T  I  A  N. 

V  Enez,  Seigneur,  Theurenous  favorifc^ 

Partes 

A  N  D  R  O  N  I  C. 

Allons.  O  Ciel  conduis  nôtre  entreprifc! 
Puiffions- nous  fans  témoins  abandonner  ces  lieux  f 
Mais  on  vient, TEmpereur  fe  prcfcntc  à  mes  yeuX;. 
Scrois- je  découvert  ? 


5^ 


I  f 


ioi         ANDRONÏC, 
SCENE   VI. 

L'EMPEREUR, LEON,  MARCENE, 

ANDRONIC,  MARTIAN,  ASPAR, 

CRISPE,  G  EL  AS,  Gardes. 

L'EMPEREUR. 

vJArdcs  ,  qu'en  les  faififle- 
A  N  D  R  O  N  I  C. 
Ail  !  du  moins  par  ma  mort  prévenons  fa  jufticC; 

Il  ie    ytut   tKtr  y 
CM  ie   tiefjrnte, 

r£MPER£U  R. 

Mais  Prince  jfongcz-vous  qu'un  dcfTcin  fi  cruel 
Vous  peut  faire  à  mcsyenx  paffcr  pour  cîimincl  ? 
On  ne  s*immoIe  point  quand  on  n'a  rien  àrraindr^j 

A  N  D  R   O  N  î  C. 

Puifquc  vous  fçave^  tout,  qu'cft-il  befoin  de  feindre? 
Si  Ton  n'eût  pris  le  foin  de  vous  en  avertir 
M*auroit-on  arreflé  quand  je  croiyois  partir  ? 
Ouy  3  je  fuis  criminel  ;,  vous  connoifTcz  mon  crime, 
Je  vou'ois  à  vos  coups  dérober  la  vidime  , 
Satisfaire  à  la  fois  mon  cœar  ôc  vos  foupçons. 
Vous  épargner  le  foin  de  chercher  des  raifcn>i 
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pour  condamner  un  fils  que  vous  croyez  perfide, 
Ec  (kuvcr  à  vos  mauis  l'horreur  d'un  parricide, 

L'EMP  ER  E  UR. 


L'orgueil  d'un  criminel  peut-il  aller  plus  loin  ? 
Qu'on  Voile  de  mes  yeux  ,  qu'on  le  garde  avec  foin  , 
Et  qu'on  falTe  expirer  au  milieu  des  fupliccs 
Léonce  &  Martian  Tes  mal- heureux  complices  5 
Vous,  Léon,  hâtez-  vous,  &  (ans  perdre  un  msment 
Suivez  le  Prince  ,  allez ,  cherchez  exa£lement. 
Tout  ce  qui  peut  fervir  à  nous  prouver  fon  crime  , 
Ec  rendre  contre  luy  ma  fureur  légitime. 


^& 


"--'^^^^^^■^m^''^-'^' 


SCENE     VIL 

L'E  M  P  E  REUR ,  M ARCENE  ,  Gardes. 

M  A  R  C  E  N  E. 

VOus  l'avez  vu,  Seigneur,  fans  nous,  fans  nos 
avis , 
Le  perfide  Léonce  emmenoit  vôtre  fils, 
Ils  s'cloignoient  tous  deux  j  &  ce  Palais  tranquile 
Sembloit  leur  aflurer  une^ fuite  facile; 
Mais,  Seigneur,  un  des  miens  les  fuivancde  plus  prés 
A  connnu  leur  dcffem  ,  &  vcu  tous  leurs  apprêts. 
Il  ma  tout  dit,  nos  foins  ont  prévenu  leur  fuite, 
El  de  leurs  attentats  la  déplorable  fuite  j 

I    vj 


io4  ANDRONrC, 

Par  là  ,  n*cn  doutez  point ,  des  peuples  revoîtct 
Les  projets  font  trahis,  les  iranfports  arrcftez  ; 
Eufinne  craignez  plus  les  efforts  de  leurs  armes. 

SCENE   VIII. 

JL'EMPEREUR,  IRENE,  EUDOXE, 
NARCE'E,  MARCENE,  Gardes, 

IRENE. 

QU'ay-ie entendu,  Seigneur  ?quclbruirquellcs 
allarmes  , 
CKici  danger  impiévcii  ?  quel  dcffcin  odieux 
Trouble  vôtre  repos ,  vous  attire  en  ces  lieux  } 
Tremblante  pour  vos  jours,  inquiète,  éperdue, 
3c  vous  cherche,  je  cours,  tien  ne  s'off;eà  mavcuc^ 
Qaedesplcurs,desfoûpirs>quc  des  yeux  confternez, 
t)cs  Soldats  interdits ,  des  Gardes  éconne2> 
Qui  caufcdans  la  Cour  ce  changement  terrible? 

UEMPEREU  R. 
Madame  ,  à  m.cs  périls  'vous  eftcs  trop  fenfibîc. 
Je  les  ay  détournez  ,  ne  craignez  rien  pour  moy , 
Te  puis  punir  un  fils  qui  me  manque  de  foy, 
"*  /  IRENE. 

Quoy,  Seigneur 

L'ÊMPEREDR. 

Andronic  mcprifaht  ma  colcric 
Couroit  infolemmcnt  s'armer  contre  fon  perc, 
Et  maigre  ma  défenfc  abandonnant  ces  lieux , 
Suivre  des  révoltez  les  tranlporcs  furieux  ^ 


TRAGEDIE.  ^o^: 

Mais  le  Ciel  qui  toujours  me  conduit  &  me  guide 
A  tiompclesdedcinsdcce  Prince  perfide. 
Et  par  ce  j  .iftclbin  qu'il   répand  fur  les  Rois 
Soumis  un  fils  rebelle  à  la  rigueur  des  loix  •• 
Il  clt  en  mon  pouvoir ,  &  ce  l->nnce  coupable 
Doit  fer  wr  aux  mutins  d'exemple  mémorable.' 

IRE  N  E. 

Ah  !  pouvez- vous  former  ce  funeftedcfrcin  ? 
Seigneur ,  &  feriez- vous  à  ce  point  inhumain  ?- 

UEM  PEREU  R. 
Madame.... 

IRENE. 

A  cet  c\ccs  pouATcr  vôtre  colère  ? 
QI2S1ÎC  horreur. ..pardonnez  à  mondifcours  fincerc> 
je  crains  pour  vous,  Seigneur,  Tinfaillible  retour 
Des  mouv^emens  du  fang,  des  tranfporrs  de  l'amour 
Quj  J)le(rant vôtre  cœur'de  mortelles  atteintes 
Pour  ce  fils  immole  vous  coiueroit  des  plaintes 3 
Je  crains  pour  vous  la  ho  ce,  &  les  noms  malheureux 
I)ont  pourroit  vous  charger  ce  facrifice  affreux  y 
Ces  exemples  fameux  d'une  auftcre  juftice 
Entraînent  aprfe  eux-  un  éternel  fuppiice  , 
La  haine  fe  répand  fur  ccluy  qui  punit , 
L'amour  &  la  pitié  fur  celuy  qui  peric. 
Et  qui  peut  fur  Tes  fils  porter  des  mains  cruelles 
Semble  peu  mériter  qu'ils  ayent  eftc  fideîles. 
Peut- c(he  j'en  dis  trop  :  mais  mon  zèle,  Seigneur^ 
Ne  rend  qu*a  prévenir  un  repentir  vengeur, 
Q^fà  vous  fauver  enfin  d'une  indigne  mcjîîoirc. 


lùô  ANDRONIC, 

L'EMPEREUR. 

Madame ,  c'cft  afTcz ,  j'auray  foin  de  ma  gloire , 
je  voy  ce  que  prétend  le  zèle  officieux 
Qui  vient  en  ce  moment  d'éclater  à  mes  yeux. 
Je  connois  V ocre  cœur  ,  je  fçay  tout  ce  qu'il  penfc  ; 
Allons  ,  ne  doutez  point  de  ma  rcconnoiffance. 


^^^i- 


SCENE     IX. 

MARCENE/^///. 

ENfin  le  Prince  eft  près  de  périr  aiijourd'huy  , 
Aigrirons-nous  cncor  l'Empereur  contre  luy  ? 
Où  faut-il  que  nos  foins  s'oppofent  à  fa  perte  ? 
Ah  î  prenons  fans  cfFroy  Toccafion  offerte , 
Il  nous  a  menacez,  il  nous perdroit  un  jour; 
N'attendons  point  du  fort  ce  funcftc  retour^ 

Pm  dn  troifiéme  ABe. 
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ACTE    IV 

SCENE  PREMIERE. 

LEON,ASPAR. 
LEON. 

U  Y  ,  c'eft  vous  que  je  cherche ,  &  je 

viens  vous  inftruire 
D'un    ordre   ncceflâirc  au   falut    de 

l'Empire, 
L'Empereur  à  vous  feul daigne  le  con- 


fier. 


A  S  P  A  R. 
Je  fuis  preft  pour  hiy  plaire  à  tout  iàcrifier , 
Commandes. 

L  E  O  N- 

L'Empereur  a  déjà  vcu  la  lettre 
Qa*cntre  les  mains  dd  Prince  on  a  voulu  remertre> 
Vous  fçavez  que  ce'uyqui  Tavoit  entrepris 
S  aprochoit  de  ces  lieux  quand  nous  l'avons  furpris. 
Cependant  l'Empereur  veut  que  fon  fils  la  voye. 
Il  vous  donne  ce  foin  ,  Afpar ,  il  vous  l'envoyé  , 
Paires  le  rendre  au  Prince,  &  trompe^-le  fi  bien 
Q^cdcccc  artifice,  il  ne  foupçonne  rien. 


iog  ANDRONIC, 

A  s  P  A  R. 
Seigneur,  repofcz- vous  fur  la  foyde  mon  zelc. 

LEON. 
Mais  fur  tout  employez  un  miniftre  fidellc  , 
inftruifez-lc  avec  foin  quand  vous  le  choifirez  ,^ 
Souvenez- vous  enfin  que  vous  en  répondrez. 
Adieu; 

S;^.  itfe"  èt^L'  itV  kVJtt  ''a\:  StV  rOC  W  ttV  HV 

SCENE    1 1. 

A  s  P  A  R  feul. 


N 


E  craigncx  ricn^je  vous  feray  connoître 
Qu' Afpar  quad  il  choific,nc  choific  point  un  traitrej 
Mais  je  vois  Andronic  ,  il  porte  icy  fcs  pas. 

SCENE      IlL 

ANDRONIC,  ASPAR  ,  Gardes^ 

ANDRONIC. 

QU*on  mêla  ffe  un  moment,  qu'on  ne  me  trou- 
ble pas. 
Uclicins  mal  concertez ,  mal-heureufe  vengeance. 
Dont  mon  cœur  abufc  goura  trop  Tefperancc  , 
Douces  i^lufîons  de  mes  esprits  charmez  , 
Fxojcis  évanouis  âuffi-iôt que  forme*. 
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;    Ne  m'entretenez  plus  de  vos  vaines  chimères , 
Ec  lailllz-moy  fans  vous  contempler  mes  miferes 
O  Ciel  î  dansqaelécat  me  troavay- je  réduit  ? 
Chacun  dans  mon  malheur  me  trahit  ou  me  fait , 
Sans  amis  ,  fans  fecoars  ;,  dans  ce  moment  funcfte , 
A  qiioy  dois-  je  m'attcndre, SC  quel  cfpoir  me  4;ertc  ? 
Léonce  &  Martian  que  déjà  l'Empereur 
Vient  de  facrifierà  fa  prompte  fureur^ 
De  moment  en  moment  ma  garde  redoublée. 
Le  noir  preflcntimcnt  dont  mon  ame  cft  troublée^ 
Mille  trilles  objets  me  font  imaginer 
Où  ces  commencemens  doivent  fe  terminer  : 
Oiiy,  je  n'en  doute  plus,  on  m'a  juic  ma  perte, 
Puilque  de  mes  dcffeins  la  trame  eft  découverte^ 
Je  fuis  trahy  ,  je  meurs ,  &  la  rigueur  du  fort 
Dans  les  ombres  ducrimeenvelopcma  mort. 
Qu^au  grédefcs  tranfports  TEmpercur  m'en  pu- 

niflc , 
Mais  auilî ,  qu'il  fe  juge  ^  &  fe  faflTc  jaftice  , 
Qu'il  fonge  à  nosdeftins,  &  lequel  àc  nous  deux 
Eftle  plus  criminel ,  ou  le  plus  mal-heareux.... 
Emporte  par  le  feu  d'un  imprudent  courage 
je  forme  un  vain  projer,  je  me  livre  à  ma  rage , 
Je  me  rends  ^  l'efpoir  dont  on  me  vient  flatter , 
Voilà  tous  les  forfaits  qa'on  me  peut  imputer. 
Mon  père....  mais  que  dis- je  ?  il  rcfufedereUrc^ 
A  quelle  marque  enfin  puis- je  le  reconnoître  ? 
Il  m'oftc  ma  rnaîtreftc ,  &  l'empire  &  le  jour , 
Voilà  tous  les  prefens  que  m'a  fait  fon  amour. 
N  e  nous  efforçons  point  d'émouvoir  fa  tendrefTe  3 
Rien  ne  defarmeroit  fa  fureur  vengerefTe , 
Et  quand  par  mes  efforts  je  pourrois  l'attendrir. 
Mes  jours  ne  valent  pas  qu'il  m'en  couftc  un  foupir^ 
Mais  que  veut- on  de  moy  ? 


I 
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SCENE      IV. 

ANDRONIC,  GELAS. 

GELAS. 

^  Eigncur  j  C'eft  une  lettre, 
Qu^en  fecrct  dans  vos  mains  j'ay  pïomisde  remct- 
trç, 

ANDRONIC. 

N'avez- vous  tien  à  dire  ?  &  ne  puis-je  ffavoir.... 

GELAS. 

Kon>  Seigneur,  je  vousquitte,  &  j'ay  fait  mon  de- 
voir. 

SCENE     V. 

ANDRONIC/f«/. 

ESt-il  quelque  rctncdc  au  mal-heur  qui  m'ac- 
cable ? 
Le  Ciel  me  jette- t'il  un  regard  favorable  î 


tRAGEDiE.  iiï 

Q^Ltl  peut-cftrc  touche  démon  fort  inhumain  ? 
Liions.   Je  ne  fçiurois  reconnoîcrela  main. 
Mais  fur  ces  traits  à  peine  ay  je  porte  la  vcuë, 
Que  d'an  trouble  fbudain  mon  ame  s'eftémeuë  , 
|c  ne  fçais  quel  pré(âgc,  &  quels  (ècrets  combats 
Mccaufentdestranfports  que  jenc  (cntoispas. 

Il  îic. 

Var  un  dernier  effort  appaifez  vofire  père , 

Ne  ménagez  plus  risn  y  F  rince  ,  pour  vous  fauver, 

Affàrez  une  vie  à  l*Etat  necejfaire , 

"Et [ongez  qu'en  mourant,,., je  ne  puis  achever,    \ 

Apres  avoir  lu. 

O  bonté  fans  exemple,  adorable  Princefleî 
Qooy  pour  mes  jours  encor  vôtre  cœar  s'intcrelTc  ? 
O  liy ,  j  c  n'en  doute  plus ,  mon  cœur  cfl:  éclaircy , 
Et  vous  feule  avez  droit  de  me  parler  ainfi , 
Je  connois  vôtre  voix,  il  me  femble  Tentendrc, 
A  ce  dernier  cfFort  aurois-je  ofc  m*attcndre  ? 
Abandonne  de  tous-...  ah  Prince  trop  heareux  > 
Par  où  mérites- tu  des  foins  fi  généreux  ? 
Non,  ne  nous  plaignons  plus  de  !a  rigue'ir  d'un  pcre, 
Qreis  bien-faits  me  vaudroicnt  autant  que  fa  colère? 
Irène  ,  de  vos  vœux  je  me  fais  une  loy  , 
Vous  voulez  que  je  vive  ,  &  c*eft  afTcz  pour  moy  : 
A  vos  moindres  deCii  s  jefuispreft  à  me  rendre  : 
Mais  helasi  l'Empereur  voudra-t*ilbien  m'eitêlre? 
N'importe,  pour  vous  plaire  il  faut  tout  hazarder. 
Ma  fierté,  ma  fureur  à  l'amour  doit  ccder  j 
Refous- toy donc,  mon  cœur,  à  cette  violence. 
Surmonte  ton  orgueil ,  quoy  que  (ans  efperance  , 
Princc^e  ,  recevez  ce  gage  de  ma  foy  , 
Comme  le  plus  prcflant  d'un  homme  tel  que  moy: 


iu  A  ND  R  ON  IC,  - 

Mais  après  ccteflfbrt  craignez  d*en  faire  d'autres. 
Pour  confcrver  mes  jours  n'expofez  point  les  vôtres. 
Ne  tentez  plus  pourmoyde  dangereux  fecoars. 
Et  laiflez  à  mon  fort  Ton  déplorable  cours. 
Hola,  Gardes,  quelqu'un. 

SCENE     V 1. 

ANDRONIC  ,  ASPAR. 

A  s  P  A  R. 

O  Eigncur ,  que  faut- il  faire  ï 

ANDRONIC. 
Scachez  fi  je  pouriois  entretenir  mon  pcie  ? 
Si' iùipendant  le  cours  de  Ion  refTcntimcnt , 
11  daigncroit  cncor  m'écoutcr  un  moment  l 

SCENE     V  I  I. 

ANDRONIC  fini. 

QUc  vay-jcfaircîô  Cicl!quelle  tiifte  entreveuH' 
Que  dire  à  l'Empereur îquelle  honte  à  fa  vcuë- 
je  vais  donc  lâchement  implorer  la  bonté 
D'un  Pcic  qui  me  traite  avec  indignité  ?. 


Il  T  R  A  G  E  D  I  E.  u^ 

^nc  me  fie  jamais  ny  carcrte  ,  ny  grâce, 
ivànicluic  daiis  !ccœar,dont  la  froideur  me  glace, 
lui  fermant  toute  entrée  à  l'amour  paternel , 
Me  voit  plus  dans  (on  fils  qu'un  fujct  criminel , 
Pourray-je  fcuiement  (bùtcnir  fa  prefence  ? 
Il  ne  me  répondra  qu*avec  un  froid  (îlencc, 

|5on  fient  ne  m'offrira  qu  un  ("evcre  dédain , 

ff'auray  le  déplaifîr  de  m'abaiifcr  en  vain  : 
Eft'il  quelque  malheur  ,cft-il  quelque  (iipplice 

jPlus  douloureux  pour  moy  qu'un  fi  dur  facrificc  ? 

|0  rigoureufc  loy  d'un  afcendant  vainqueur  ? 

'Q^ucls  terribles  affautstu  livres  à  mon  cœur  ? 

SCENE    VIII. 

ANDRGNIC   ,  A  S  PAR. 

A  s  P  A  R. 

P Réparez- vous,  Scigncur,voftre  Père  s'appro- 
che. 

ANDRONIC. 

Dites  plùtoft  mon  Roy.  Quel  combat  i  quel  rc-; 

proche  î 
Je  fcnsplus  que  jamais  mon  cœur  fe  rcvolter. 

wm 
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SCENE    IX. 

L'EMPEREUR  ,  ANDRONIC.; 
ASPAR. 


Q 


L'EMPEREUR 


V'oYï  nous  lâiflc.  A  mes  pieds  viendra-t*il  fc^ 
jcttcr  ? 

ANDRONIC. 

Par  eu  commciiceray-  je ,  &  qu  eft-ceque  j'cfperc? 

UEMPEREUR. 
Je  fcns  à  fon  afpcâ:  redoubler  ma  colère, 

ANDRONIC. 

Allcnsjobcïflbiis,  &  ne  balançons  plus  : 
Vous  me  voyez ,  Seigneur  ,  interdit  &  confus.... 

LTMPEREUR. 
Qu'attendez- vous  de  moy,  Prince,  quelle  efperance 
Vous  a  fait  en  ceslicux  Ibuhaiter  ma  prefcnce  ? 

ANDRONIC. 

Ah  '.  loin  de  m'accablcr  ,  Seigneur ,  r*alTurez-moy, 
Mes  cfprits  font  faifis  &  de  trouble  &  d*cfFroy^ 
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Mon  courage  abattu,  fucçombcà  ma  triftcfle. 

LTMPEREUR. 
Un  cœur  commclevoftrea-t'iltantdefoiblclTc  J 

AN  DRONIC. 
Souvenez- vous.  Seigneur,  que  jcfuisvoftrefils. 

UEMPEREUR. 
Et  le  plus  dangereux  de  tous  mes  ennemis. 

A  N  D  R  O  N  I C. 

Le  croyez- vous.  Seigneur  ?  AhCicI  I  <^u*ofcz-v  jus 
dire? 

L'EMPEREUR. 
-' 
Ce  qu'un  juftc  courroux  &  la  raifon  m*infjpirc. 

AN  DRONIC. 

Que  je  fuis  malheureux  l 

^EMPEREUR- 

Bien  n^ins  que  criminc!. 
ANDRONIC. 

Ne  quitterc^rvous  point  ce  fentiment  cruel  ? 
Serez- vous  pour  un  fils  inflexible  $c  (cvcrc  ? 


216  A  NDR  O  N  IC, 

UE  M  P  E  R  E  U  R. 

A VC2-  vous  donc  cflc  plus  tendre  pour  un  pcre  ? 

AN  DRONIC. 

Eh  quoy  c'en  eft  donc  fait  ?  Il  ne  m'efl:  plus  permis. 
Seigneur ,  de  me  donner  le  nom  de  voftre  fils  ? 
Et  cependant  hclas  !  dans  ce  moment  funeftc , 
Ce  nom  de  tous  mes  biens  cft  le  feul  qui  me  rcftc  ; 
Oï]y,  Seigneur  ,  je  n*oppo(ë  à  ce  jufte  courroux 
Que  ccfang,  que  ces  traits  que  j*ay  reccusdc  vous, 
J*o(ë  dans  voftre  cœur  avec  cette  dcfFcncc 
Me  promettre  toiijours  un  reltc  d'innocence. 

UE'MPEREUR, 

C'eft  là  ce  qui  vous  r^nd  plus  coupable  à  mes  yeux. 
Vous  joignez  à  ce  nom  des  noms  trop  odieux. 
Ingrat,  ôc  (ans frémir  je  ne  puis  reconnoîtrc 
Mon  fàng  dans  un  rebelle  ,  &  mon  fils  dans  un 
traître. 

AN DRONIC 


Seigneur..... 


L'EMPEREUR. 


Ce  ne  font  plus  maintenant  des  foupçons, 
Nous  avons  découvert  toutes  vos  trahifons  j 
Aliez,  Prince,  marchez  où  Thonncur  vous  convie. 
Soulevez  contre  moy  toute  la  Bulgarie, 
Dans  ces  nobles  emplois  fignalcz  voftre  bras. 

D  autres  crimes  encore 

ANDRONia 
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ANDRONIC. 

Ah  I  ne  le  croyct  pas^ 
Ne  me  reprochez  point  un  crime  imaginaire. 

L'EMPEREUR. 

Quoy  fe  rendre  le  Chef  d'un  peuple  téméraire, 
Traitccr  fecrettcment  avec  des  révoltez, 
Sont-ce  là ,  dites-moy ,  des  crimes  inventez  ? 
Que  «e  puis-je  douter  de  ton  ingratitude? 
S'il  m'«n  reftoic  encor  la  moindre  incertitude, 
Bien-toften  ta  faveur  je  fçaurois  m'abufer, 
Et  je  te  deiFendrois  au  lieu  de  t'accuferj 
Mais  de  ta  propre  main  j'ay  vu  le  fcin  parjure. 
Et  mes  yeux  dans  mon  cœur  font  taire  la  nature: 
A  quoy  tendroient  enfin  ces  perfides  traitez. 
Ces  aziles  offerts,  ces  fecours  acceptez. 
Ces  fermens  mutuels,  cette  coupable  ligue , 
Qjo^au  Trône  cii  des  long-temps  un  père  fatigue  ? 
Rcpons-moy,  fi  tu  peux  ?  As-tu  quelques  raifons? 
Ou  pliitoft  ,  fon-t-ce  là  toutes  tes  trahilbns  ? 
Parle  ;  ton  embarras  fuffit  pour  te  confondre. 

ANDRONIC. 

Non ,  Seigneur ,  je  ne  puis  ou  n'ofe  vous  répondre, 
3c  fuis  moins  criminel  que  je  le  ne  parais. 
Et  vous  ne  f^avcz  pas  encor  tous  mes  fecrcts» 


L'EMPEREUR- 
Quoy  l 


K 


\\8  A  N  D  R  O  N  I  C, 

A  N  D  R  O  N  I  C. 

De  vos  favoris  la  farouche  conduite 
Pourroit  juftificr  le  dcffciii  de  ma  fuite, 
Sous  le  joug  importun  de  leurs  fevercs  loix , 
Les  cœurs  les  plus  fournis  murmurent  quelquefois, 
Et  Ton  doit  imputer  dans  un  jeune  courage 
De  tels  cgaremens  aux  foiblcffes  de  Tâgc  5 
Mais  je  ne  veux  devoir  ma  deffcnlcqu  à  vous  : 
Souffrez  que  je  me  jette  encore  à  vos  genoux  : 
Voftreame  en  ma  faveur  n  eft-el!e  point  émeuc  î 
Quoy  loin  de  m*ccoiiter  vous  détournez  la  vcuë  ? 
V  ortre  cœur  fe  rcfufe  aux  tendres  mouvemens , 
Qui  devroient  le  faifir  dans  ces  triftes  momens  ? 
Regardez-moy  ,  Seigneur ,  avec  des  yeux  de  pcrc  j 
Mais  helas  i  je  ne  fais  qu*aigrir  voftre  colère. 

L'EMPEREUR. 

Prince  ,  navez-vous  rien  à  me  dire  de  plus  ? 

ANDRONIC. 
Non ,  d'en  avoir  tant  dit  je  fuis  mcfme  confus  ; 
A  h  !  ce  n'eft  point  Y  horreur  d'un  coup  qui  me  menacf  »| 
Qui  m'a  fait  mandicr  une  honteufe  grâce ,  F 

Et  mon  cœur  en  effet  n  attendoitpas  de  vous. 
Après  tant  de  rigueurs  un  traitement  plus  doux  5 
Je  fçay  trop  que  pour  moy  vous  eftes  infcnfiblc. 
Et  la  mort  à  mes  yeux  n'offre  rien  de  terrible  : 
Si  l'on  ne  m'eût  contraint  à  cetindigne  effort ,.  .• 

UEMP  EREUR. 
Ceft  affcz  ,  je  t'cntcns. 

ANDRONIC 

Ordonnez  de  mon  fort , 
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rlaftcz  le  coup  fatal  d'une  lente  jufticc, 
;,aviceft  déformais  mon  plusoruel  fbpplice, 
It  je  mourroisbien-toftde  honte  &  de  regret, 
)e  m'eftre  à  vos  genoux  abaiflc  fans  efFct. 

I        SCENE      X. 

I  L'EMPEREUR /f»/. 

Ciel  !  3  ufqu*où  remporte  un  eaveugle  in  (blenccî 
C*eft  trop  en  fa  faveur  me  faire  vioIe^Ke, 
i  Ton  ne  Tcùt  contraint  à  cet  indigne  effort, 
)it-il ..  . .  Ah  !  ce  mot  (cul  décide  de  fa  moit. 
ç  fuis  trop  cclaircy ,  Tlmpcratricc  l'aime  : 
îon ,  non ,  cène  peut  eftre  une  autre  qu'elle-mcmci 
rené  a  fait  tracer  cet  odieux  écrit , 
Im  d'un  trouble  fatal  a  rempiy  mon  efprir. 
'  remblan te  pour  (es  j  ours  à  tous  mes  vœ^  ix^o rraire, 
lie  a  tout  hazardc  pour  ce  fils  téméraire, 
z  n'en  puis  plus  douter ,  le  traître  sVft  trahy  ; 
.  d'autres  loix  enfin  auroit-il  obcï  ? 
c  n'eut  cfté  Tefpoir  d-e  plaire  à  ce  qu'il  aime 
efuft-il  jamais  fait  cet  effort  fur  iuy-mcfme! 
)eqacl  air  Tinfolent  s'eft-il  humiiic  ? 

excitoitma  haine  au  lieu  de  mapiic, 
ayviijufqu'à  mes  pieds  ce  fuperbc  cou  rage, 
le  fes  refpeds  forcez  defavoucr  l'hommage,' 

n'a  pu  fbûtenir  un  repentir  trompeur, 
t  fa  bouche  a  trahy  la  fierté  de  fon  cœur. 
)ans  quel  temps  ?  au  moment  que  malgré  ma  colcrc 
e  traître  me  ^faifoit  fcntir  que  j'eftois  pcrc  , 

K    il 


xto         ANDRONIC, 

C^oc  toute  ma  fureur  m'alloic  abandonner  : 
Que  fçay- jc?quand  mon  oijeur  eût  pu  luy  pardonner 
Que  cette  lettre  entre- eux  marque  d^intelligence  î 
Vous  nabuferez.plus  de  mon  trop  d'indulgence  , 
T  raîtres:Mais  par  quel  charme  ont-ils  pu  m*cblouir 
Comment  ont- ils  ofc  fonger  à  me  trahir  ? 
Moy ,  qui  par  tant  de  foins  &  de  perfeverancc 
De  pénétrer  les  cœurs  poflcde  la  fciencc  , 
Qui  par  Tartque  j*cmployeà  cacher  mes  projets, 
Connois  tous  les  chemins  ,  tous  les  détours  fecrets. 
Qui  par  ma  politique  &  mon  adreflc  à  feindre 
îorce  tous  mes  voifins,  tous  les  Rois  à  me  craindre,, 
Dans  mon  propre  Palais ,  au  milieu  de  ma  Cour , 
Je  me  vois  le  jciiet  d*un  téméraire  amour  , 
Deux  perfides  fans  art,  &  fans  expérience, 
Aveuglant  ma  rairon,.&  trompant  ma  prudence. 
Démentent  par  des  feuxiBortels  à  mon  honneur^. 
Tout  ce  que  l*Univcrs  publie  en  ma  faveur.  ^ 

Helas  !  ils  m'abufoient  fans  peine  &  fans  étude, 
Je  navois  de  leur  part  aucune  inquiétude,  j 

îylon  cœur  de  noirs  foupçons  ncftoit  point  combatu,' 
Etdormoicfur  iafoy  de  leur  fauffe  vertu. 
O  malheureux  époux  !  ô  déplorable  père  i 
OÙ  dois^tu  t'arrefter  ?  oùporcei:  ta  colère  ? 
Leur  jufte  chaftiment  ne  peut  eftre  trop  prompt , 
Dans  leur  perfide  fang  étouffons  cet  affront  ; 
Mais  fur  tout  ménageons  leur  mort  avec  prudence 
Par  des  chemins  divers  achevons  ma  vangeancc , 
Prévenons  pour  ma  gloire  un  dangereux  éclat. 
Condamnons  Andronic  en  criminel  d'Eftati 
Par  un  effort  fecret  perdons  Tlmperatrice  , 
Et  cachons  à  la  fois  Ion  crime  ,  &  fon  fupplice. 

lin  du  quatrième  ABe. 
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ACTE   V- 

SCENE  PREMIERE; 


ANDRONIC  feui: 

E  a  A  Y-je  cncor  long-temps  dans  cet 

érat  cruel  ? 
Pourquoy  laiflc-t'on  vivre  un  Prince 

criminel  ? 
Cette  lenteur  funefte  ,    &  cette  iit-, 
certitude 
M'ont  déjà  fait  fouffrir  un  fupplicctrop  rude. 
Chaque  inftant  quon  ajoute  à  mes  jours  nulkcar 

rcux, 
Ne  fcrt  qu'à  redoubler  Thorrcur  que  j'ay  pour  euXv 
VicndTa-t'on  ?  L'Empereur  après  nôtre entrcvcuë  , 
Peut-il  laiffer  encor  ma  perte  fufpenduë  ? 
Si  par  mes  attentats  il  fe  croit  outrage  5, 
Ma  honte  &  mon  dépit  ne  l'ont  que  trop  vangèr 
Que  je  foufFre  !  Je  cède  à  mon  impatience; 
Ciel  ^  qui  vois  mes  combats  ,  redouble  ma  conftanCC^ 
Je  ne  puis  refifter  à  tout  ce  que  je  fens. 
Mais  enfin  voicy  Tordre,  &  la  mort  que  j'attcnSi 

K  iij 


I 


azz         A  N  DR  O  NIC, 

SCENE    II. 

ANDRONIC,  ASPAR, GELAS, 
CRISPE. 

ASPAR. 

O  Eigneur . , . 

ANDRONIC. 

Je  vous  chtetts  >  ©n  veut  que  Je  petiflèi 
Allons  donc» 

ASPAR. 

Vous  pouvez  choifir  voftrçfupplicc, 
L'Empereur  le  permet. 

ANDRONIC. 

Sa  bonté  me  furprcnd  , 
Je  Iccroyois  moins  tendre,  Se  mon  crime  trop  grand, 
3c  n'abuferay  point  enfin  de  cette  grâce  , 
OEt  le  coup  de  bien  près  va  fuivre  la  menace  : 
Qu^onme  prépare  un  bain  ;  quand  il  faudra  partir 
^ousme  trouverez  prcft ,  revenez  m'avertir. 


TRAGEDIE.  xij 

SCENE     III. 

ANDRONIC, GELAS,  CRISPE. 
ANDRONIC 

M'  Ais  hclas  !  quel  tranfport ,  quel  mouvement 

mcptertc? 
Que  l'on  me  donne  un  fiegC;  *i]  fuific.qu'on  me  laiflè. 
Sortczdonc ,  à  mes  yeux  lî  offrez  point  vos  douleurs; 
I  Que  fervent  à  mes  maux  iesToûpirs ,  &  les  pleurs  î 
*  Crifpe  ky  dmm  h»  fngt, 

I  SCENE     IV. 

ANDRONIC  feul. 

^TL  cfttcmpsde  s'armcrd'unc  noble  confiance  ^ 
XOiifc  termine,  hclas  !  t®utc  mon  efpcrance  > 
Sony  du  plus  beau  fangqa  adore  TUnivcrs, 
Maiftre  des  le  berceau  de  cent  Peuples  divers, 
Quand  jccroy  m  affranchir  de  lafFreux  efclavagc^ 
Dont  le  joug  ii  long- temps  fît  gcmir  mon  courage  > 
Quand  les  biens ,  les  honneurs  ,  la   gloire  ,  les 

plaifirs 
Dcvoicnt  sofliir  en  foule  à  mespremiersdefirs^ 

K   iiij 
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Jcmcurs,  &danslccours  de  mes  jeunes  annce*^ 
Je  voy  d'un  coup  fatal  trancher  mes  deftinces. 
Mais  quoy  toujours  en  proyeà  la  rigueur  du  fort,, 
je  ne  puis  de  mes  maux  fortir  que  par  la  mortj 
Il  eft  à  mon  repos  un  fi  puiflknt  obftacle  > 
Qu'en  ma  faveur  le  Ciel  ne  peut  faire  un  miracle  ^ 
Et  tant  que  je  vivrois ,  briilé  des  mcfmes  feux , 
Je  fcrois  criminel ,  ou  ferois  malheureux  ; 
ïuric-ux  fanscfitt.  Amant  fansefperance. 
Contraint  dans  mon  amour  ,    contraint  dans  ma 

vangeancc  , 
Pénètre  de  tendreflc  ^  agité  de  courroux, 
Sansofer  fignaler  ni  mes  vœux,  ni  mes  coups  j; 
Ah  l  le  Ciel  me  devoit  cftrc  un  peu   moins  con- 
traire , 
Lâiffer  libre  du  moins  ma  flâme,  ou  ma  colère  , 
M' offrir  un  coeur  pour  qui  tout  le  mien  put  briller, 
Ou  le  fang  d*un  Rival  que  jcpuiflc  immoler. 
Enfin  dans  ces  combats  je  ne  fçaurois  plus  vivre  ^ 
Et  je  doy  rendre  grâce  au  coup  qui  m* en  délivre  : 
Oiiy ,  je  fuis  refolu  :  Mais  que  deviendrez- vous 
Irène  ?  De  mon  Pcre  évitez  le  courroux , 
Ma  mort  vous  coùcera  de  dangcreufe  larmes  , 
L'Empereur  en  prendra  de  terribles  allarmes  ; 
Etque  fçay-jc  ?  Pcut-eftre  en  ce  moment  fatal, 
lime  condamne  moins  en  Pcre  qu'en  R,i  val. 
Ah  l  penfer  accablant  ou  mon  cœur  s'abandonne  : 
Quel  pcril  pour  Irène  ,  ô  Ciel  »  s'il  la  foupçonnc  ? 
Princcfle  ,  que  je  crains  que  Tes  terribles  coups 
Après  m'avoir  frappé  ne  s'étendent  fur  vous  ? 
Voilà  ccqui  m'étonne,  &  non  paslefupplice; 
Mais  je  touche  au  moment  du  fatal  facrifice  j 
Ciel  î  je  t'offre  ma  mort,  àppaifeta  rigueur, 
PuifTcs-tu  loin  de  moy  porter  ton  bras  vangeurs. 


TRAGEDIE.  ziy 

Contre  un  barbare  époux  protège  l' innocence  , 
JJete  lafl'e  jamais  d'embraflcr  la  defFcnfe. 


sn*'*m/*&/*{^  '  ^-i^ 


SCENE    V. 


ANDRONIC,  ASPAR,  GELAS.- 

ANDRONIC, 

POurquoymcmortrez^vous  un  viùge interdit î. 
Avez-vousfait,  Afpar  ,  ce  que  je  vous  ay  dicîf 

ASPAR, 

Oûy,  Seigneur. 

ANDRGNIG. 

Toutcftpreft». 
A  S  P  A  R. 

Je  frémis  de  le  diiï^' 
AN  DR  O  NIC. 

Tout  eft~  preft ,  allons  donc. 

ASPAR. 

O  vertu  que  j'admire» 
I    G«Ias,  menez  le  Prince. 


i26  ANDRONIC, 

SCENE  V  L 

A  s  P  A  R  feul. 

J\,  H  dans  fon  triftc  fort , 
Je  lay  cache  des  maux  plus  cruels  que  là  mort , 
Siniftre  événement  !  exemple  rcdomablc  ! 
O  perte  pour  l'Empire  à  jamais  déplorable» 
Pc  quels  coups  après  toyibmmes-nous  menacez? 


S  CE  NE     VIL 

IRENE,  NARCE^E,  ASPAR. 

IRENE. 

NOn ,  je  ne  pais  me  rendre  à  tes  foins  emprcffcz, 
Je  veux  voir  Andronic  en  ce  moment  funcfte , 
Narccc,  &  luy  donner  tout  le  temps  qui  mereftc  : 
Que  fait  le  Piincc ,  Afpar  ?  l'aprendray- je  à  mon 
tour  B 

ASPAR, 
Madamç  »... 

IRENE. 
Expliqu;«z-vouS;  parlex-moy  fins  dttom* 


tragédie; 

A  s  P   A  R. 


^7, 


Auprès  de  TEmpcrcur  un  ordre  exprès  m'attire  ^ 
Vous  f'çaurc2  tout. 

IRENE. 

Allez,  prenez  foin  de  luy  dire 
Que  jc  fuis  en  ces  lieux  ,  enfin  que  je  Tatteiis, 
Prcitc  à  luy  révéler  des  fccrets  importans. 


SCENE     VIIL 

IRENE,  N  ARCE^E. 

N  A  R  C  F  E. 

MAisque  prétendez  -  vous  ,   &  qu'eft-ce  que 
vous  faites  ? 
Madame  foi  gez- vous  à  rétatoû  vous  eftes  ? 
Helas  que  jc  vous  plains  I  Mon  cœur  iaîfi  d*cjf&oy 
Regarde  vôtre  fort. ... 


K  ^ 


11$  ANDRONIC, 

SCENE     IX. 

IRENE,  EUDOXE,  NARCE^E. 

EU  D  O  XE. 

V^Iel  !  qu'eft-cc  que  je  voy? 
Quel  eft  votre  deffcin  ?  vous  m*avcz  donc  trompée  î 
Quoy ,  Madame,  à  mes  bras n'eftes- vous  cchapce 
Que  pour  courir  icy  par  d'indignes  douleurs 
Montrer  que  vous  avez  mérite  vos  malheurs  ? 
Quel  fucccs  de  mes  (oins?  Ah!  Tauroîs-je  pu  croire 
Que  vouseuflicz  fi  mal  ménage  voftrc  gloire  ? 
Que  diraTavenir,  toucTEmpire  ,  un  Epoux? 

IRENE. 
O  Cieli  pour  ces  confeils  quel  temps  choifîflcz-vousB 
Hclas  !  en  ma  faveur  foycz  plus  indulgente  , 
jevay  mourir  ^  Eudoxe,  Se  mourir  innocente. 
Vous  m'avez  vii  toujours  fi  foùmife  à  vos  loix , 
Qu'il  doit  m'etVre  permis  d'y  manquer  une  fois; 
Calmez  voftre  courroux,  fetouffez  vos  reprochc5, 
3e  commence  à  Tentir  les  fatales  aproches, 
Voilà  le  prompt  cfïèc  du  breuvage  mortel 
Quiconfomme  l'horreur  de  mon  deftinxruel. 
Vos  yeux  en  font  témoins  ,  avec  quelle  induftric 
Les  traîtres  ont  voulu  me  cacher  leur  furie  ? 
Mais  tous  leurs  foins  n'ont  pu  m'abufer  un  moment 
Et  ma  main  &  ma  bouche  ont  pris  avidcmmcnt 


TRAGEDIE*  la^ 

Le  vafc  criminel  &  la  liqueur  funeftc , 

Q^ui  de  mes  criftcs  jours  va  conlommer  le  reftc. 

E  U  D  O  X  Ë. 

Ah  î  quittez  ce  delTcin ,  &  cherchez  du  fecours/ 

Voulez- vous  de  mes  maux  éternifer  le  cours  ?^ 
Non  ,  non  ,qu'à  rEntpcieur  je  ferve  de  vidimey. 
Il  croie  fon  fils  &  moy  noircis  du  mefmc  crime  : 
Ah  l  courons  le  chercher ,  il  eft  près  de  ces  lieux  , 
Venez  mcfler  vos  pleurs  à  nos  triftesadieux  , 
Que  les  derniers  r<^gards  d^cc  Prince  fidcllc 
Luy  fartent  voir  l'excès  de  madoukur  mortellc'j^    - 
Qu'avant  que  d'expirer  il  apprenne  aujourd'huy 
Qu^lrene  un  feul  moment  ne  vit  pas  après  luy , 
Que  d'un  joug  importun  mon  amc  dégagée 
Se  montre  toute  entière  à  la  fienne  affligée, 
Qu^au  mefme^ inftant  la  mort  brifant  les  mefmcs 

nœuds, 
Nos  efprits  en  Ibrtant  fe  rencontrent  tous  deux  5 
Qm  rendue*  à  celuy  pour  qui  feul  j'eftois  née, 
J'accomplilTc  à  latin  toute  ma  deftinéc* 


M- 


ajo  ANDRONIC, 

SCENE    X. 

IRENE, EUDOXE,  NARCE'E, 
GELAS. 

G  E  L  A  s. 

M  A  dame  où  courez- vous  ,  &  qu'allez- vous 
chercher  ? 
Ah  !  plùtoft  de  ces    lieux  il  faut  vous  arracher. 
Evitez  un  objet  qui  déchire  mon  ame. 

IRENE. 

jAndronic  eft  donc  mort  ? 

GELAS. 

Il  ne  vit  plus ,  Madaméy 
3c  viens  en  ce  moment  de  le  voir  expirer, 
Dans  le  bain  que  luy-mclme  avoit  fait  préparer. 

IRENE. 

Scîiter  ez-moy  :  Je  cède  après  ce  coup  funefte  : 
Et  vous ,  du  fort  du  Prince  apprenez-moy  Icrcftc 

GELAS. 
Sans  fe  plaindrcun  moment  defon  fort  inhumain, 
11  nous  iùit.  Sans  fiCKUi  il  cuticdans  le  bain , 
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Offre  fcs  bras  lay-mcmc  ,  en  fait  couper  les  veines^» 
Montre  un  coearinfenfiblc  au  milieu  de  fcs  peines^ 
Et  des  flots  de  fon  fang  qui  coule  à  gros  ruiflcaux 
Bien-toft  du  bain  fatal  il  voit  rougir  les  eaux. 
Cependant  il  paflit ,  &  fes  yeux  s*obfcurci(rcnt , 
De  moment  en  moment  fes  efprits  s*afFoibIiflenr, 
Son  ame  avec  fon  fa«g  trop  prompt  à  s'écouler , 
Court  au  terme  fatal.  ... 

IRENE. 

Je  me  fens  accablef;^ 
Donnc2  un  peu  de  temps  à  mon  ame  abbatuc  : 
C'cft  aflcz  :  achevez  un  difcours  qui  me  tuë. 

GELAS. 

Il  levé  au  Ciel  les  yeux  pour  la  dernière  fois , 
Etc  prononce  ces  mots  d'une  mourante  voix  : 
O  mort  i  des  malheureux  unique  &  fur  azile  y 
je  verroiston  approche  avec  un  oeil  tranquilc  ^ 
Si  du  courroux  vargeur  dont  je  (ubis  la  loy, 
La  rigueur  aujourd'huy  ne  tomboit  que  fur  moy  : 
Je  crains  ....  En  cet  inftaritlbn  ame  s'cil  cmcuë  y 
Jl  promené  par  tout  une  inquiète  veuë, 
Perc  cruel  ^  dit- il  y  d'un  fils  infortune  ^ 
je  te  rends  tout  le  fang  que  tum'avoisdonnc^ 
N'en  cherche  point  ailleurs  pouralTouvir  ta  rage:: 
Alors  de  la  parole  il  perd  prefque  Tufage  , 
Il  ne  garde  plus  d'ordre  en  fes  difcours  confus , 
Ce  ne  font  que  des  mov  toiijours  interrompus  3, 
Son  cfprit  (e  confond  ,  le  ircib'e  s'en  empare^ 
En  de  vagues  projets  il  s'emporte,  il  s'égare  j. 


i?2  AN  DR  O  NIC, 

11  adreffcfa  voix  à  vous,  àrEmpcrcut, 
Paroift  tantoft  tranquilc  ,  Se  tantoft  cii  fureur  5- 
Enfin  Ton  fang  s'épuifc  ,  &  {a  force  fuccombc  , 
Sateftefiir  fon  rcinpanchc, chancelé  , tombe; 
n  meurt ,  &  tout  Ton  corps  fenglant>  pâle  ,  glacé  ,. 
Ne  nous  en  offre  plus  qu'un  portait  efface. 
Pourmoy  jlecŒ'urpcrccde  cette  affieulc  image. 
De  fes  perfecuteurs  je  dctefte  la  rage, 
Et  craignant  qu'on  me  fafTe  un  crime  de  mes  pleurs 
Je  vais  en  d'autres  lieux  renfermer  mes  douleurs* 


SCENE     XL 

IRENE,  EUDOXE,  NARCE^E., 

IRENE. 

C'Eneft  fait,  à  fes  yeux  la  lumière  cil  ravie. 
Eclatez  mes  foiipirs,  fa  mort  vousjuftific» 

EU  DO  X  E, 

Quoy  donc.  .^ 

IR  ENE. 

Regrets  ,  tranfports  jufqu'icy  racnuî 
Paroiflex,  il  eft  temps  ,)cne  vous  contrains  plus. 
Il  cft  mort  î  Ciel  quel  fang  a- t*on  ofc  répandre  ? 
Reçois  du  moins  les  pleurs  que  je  donne  à  ta  cendre/ 
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Cher  Prince  ,  vois  Ireiic  au  bruit  de  ton  malheur  , 
Ne  mcnagcr  plus  rien ,  expirer  de  douleur. 
Mais,  hclas!  du  poifon  Tattcinte  fe redouble. 
Je  fcns  croître  à  la  fois  mafoibieflTe  &  mon  trouble. 
Et  le  mortel  venin  par  un  injufte  efFort , 
Ravit  à  ma  douleur  la  gloire  de  ma  mort. 
Non,  non  ,je  metrompois,  ils  agiffcnt  enfemblc^ 
Tousdeux  en mcme temps.. ..UEmpereur vient,  je 

tremble  , 
Ma  peine  à  fon  afpcd  vient  de  fc  redoubler.  < 

SCENE  DERNIERE. 

L'EMPEREUR  ,  IRE  N  E  ,  EUDOXE.i 
NARCE'E. 

l  R  E  N  E. 

SEigneur,  avant  ma  mort  j'ày  voulu  vousparîcr; 
Andronic  eft  puny ,  jemearsempoifonnce. 
Vous  ravezfoupçonnc,  vous  m'avez  foupçonncc, 
Une  lettre  aujourd*huy  tombée  en  voftremain 
A  fans  doute  achève  noftxe  fort  inhumain. 
•Elle  venoit  de  moy.  Je  pourrois  vous  le  taire , 
Puifque  les  traits  e(ioient  d'une  main  étrangère  r 
Sans  honte  jeTavouë  :  Eh  1  pourquoy  le  cacher  ^ 
C*cftlc  feul  attentat  qu*on  me  peut  reprocher. 
J'en  attefte  le  Ciel ,  ce  Ciel  dont  la  puiffancc. 
Au  poids  de  nos  vertus,  punit  ou  recomgcnfc  5. 


i34     ANDRONI C ,  TRAGEDIE. 

Kyvoftrc  lils,ny  moy  ,jufqu*au  dernier foùpir^    , 
Isl  *avons  jamais  formé  de  criminel  defir  : 
Il  partoit  pour  me  fuir.  A  mon  devoir  fîdellc 
Mon  cœur  luy  prefcrivoit  une  ab(cnce  éternelle; 
C*cft  dans  ce  même  temps  qu  un  fàcrificc  affreux , 
A  vos  triftcs  foupçons  nous  immole  tous  deux- 
Ce  jour  à  nos  neveux  va  fournir  une  hiftoire, 
Un  exemple  d'horreur  qu'ils  auront  peine  à  croire  -, 
Je  ne  vous  dis  plus  rien.  J'ayconfommc  mon  fort, 
Je  paffe  fans  regret  dans  les  bras  de  la  mort. 
Puisqu'elle  rompt  les  nœuds  de  Thymcn  qui  nous 

lie: 
Eudoxc, ménageons  cetinftantdcma  vie, 
Oftez-moy  de  ceslieux,  &  que  je  puiflc  aumoing 
N  'avoir  en  cstpirânt  que  vos  yeux  pour  témoins» 

Qu^cnteri$«j'C  ?  quel  cf&ay  ,qu€llc  pitié  fouddne 
5'cmparcdcmoncœur,m'cpouvantCj  &mcgefnc  } 
Eftoient-ils  innocens  ou  coupables  tous  deux  } 
3c  ne  fjais  :  Mais  hclas  i  que  jç  fuis  malheureux. 


F  I  N. 


ALCIBIADE, 


TRJC  EDI  E. 
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^  CTEVRS. 


ARTAXERCE,. 

PALMIS, 

ARTEMISE , 

PHARNABAZE, 

ALCIBIADE, 

AMESTRIS , 

BARSINE, 

AMINTAS, 

MEMNON, 

Gardes. 


Roy  de  Perfe. 

fille  d*Artaxerce. 

PrincefTe  du  fang  des 
Roys  de  Perfe. 
Satrape  ,     Favory 
d'Altaï  erce. 

Athenierijbannyde 

fa  patrie. 
Gouvernante  de 
Palmis- 
Confidente  c^Arte^ 

mife. 
Athénien  ,  Confi* 
dent  d'Alcibiade. 
Officier  de  Tarméc 
d'Artaxerce» 


La  Sane  efi  à  Sdrdis  y  Capitale  de 
la  Lidte,, 
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ALCIBIADE, 

T  RJC  EDI  E. 


ACTE    I- 

SCENE  PREMIERE. 

PHARNABAZE,M£MNON. 
PHARNABAZE. 


Enez  ,  Mcmnon,  venez,  dans  mon  im- 
patience , 

J'ofois  vous  foupçonnci  d'un  peu  de  né- 
gligence. 

MEMNON. 


Eh  pouvois- je  prévoir  que  voftre  prompt  réveil , 
Seigneur,  devancetoit  le  tetout  du  Soleil , 


4}8  ALCIBIADE, 

Qocfans  eftrelafl'c  ci*anc  courfc  rapide  , 
Pharnabaze  Fidclc  à  l'ardeur  qui  le  guide , 
Arrivant  àSardis  après  mille  travaux, 
Refu(croit  d'y  prendre  un  moment  de  repos  ? 

PHARN  A  BAZE. 

Helâsi  depuis  !e  jour  où  le  grand  Arraxerce 
DaigRa  me  confier  Icdeftin  deia  Pcrfe , 
Attaché  fans  relâche  à  ce  pénible employ, 
J'ay  vûquc  le  repos  n'eftoit  plus  fait  pour  moy. 

MEMNON. 

Quoy,  Seigneur  ? 

PHARNABAZE. 

Dans  l'éclat  cù  je  pafTe  ma  vie. 
Je  redoute  à  la  fois  rimpofturc  6c  l'envie  , 
Leurs  traits  également  m'attaquent  chaque  jour. 
Et  ma  fortune^n  craint  un  fanefte  retour. 
Ainfi  pour  les  forcer  Tune  &  l'autre  à  fc  taire  , 
3'obfervc  tous  mes  pas  avec  un  œilfevere, 
]e  crains  à  tous  momens  qu'un  trop  vafte  pouvoir 
Me  porte  quelque  jour  à  trahir  mon  devoir  , 
Ou  que  perfuadé  qu'on  ne  peut  me  détruire  , 
Je  néglige  les  foins  queje  doisà  TEmpire  : 
Quelle  que  foit  pour  nous  la  tendreffe  des  Rois, 
Un  moment  leur  fuffic  pour  faire  un  autre  choix  j 
En  vain  nous  prétendons  par  d'à  flidus  ferviccs, 
D*un  Monarque  inquiet  arrêter  les  caprices  3 
Un  feul  mot  contre  nous  à  propos  avance , 
Un  fcul  de  nos  projets  par  le  fort  lenverfé  > 


i 
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Dctruit  dansuti  inftanttouce  la  confiance 
Que  nous  donnoicnt  trente  ans  de  peine  &  de  pru- 
dence j 
Et  fouvcnt  pour  remplir  les  emplois  les  plusgrands. 
On  y  place  après  nousd  indignes  coiKurrcns , 
Qui  pour  toute  vertu  ne  poflcdent  peat-eftrc 
Qoc  Tart  de  fçavoir  feindre  &  de  flitcr  leur  Maître* 
Mille  exemples  connus  de  ces  fameux  revers 
Sur  ce  péril  prellknt  tiennent  mes  yeux  ouverts. 
Et  me  font  redoubler  le  zelc  qui  m*anime  ; 
Mais  du  bon- heur  public  je  deviens  la  vi£tim«. 
Et  mon  cocar  accablé  dts  cfFortsque  je  fais 
Donne  à  tous  un  repos  qu'il  ne  goiiic  jamais. 

M  E  M  N  O  N. 

Eh  l  pourquoyvoas  gêner  d'une  crainte  importune  ? 
Seigneur,  tant  de  vertu  foiïticnt  vôtre  fortune  ; 
Que  perfonnc  n'ofant  y  prétendre  après  vous , 
Ce  rang  que  vous  tenez  ne  fait  point  de  jaloux  5 
Alcibiade  feul  pouvoit  mieux  qu  aucun  autre 
Egaler  dans  TEftat  fa  puiffance  à  lavoftrc. 
Et  partager  du  Roy  Tcllime  &  la  faveur  , 
Mais  Tcclat  de  ce  rang  n*a  point  flatc  fon  cœur , 
Et  ce  Héros  cherchant  un  fcjour  plus  tranquille 
Dans  les  murs  de  Sardis  a  choifi  fon  azile. 
Où  depuis  plus  d'un  an  fon  fortenlcvcly 
Dcmeureroit  peut-cftreen  un  profond  oubly  5 
Si  l'Univers  entier  occupe  de  fa  gloire 
Pouvoir  un  feul  moment  en  perdre  la  mémoire. 

PHARN  ABAZE. 

Ah  !  que  n'eft-il  encor  engage  prés  du  Roy  ? 
Que  ne  partage- t'il  fon  coeur  &  naon  cmploy  ? 


^40  Al  CI  BI  A  DE, 

Ce  fut  par  mes  avis  que  profcnt  dans  la  G  rece 
fuyant  d'un  peuple  uigrat  la  fureur  vangercffc 
Il  vint  vers  Artaxcrcc  ,  &  fçùt  trouver  en  luy 
JUn  maiftre  généreux  ,  un  falutaire  appuy. 
Bienquc  ce  Giec  luy  fcul  auteur  de  nos  alarmes 
Eiit  long-t^mps  arrête  les  progrès  de  nos  armes  , 
Affoibîynoftre  Empire,  &  dans  mille  combats 
Embrafé  nos  Vaiffeaux,  immolé  nos  foidats  j 
Cependant  peu  de  joursaprés  fon  arrivée , 
Je  vis  ati  plus  haut  rang  fa  fortune  élevée. 
Je  vis  irême  le  Roy  fc  confier  à  luy, 
Artemife  à  la  Cour  devenir  fon  appuy, 
XtPalmis  luy  marquant  une  bonté  fincere. 
Applaudir  aux  bien- faits  dont  le  combloit  fon  père. 
D'abord  voyant  tomber  cet  honneur  infiny 
Sur  un  cheférranger  qu'Athènes  a  banny, 
J'en  fentis  ,  je  l'avoue  ,  une  fecrette  peine , 
Mais  bicn-toll  fa  vertu  triompha  de  ma  haines 
Il  m'aima,  je  l'aimay,  chacun  avec  ardeur 
Pe  l'Etat  par  fes  foins  foiitenoit  la  grandeur  , 
Quand  on  vit  de  la  Cour  partir  Alcibiadc , 
On  veut  ie  retenir ,  rien  ne  le  perfuadc  y 
D'une  étroite  ai^nitiè  j 'attcfte  en  vain  les  nœuds , 
En  vain  le  Roy  s'empreilc  à  prévenir  fes  vœux. 
Ni  fes  nouveaux  bien- faits ,  ni  les  Ibins  des  Prin^ 

ceffcs , 
Ni  d'une  Cour  en  pleurs  les  preflTantes  carefTes 
Me  piircnt  avec  nous  l'arrêter  un  moment  , 
Il  s'impofa  luy-mêmc  un  dur  banniffement  : 
Vous  qui  depuis  un  mois  le  voyez  à  toute  heure, 
Ditcs-moy ,  que  fait-il  dans  (à  triftcdemeurc  î 
-<5ucls  font  fes  (cntimens  ?  que  pcnfc- t'il  ? 


MEMNON 
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M£MN  ON. 

Seigneur  , 
Fais- je  vous  informer  de  Tcftarde  foncœar  ? 
Tous  mes  efforts  n'ont  pu  le  découvrir  encore  , 
Je  ne  vous  diray  point  quel  chagrin  le  dévore  3 
Mais  les  dehors  trompeurs  de  fa  tranquilitc 
Nous  cachent  mille  foins  dont  ii  eft  agitCi 
Ce  mépris  de  la  Cour ,  cet  exil  volontaire 
Fut  trop  précipite  pour  eftre  fansmyftere. 
Il  n'en  faut  point  douter  ,  Alcibiadc  feint , 
Dans  tous  nos  entretiens  il  ni*a  paru  contraint , 
Et  dans  les  fentimcns  qu  il  étale  fans  ceflc , 
Son  coeur  a  moins  de  part.  Seigneur,  que  fon  adreflc». 

PHARNABAZE. 

Mais fes yeux  &  fon  cœur  ne  (bnt-ils  point  troublez , 
jDc  J  afped  des  foldats  en  ces  lieux  aflcmbicz  3 

MEMNON. 
[Vous  rapprendrez.  Seigneur,  ôc  dansvoftre  cn- 

trevcuë 
[1  vous  découvrira  fon  ame  toute  nuë  , 
Son  (ccret  avec  vous  ne  peut  long- temps  durer. 

PHARNABAZE. 

Puiflay-je  le  contraindre  à  me  le  déclarer» 
I  Vlais  allons  voir  Tarméc,  il  eft  temps  d*y  paroiftrCj 
Et  de  la  difpofer  à  recevoir  fon  Maiftre; 
?our  la  dernière  fois  annonçons  aux  foldats 
l^^il  arrive  aujourd'huy  pour  conduire  leurs  pas^ 
l^our  verfcr  dans  leur  fein  Tardeur  qui  le  dévore  , 
iLtchercher  déformais  au  delà  du  Bofphorc 
(Confondant  avec  eux  &  fon  rang  &  fon  fort 
■/honneur  de  la  Viftoire,  ou  ccluy  de  la  mort* 
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i4i  A  L  C  I  B  I  A  D  E , 

MEMNON. 

Du  bruit  de  voftrc  nom  rarmcc  cfl  prévenue , 
Seigneur,  &  chaque  jour  attend  voftre  venue. 

PHARNABAZE. 

Courons  donc  vers  le  Camp  :  mais  il  faut  m'arrefler, 
Alcibiadc  vient ,  je  Je  dois  écouter. 

^     S  C  E  N   E    I  I. 

j 

ALCIBI  ADE,  PH  ARNABA2E, 
AMINT  AS  ,  MEMNON. 

A  L  c  I  B I  A  D  E. 

r 

GRacîc aux  boncez  du  Ciel,  je  puis  enfin  vous 
rendre 
Seigneur  ,  tous  les  devoirs  que  vous  pouvez  attendre 
D'un  cœur  reconnoiflant ,  d'un  amy  généreux  , 
Pcrfecutc  du  fort  ,  &  toutcsfois  heureux, 
Sile  temps,  &  les  Grecs,  dont  je  fuis  la  vicHmc 
N'ont  point   détruit  pour   moy  voftre  première 
cftime. 

P  H  A  R  N  A  B  A  Z  E. 

te  Croiriez-vous,  Seigneur,  que  les  G  recs,ou  le  tcms 
Euffent  change  pour  vous  mes  j  uftes  fentimcns  ? 
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C^eftmoy  qui  VOUS  dois  tout  ;  fansceflema  mcmoir 
Me  rappelle  ce  jour  pour  vous  fi  plein  de  gloire , 
Oiï  m*arrachantau  fer  des  Grecs  vi£l:orieux> 
Vous  prcvinftes  la  mort  prefcntcc  à  mes  yeux. 
Voftre  amitié  toujours  m'cft  également  chère, 
Vlais  pour  moy  voftre  cœur  efl-il  cncor  fincerc  ? 
:juand  je  vous  vois  icy  foi>neux  de  vous  cacher, 
Vous  montrant  à  regret  à  qui  vient  vous  chercher  , 
it  me  celant  encore  avec  un  Totn  extrême 
los  mau^  que  je  voudrois  fcntir  corne  vous-même  : 
Car  ne  prétendez  plus  par  de  foibles  raifons  , 
iatisfâire mon  cœur,  Se  calmer  mes  foupçons, 
Jn  Héros  tel  que  vous  nourrydans  les  alarmes, 
)ans  les  foins  de  la  paix ,  dans  la  gloire  des  armes j, 
^ui  réglant  des  Eftats  confiez  en  [es  mains 
ou  voit  encor  fuffire  à  de  nouveaux  dcffems, 
)ontrame  à  îa  grandeur  des  l'enfance  enchaîiiécj 
•ar  de  moindres  objets  ne  peut  eftre  bornée  j 
)n  cocurqiie  i*Univcrseiucu  peine  à  remplir 
>ans  un  delert  affreux  peut-ii  s'enfcvelir  ? 
bandonner  un  Roy  qui  Teftime ,  qui  l'aime , 
i  quelque  coup  du  fort  ne  Tarrachc  à  luy-mêmc , 
|i>u  fi  quelque  autre  loin  plus  fort  que  fcs  defirs 
de  grands  iuterefts  n*immole  fes  pîaifirs  : 
a  nom  d'une  amitié  fi  rare  &  fi  parfaite, 
|i»uel  chagrin  dans  ces  lieux  caufe  voftre  retraite  ? 
j  luTvousrendinfeDfibleaux  faveursd'un  grad  Royl 
iriez,  Seigneur  ,  parlez,  fiez- vous  à  ma  foy. 

ALC  IBIADE' 

)Uvez-vous  l'ignorer  ?  la  fureur  de  la  Grèce, 
i  colère  d'Agis  qui  me  pourfiiit  (ans  ceflc. 
Il  peuple  Athénien  Tinjuttc  cruauté, 
i  ifin  tous  mes  malheurs  n'ont  que  trop  éclate  2 
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24f        ALCïBTADE,' 

Mais  pourqaoy  rappeller  la   douloureofe  Hiftoirt 
Des  maux  dont  Aitaxcrcc  efFacc  la  mémoire  ? 
Ce  généreux  Monarque  à  mes  foûpirs  rendu  ^ 
M*a  beaucoup  plus  donne  que  je  n*avois  perdu  : 
Par  Ton  heureux  fecours  j'ay  pu  braver  rcnvic. 
Rétablir  ma  fortune  ,  &  con{crver  ma  vie  , 
C'en  cft  affcz  pour  raoy.    Si  j'ay  quitté  la  Cour , 
Dans  le  cœur  des  humains  chaque  chofe  à  Ton  tour 
Tantoft  Tambition  y  règne  en  fouvcraine  , 
Et  dans  un  autre  temps  trop  de  grandeur  le  gcnc , 
Selon  que  le  deftin  réglant  nos  paffions 
Par  un  fecrct  pouvoir  conduit  nos  adions. 
Je  l'éprouve  ,  Seigneur,  &  mon  ame  changée 
De  fes  premiers  dcfirs  fe  trouve  dégagée  , 
Loin  de  l'éclat  pompeux  que  j*ay  tant  recherché  ; 
je  ne  demande  plus  qu'un  azile  caché, 
3'y  joiiis  d*ua  repos  quaupun  foin  ne  traverfe, 
I.es  Dieux  me  Tont  donné  par  la  main  d'Artaxcrcc, 
Puiflent  ces  mêmes  Dieux  prévenant  fes  ibuhaits 
Aufuccés  attendu  conduire  fes  projets. 
Au  comble  du  bon-heur  porter  fesdcftinées, 
3Et  prolonger  fes  jours ,  au  prix  de  mes  années. 

PHARNABAZE. 
Je  le  voy  bien  ,  Seigneur  ,  je  deviens indifcret. 
Je  ne  vouspreffe  plus ,  gardez  voftrc  fecret , 
Mais  nç  m'abufcz  point  par  une  indigne  feinte, 

ALCIBIADE. 

Eh  tien  ,  Seigneur  ,  s'il  faut  ni*cxpliquer  fans-con- 

trainte, 
J*ay  crii  que  je  devois  eftre  éloigné  du  Roy , 
J'an4isquc  dans  la  Grèce  iJ  va  porter  Tcffroy: 


TRAGEDIE.  i^f 

^cut-cftrc  le  fucccs  trompant  fon  efpcrailce  , 
Artaxcrce  ciit  fur  moy  fixé  la  défiance. 
Et  crû  que  j'aurois  pu  par  des  avis  fecrets 
Pourfauvcr  mon  païs  trahir  fesintcrefts  : 
Voila  quelle  pcnfce  à  m*cloigner  m'engage. 

PH  ARNA  BAZE. 

;    Eh  !  furciuoy  fondez- vous  un  fi  trifte  prefagc  ï 
I    Vous  ofFcnlcz  le  Roy  ,  vous  connoiffcz  fon  cœur  ^- 
\\   Magnanime,  confiant. 

ALCIBI  ADE. 

Je  le  connois ,  Seigneur,' 
Jl  a  mille  vertus  dignes  du  Diadème, 
Mais  avec  ces  vertus,  je  le  fçaisjde   vous^-mémc; 
Superbe ,  foupçonneux ,  Se  prompt  à  s*irriccr , 
Dans  (es  premiers  rrâufpdrtsrien  ne  peutrarrefter5 
Enfin  pour  confirmer  ma  conduite  paiTcc, 
Thcmiftoclc  cft  toujours  prefent  à  mapenfce. 
Ce  Grce  perfccuté  vint  chercher  un  appuy 
Dans  les  mêmes  climats  où  je  fuisaujourd*huy  / 
Xcrxcs  en  fa  faveur  prodigua  fa  puilTance, 
L'honora  de  fes  foins  ÔL  de  fa  confiance  : 
Mais  Dieux  î  qu'il  paya  cher  ces  honneurs  cclatans^ 
Pour  les  avoir  voulu  confcrvcr  trop  long-temps  3 
les  Courtifans  de  Pcrfe  ardens  a   fa  ruïne, 
Rappellerent  fi  haut  TafFi ont  de  Salamine , 
Q^uc  Xerxes  anime  par  leurs  cris  éternels 
Prit  infenfiblemcnt  leurs  fcntimens  cruels. 
Et  Ton  vit  les  effets  de  leur  jaloufe  envie 
Contraindre  Thcmiftoclc  à  terminer  fa  vie. 
Son  fort,Seigncur,fembloitm'annoncer  mon  deftin^. 
Je  ne  crains  point  la  mort ,  mais  s'il  faut  qu*à  la  fin 
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Aux  ycuxdc  l'Univers  je  m*immolc  moy-mcnrc^ 
je  veux  pouvoir  goûter  cette  douceur  extrême. 
Que  mon  trépas  alors  foit  au  moins  impute 
A  ma  vertu  pjutoft  qu'à  la  ncceffitc. 

PHARNABAZE. 

Aîtaxerce  ,  Seigneur, domptera  ce  caprice, 
Et  TOUS  deviez luyrer die  un  peuplus  de  jufticc  | 
Il  vient,  vous  le  verrez  :  mon  zèle  &  mon  devoir 
Me  prcfTcnt  à  Tenvy  de  Taller  recevoir. 

ALCIBIADE. 

Je  vousfuivray,  Seigneur ,  j'alloispour  vous  le  dire 
^Vous chercher...  . 

PHARNABA  Z  E. 

C'eft  afTcz  ,  Seigneur,  je  me  retire > 
On  m'attend  dans  le  Camp,  (oyez  prcft  à  partir  ^ 
Mcmnon  dani%in  moment  viendra  vous  avertir. 
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SCENE      III- 

ALCIBIADE,  AMINTAS. 

AMI  N  T  A  s. 

A  Prés  un  tel  aveu  nous  vous  verrons  reprendre 
Le  rang  dont  vos  {bupçons  vous   avoienc  fak 
décendre, 

fj;  Artaxerce,  Seigneur  ,  entendra  vos  difcours, 
l  Bt  d'un  fcrupulc  vain  arrêtera  le  cours  : 
f  Allez,  &  qu'une  fois  cncor  la  Grèce  admire 
i  Le  pouvoir  d'un  profcrit  dans  cet  augufte  Empire  ^ 
Qui  fontour  voftrcNomla  force  de  trembler. 
4*  < 
I  A  LCI  BI  A  DE. 

Enfin  voicy  le  jour  qui  me  doit  accabler, 

Où  maigre  mesefïbtts ,  ma  faite  ,  &  mon  adrelïà 

L'Univers  apprendra  ma  dernière  foibleflc. 

A  M  IN  TA  S. 

Que  dites- vous,  Seigneur? 

ALCIBIADE. 

Le  Roy  vient,  Amintas^ 
Artcmifc ,  Palmis  accompagnent  fes  pas. 
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î^S  A  L  C  I  B I  A  D  E , 

3'âvois  fuydc  la  Cour,  leur  approche ir/ctoniie , 
A  de  nouveaux  tranfports  mon  amc  s'abandonne  , 
Tu  coniioismon  penchât,  tu  voiscoulcr  mes  pleurs, 
Ecrctatoù  je  fuis  t'apprend  tous  mes  malheurs. 

AMINTAS. 

Je  vous  entends,  Seigneur  j*en  pénètre  la  caufè. 
Faut-il  que  de  vos  jours  encor  Tamour  difpofc  ? 
Apres  tant  de  périls  avec  peine  évitez 
Ofez-vous  vous  lier  au  joug  dont  vous  fortcz  ? 
Ne  vous  fouvicrt-ilplus,  quelle  fuite  cruelle 
D'embarras,  de  remords,  de  contrainte  mortelle^ 
Quel  funefie  poifbn  a  verfé  fur  vos  jours 
De  vos  atcachemens  le  déplorable  cours  ? 
Pardonncz-moy,  Seigneur  ,  je  ne  fçaurois  me  taire, 
Et  je  vous  trahi!  ois  fij'eftois  moins  finccic. 
De  vos  travaux  l'amour  vous  a  rav  y  k  fruit , 
Et  de  voftre  nom  même  a  profané  le  bruit, 
Q^el  Guerrier  couronné  des  mains  de  la  Vidoirc 
Poiia  jamais  ft  loin  fa  valeur  &  (à  gloire? 
Quel  Héros  avec  vous  auroic-on  comparé  î 
Si  voftre  cœur  jamais  rcfc  fuft  ég^îé. 
Et  n'eût  fait  voir  fouvcnt  par  un  mélange  itijuftc^ 
Dcsfoiblcflcs  d'amour  dans  une  vie  auguftc; 
Ah  î  Seigneur ,  rappeliez  ce  fatal  fouvcnir, 

ALCIBIADE. 

Helas  !  qu'eft-il  befoin  de  m'en  entretenir  ? 
Mon  penchant  à  l'amour ,  je  l'avouray  fans  peine  ^ 
Eut  de  tous  mes  malheurs  la  caufetrop  certaine  ; 
IVlai^  bien  qu*il  m'ait  coûté  des  chagrins,  desfoûpirs^ 
Je  n'ay  pu  refufer  mon  amc  à  fcs  plaifus; 
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éar  enfin  ,  Araintas ,  quoy  qu'on  en  puiflc  dire  , 
Il  n  cft  rien  de  femblable  à  ce  qu'il  nous  inCpircj 
Où  trouve- t'on  ailleurs  cette  vive  douceur 
Capable  d'enlever  &  de  charmer  un  coeur  ? 
Ah  !  lors  que  petictrc  d'un  amour  véritable. 
Et  gcmiflant  aux  piedsd'un  objet  adorable 
J'ay  connu  dans  fes  yeux  timides  ou  diftraits 
Que  mes  foins  de  Ton  cœur  avoient  trouble  îa  paix^i' 
Que  par  l'aveu  iecret  d'une  ardeur  mutuelle 
La  mienne  a  pris  encore  une  force  nouvelle  i 
Dans  fes  tendresinllants  j'ay  toiijours  éprouve 
Qu'un  mortel  peut  fentir  un  bon- heur  achève» 

A  M  1  N  T  A  S, 

Ah  !  quel  indigne  aveu  ,  Seigneur  ,  ofcz*  vous  fairc|. 

A  LCIB  I  ADE. 

Jt  le  fais  Amintas  Jans  honte  &  fansmyftere  i 
Ah  !  fij'ay  fuccombc  dans  mes  premiers tranfportSj^ 
Toute  la  Grèce  a  vu  les  fruits  de  mes  remords  s 
J'aurois  lieu  de  rougir  fi  fans  aucun  fcrupulc 
J'abandonnois  mon  cœur  aux  ardeurs  dont  il  br^cj 
Sitoùjouis  aveugle  par  famour   des  plaifirs 
Leurs  appas  euffent  {euls  attire  mes  defirs  y 
Mais  fur  moy  ma  raifon  a  pris  afl'ez  d'empire 
Pour  m'arrachcr  cent  fois  au  panchant  qui  m'attire  f 
Toy-même  tu  m'as  vu  confus  de  mes  erreurs , 
Changeant  de  lâches  feux  en  de  nobles  fureurs  ^ 
Pour  effacer  des  traits  honteux  à  mamemoirC;, 
D'un  pas  plus  alfuré  courir  après  la  gloire. 
Enfin  fi  de  ma  vie  on  obferve  le  cours^ 
On  y,  pourra  compter  quelques- uns  de  mcsjounTI]' 


150  A  L  C  I  B  I  A  D  E , 

Pafre:i(îansIercpos,  perdus  dans  la  moIlciTr; 
Mai?  pour  un  de  ces  jours  marquez  par  mafoibleiïcj 
On  y  verra  dix  ans  l'un  à  l'autre  enchaînez, 
Par  mille  exploits  fameux  juftcmcnt  couronnez  : 
Tu  vois  que  fans  chercher  d'cxcufè  à  mes  capric< 
'J'avoue  également  mes  vertus  &  mes  vices  j 
Je  te  découvre  icy  mes  fentimens  fccrcts , 
Mais  fçachc  qu*un  grand  cœur  ne  fe  cache  jamais  ; 
Etvetirfans  (c  parer  d'un  indigne  artifice, 
Qu^à  fon  nom  l'Univers puiffc  rendre  jufticc. 

A  M  I  N  T  A  S. 

Par  tant  d*illuftrcs  faits  voftrcnom  confacré 
Seigneur ,  dans  Tavcnir  doit  eftrc  revcrc  ; 
Nos  neveux  5 

ALCIBIADE- 

Eft^il  temps  de  tenir  ce  langage 
Quand  mon  dernier  malheur  accable  mon  conragc3^ 
Pir  tC6  fages  confcils  aide  à  le  r'animer , 
Et  modère  Tardcurqui  me  va  confumcr  -, 
Jcreverray  Palmis  :  quelle  approche  terrible  ? 
JEt  brillant  à  fes  yeux  ,  paroiftray- je  infcnfiblc  ? 
Pourray-jecncor  garder  ce  filenceobftinc  , 
Où  par  un  juftc  effort  je  m'cftois  condamne  ? 
En  te  nommant ,  Palmis,  fans  tcdircautrc  chofcj, 
J«  c*apprens  tous  les  maux  où  ledeftin  m'cxpolc, 
Perfecutc  profcrit,  fugitif  en  ces  lieux  , 
Vers^lle  j*ay  porte  mes  vœux  audacieux , 
En  vain  mille  bcautez  dans  la  Perfe  adorées 
Contre  ma  liberté  paroiffoicnt  conjurées  5 
En  vain  leurs  doux  regards  &  leur  accueil  flatteur 
^rcj  d'elles  xs'annonçoicatua  facile  bou-hckir  ; 


TRAGEDIE.  15Î 

Jn  vain  par  mille  loins  la  PriiiCclTc  Artemifc 
Sembloitfur  mon  repos  formci  quelque  cntrcprifc^ 
Et  m'accorderr honneur  de  vivre  fous  Tesloixi 
Honneur  que  fon  orgueil  refufe  à  tant  de  Rois 
El'.equipar  le  (àng  unie  aux  Rois  de  Pcrfe  , 
S*eft  acquis  ramitic,  Teftime  d'Artaxerce, 
Qncron  voit  chaquejourpar  de  nouveaux  bienfaits 
AlHirer  fa  fortune  ,  &  combler  fes  fouhaits. 
Je  fus  aveugle  à  tout,  mon  ame  trop  blelîce  , 
De  la  (cule  Palmis  occupa  ma  penfée  , 
Luyconfacra  mes  vœux,  &  ferma  pour  jamais 
Et  mes  yeux  &  mon  cœur  pour  les  autres  objets  j 
Et  que  pcut-onaimer ,  juftcs  Dieux  auprès  d'elle  ? 
Ses  beautcz,  fcs  vertus  n'ont  rien  d'une  mortelle  : 
Le  Ciel  en  la  formant  cpuifa  fes  faveurs. 
Et  fà  prefence  embrafe  ou  trouble  tous  les  cœurs  - 
Un  mélange  confus  de  loiianges  fecretes , 
De  cris ,  d'êtonnement ,  de  plaintes  inquiètes; 
De  foiipirs  ctouf&z  d'inutiles  fouhaits 
Luy  marquent  chaque  jour  TefiFet  de  fes  attraits. 
S  i-toft  qu'elle  paroill  tout  murmure  autour  d'elle  ^^ 
Aux  fuprcmcs  grandeurs  fa  fortune  rappelle  : 
Que  de  juftesraifons  d'enfler  fa  vanité  \ 
Cependant  de  fon  cœur  la  modcfte  fierté 
Semble  de  fcs  appas  ignorer  la  puiflance  , 
Et  jouïft  fans  orgueil  des  droits  de  fa  naiflanco, 

A  M  I  N  T  A  S. 

En  vain  vous  m'étalcz  les  charmes  de  Pailmis  ^ 
Seigneur  ,  tout  i'Universen  célèbre  le  prix  s 
Mais  de  les  adorer ,  il  falloir  vous  defFendre , 
D'ua  amour  fi  fatal  que  pouvez- vous  attendre? 


z^i  A  L  C  I  B  I  A  D  E, 

ALCIBIADE. 

Le  fort  le  plus  cruel ,  mille  tounncns  affircux. 
Et  quefçay-je,  peuc-eftrc,un  trépas  rigoureux  ; 
Car  enfin  maigre  moy  quelque  cciat  de  ma  flame 
Découvrira  ma  feinte ,  &  Técat  de  mon  ame  : 
Artaxerce  indigné  de  forgueilde  mon  choix, 
Luy  le  moins  indulgent  &  le  plus  fier  des  Rois , 
Trop  jaloux  du  refpeâ:qu  on  doità  fafamille. 
D'un  téméraire  amour  voudra  venger  fa  fille; 
S*iitiimoîcra  ma  vie  ,ou  pour  mieux  me  punir 
pelaPcrfe  avec  honte  il  me  fera  bannir; 
je  le  voy ,  je  pcrdray  par  cette  ardeur  funefle 
L*azile  le  plus  fur ,  &l  le  fcul  qui  me  refltc  : 
Telle  cft  ma  deflinée  ,  un  autre  amour  jadis 
Me  fiftchaCTer  de  Sparte  &  delà  Courd'Agis; 
De  mes  feux  pour  Palmisj'avois  prévii  la  faitte, 
JMcs  terreurs  de  la  Cour  avoicnt  hâte  ma  faitte  : 
Je  courus  vers  ces  lieux ,  mais  j'ay  beau  m*y  cacher^ 
Jufquesdans  fes  deferts  Palmis  vient  me  chercher  ^^^ 
Contre- elle  déformais  quel  party  dois-je  prendre  ? 
3e  ne  puis  fuir  plus  loin ,  &  je  n  ofe  Tattendrc: 
Ciel  de  cet  embarras  ne  pourray- je  fortir? 


WM9 


TRAGEDIE.  255, 


SCENE    IV. 

ALCIBIADE,  MEMNONo 
A  MIN  TAS. 

M  EMN  ON. 

PHarnabaze  ,   Seigneur  ,    vous  attend   pour 
partir. 

ALCIBIADE. 

Allons  donc,  fufpcndons  une  crainte  importunes 
£t  remettons  aux  Dieux  le  foin  de  ma  fortune. 


Fin  du  premier  ABe. 
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ACTE    II 

SCENE    P  RE  M  1ERE 


ALCIBIADE  ;  AMINTAS. 

AM  INT  AS. 


U  courez- vous ,  Seigneur  ;  quoy/uycz- 
vous  le  Roy  ? 

ALCI  BI  ADE. 


je  ne  fçais  où  j'en  fuis ,  Amintas  latflTe-moy , 

je  fuis  tous  les  objets  dans  ma  douleur  extrême  ,- 

Et  je  voudrois  pouvoir  me  cacher  à  moy-memc  :     ■., 

Dieux  jay  rc  veù  Palmis,  mon  amour  redoublé 

Par  mafoible  raifbn  ne  peut  eftre  réglé  : 

Je  ne  voy  pJuslc  rang  où  le  Ciel  la  fm  naiftrc , 

Je  ne  me  fouviêsplus  qu' Artaxerce  eft  mon  maiftreï 

Que  mon  honneur^  mes  jours  (ont  (bùmis  à  fes  loix> 

je  ne  me  fouviensplus  decequc  jeluy  doiss 

je  forge  feulement  à  mon  fort  déplorable  , 

}e  fonge  à  m'afFranchir  d*un  fardeau  qui  m'accable^ 

A  rompre  ce  iilcncc  indigne  d*un  grand  cœur^ 


TRA  G  E  D  I  E.  i^j 

A  M  I  N  T  A  S. 

jarte  Ciel î  quel  ciefTcin?  contraignez- vous  Seigneur, 
De  ceflital  iccrcc  vous  fçavcz  l'importance  , 
Soufflez  plùcoft  encore  en  gardant  le  (ilence, 
Q^uc  de  vous  expofer  à  des  malheurs  plus  grands. 

A  L  C  I  B  I  A  D  E. 

Qu  eft-il  de  plus  affreux  que  les  maux  que  je  fcns  f 
J'éprouve  en  ce  moment  tout  cequ'adc  funeilc 
pour  accabler  un  cœur  la  colère  celcfte  ; 
Moy  qu'un  fort  favorable  avoir  accoutumé 
Aux  rranfpot ts  les  plus  doux, au  plaifîr  d'cftrc  aiméj 
Quel  changement  grands  Dieux  !  quels  eiïorts pour 

mon  amc , 
J'aime  plus  que  jamais ,  &  tout  plein  de  ma  flâmc 
Je  contraints  mes  defirs  ,  je  dévore  mes  pleurs  j 
Ah  l  peut- il  m'arriver  de  plus  cruels  malheurs  ? 
C'en  cil  trop  ,   finiffous  &    mon  trouble  &  me» 

craintes , 
Courons  chercher    Palmis ,  qu'elle    entende  mes 

plaintes  j 
je  ne  balance  plus  ,  TAmourau  defefpoir 
N 'écoute  n  y  conlcij  ,  ny  raifbn  ny  devoir  : 
Eh  quelle  elt  la  beauté  qu'un  rendre  amour  ofifenfè* 
Quel  cœur  n'en  conçoit  point  quelque  rcconnoit* 

(an ce  ? 
Allons ,  redoutons  moins  un  téméraire  aveu  , 
U  peut  m'eftre  permis  de  me  fiaier  un  peu. 
Que  dis-je,malheurcux,quepenfay-jcoà  m'entraîne 
LelVor  impétueux  de  mon  audace  vaine  ? 
Ah  !  mon  cœur  ,  que  tu  vas  payer  cher  ta  fierté  , 
Toujours  bien  loin  de  toy  tes  vœux  t'ont  emporté 


ij^  AL  CI  BI  A  DE, 

Enflé  detcsiucccs,  &  dubruit  dctagloirc 
T  u  ne  t*es  plus  connu ,  tes  lauriers  Tont  fait  Croire  ^ 
Qu'après  avoir  fouvent  humilie  des  Rois, 
L*  Univers  n*avoit  rien  au  dcfliis  de  ton  choix. 
La  Grèce  t'a  nourri  dans  cette  erreur  fatal; 
Mais  dans  la  Perfc  ,  à  moins  d'une  naiflance  égale,  •  . 
Pour  la  fille  d'un  Roytu  ne  peuxfoùpirer  ,  ^ 

Apprensqucce  défaut  ne  fe  peut  reparer  ; 
C'eft  une  loy  receuë,3Ô  Ciel qu  elle  eft  injufte  ? 
Quoy  dcpcnd-il de  nous  d'eftre  d*un  fangauguftc  ? 
Enfin  cft-il  des  prix  qu'on  puifTe  fouhaitcr 
Que  la  feule  vertu  ne  doive  mériter  l 

A  M  I  NT  A  S.  i 

t)ans  la  Grèce,  Seigneur,  la  vertu  toute  nue 
Par  fon  mérite  Teul  eftaflcz  foiitenuë , 
Et  fans  parer  fon  nom  de  titres  faftueux  , 
Oneft  grand  parmy  nous  quand  on  eft  vertueux  z 
Mais icy  nos  décrets,  nos  moeurs  Sc  nos  maximes, 
Perdent  toute  leur  force,  &  paffcnt  pour  des  crimes^v 
Tdne  crainte  (civile  eft  le  premier  devoir  , 
Qu^imprimedans  les^cœurs  un  abfolu pouvoir  : 
Tout  tremb!e,tout  fléchit  fous  la  grandeur  fuprêmCy  | 
Heureux  dans  ces  climats  qui  porte  un  Diadème  ^ 
Ou  qui  peut  fe  vanter  d'eftreforty  d*un  fang  , 
Qui  le  peut  quelque  jour  élever  à  ce  rang* 
Ceflcz  dbnc  de  pourfuivre  un  projet  inutile , 
Ne  perdez  point  en  vain  voftre dernier  azile  5 
Ces  Rois  qui   d'Artaxerce  accompagnent  les  pa^>! 
Qm  luy  font  un  tribut  d*armes  &  de  foldats  : 
Les  Princes  fesvoifins,  &  ceux  de  fa  famille 
Ont  des  yeux  comme  vous  ,   &  brûlent  pour  ùk 
micy 


TRAGEDIE.  ^y 

Sans  doute  quelqu'un  d'eux  s'cftdcja  déclare  , 

Et  du  cœur  de  Palmiss*ert  peut- eflre  empare  ; 

Voftre  amour  fait  luy  feul  les  maux  qui  vous  arri- 
vent : 

Ccil'cz mais  le  Roy  vient,  les  PrincefTcs  le  fui- 
vent. 

SCENE     IL 

ARTAXERCE,  PALMIS,  ARTEMISE; 
ALCIBIADE,  PHARNABAZE. 
MEMNON,  AMINTAS ,  AMESTRIS, 
BARSINE  ,  Gardes.. 

ARTAXERCE. 

EN  fin,  grâces  aux  Dieux,  nous  fommcs  dans 
Sardis , 
Ma  fille  mille  foins  occupent  mes  efprits; 
Soufflez  que  de  CCS  foins  la  fuite  ncceflairc 
Pour  quelque  temps  icy  vous  cache  voftrepcrc,    ; 
Allez  vous  rcpofer  dans  voftrc  appartement , 
Je  veux  entretenir  Artemife  un  moment , 
L'inilruired'un  fecretoiî  fon  cœur  s'intercflc. 

ARTEMISE- 
Moy  Seigneur; 

ARTAXERCE. 
Oiiy Madame,  &  vousqvïc  l'on  nous  laiffc- 


ij8  A  LCIBI  ADE, 

SCENE    1 1  L 

ARTAXERCE,  ARTEMISE,    . 

ARTAXERCE. 

VOicy  le  jour  fatal  que  j*ay  tantfouhaité, 
Madame,  où  ce  dcfîein  fi  long-temps  concerté 
D*cmpoîter  fur  la  Grèce  une  entière  vidoirc 
Doit  marcjuerà  jamais  ou  ma  honte  ou  ma  gloire. 
Mes  foldats  font  tout  prcfts  y  ôc  les  vents  &  les  eaux 
Semblent  pour  me  conduire  attendre  mes  vaifleauxj 
Un  mouvement  fecret  vers  la  Grèce  m'appelle  , 
Mais  parmy  tous  les  foins  que  ce  jour  renouvelle  , 
Alcibiadcfeul  fait  mon  plus  grand  ennuy, 
Prés  de  moy  dans  ma  Cour  vous  fines  fon  appuy  ; 
C'eftpar  cette  raifon  que  j*ay  voulu  >  Madame, 
Vous  conjfiei  (on  fort  ^  de  vous  ouvrir  mon  amc. 

A  R  T  E  M  I  S  E. 

Ehquoy  !  n'avez- vous  pas  affaré  fon  deftin  ? 
Par  vous  de  fes  malheurs  nVt'il  pas  vii  la  fin  ? 
C'efl  vous  qui  dans  fes  lieux  réparant  (a  miferc. 

ARTAXERCE. 

Je  n*ay  rien  fait  alors  que  ce  que  j  ay  diî  faire , 


TRAGEDIE.  25^ 

La  Perfc  jouylToit  d'une  profonde  paix  , 

Mais  la  guerre  aujourd'huy  change  tous  mes  projets: 

Sera- t'il dans  ces  murs  TeCpion  de  la  Grèce  } 

Loriqu'elle  fenrira  ma  fureur  vcnj^crcflc 

Que  j'iray  Tattaq^cr,  laiflcray-jcà  Sardis 

Un  Grec  pour  luy  donner  mille  (ccrets  avis  ? 

Ne  nous  aflurons  point  (iir  !c  (arglant  outrage 

Dont  les  Athéniens  ont  payé  (on  courage, 

Nous  voyons  tous  les  cœurs  que  la  Grèce  a  ROutrîsT 

Du  foin  de  (à  grandeur  jfî  vivement  épris  , 

Que  bannis  de  fon  fcin  ,  accablez  d*injufticcs 

l'sluy  font  chaque  jour  de  nouveaux  facrifices, 

T  rop  heureux  de  pouvoir  par  tout  leur  fàng  vcxfè 

Servir  un  iêul  moment  leur  païs  menacé. 

ARTEMISE, 

Ah.  !  Seigneur,  ace  Grec  vous  faites  trop  d'injurd 
Contre  ces  fentimens  fa  vertu  vous  raflurc. 
Sa  fuite  de  la  Cour ,  &  i'cclat  de  fon  nom 
Le  mettent  à  couvert  de  ce  honteux  foupçon  , 
JLes  Grecs  nt  l'ont-il  pas  chalTc  de  fa  patrie  ? 
Il  conferve  contre- eux  une  jufte  furie  ; 
^laisqu*il aille  avec  vous,  vous  ne  craindrez  pla^ 

rien  , 
Seigneur ,  &  (à  valeur  le  juftifîera  bien. 

AR  T  A  XERCE. 

Ah!  s'il  le  faut  avec  moy  le  mener  dans  la  Grèce  3, 
Nefentira-t'il point  encor quelque  tendreŒc , 
A  Tafped  de  ces  lieux  de  fa  gloire  témoins , 
Quifurent  fi  long- temps  Tcbj et  de  tous  fes  foins^ 
Jnlciifible  &  fidelleà  nos  mortelles  haines, 
Verra- t'il  d  un  oeU  fcc  tomber  k$  murs  d'Athènes^ 


t6o  A  L  C  IBI  A  DE, 

Et  rcfufcra-t*il  fon  bras  viftotieux, 

A  la  Grccc  mourante  ,  &  mourante  àfes  yeux  i 

Ah  !  {ans  trop  Taccufcr  d'une  humeur  inconflantc^ 

La  haine  cederoit  à  la  pitic  prcfente  ; 

Ainfi  foitqti' il  demeure,  ou  qu'il  vienne  avec  moy , 

Il  me  gène  par  tout ,  partout  je  crains  fa  foy  , 

Ce  n'cft  pas  tout.  Des  Grecs  la  pompeufe  Ambafladc 

N'cft  que  pour  demander  la  mortd'Alcibiadc. 

AR  TEMISE. 

la  mort  d'Alcibiade?  ah  »  pouvez- vous,  Selgnettt 
SôufF  ir  qu'on  vous  propofe  un  projet  plein  d'hor- 

rcui  > 
Ce  Héros  fur  la  foy  de  ce  fameux  axilc 
A  cru  pouvoir  compter  fur  un  dcftin  tranquille. 
Et  que  par  vos  bontcz,  plus  heureux  déformais 
Il  fouyroi!:  icyd*unccterncllepaix, 
Quoy  i  la  more  par  vos  mains  luy  fcroit  doc  offerte? 

ARTAXERCE. 
Non,  jc  n'ay  point  Madame,  encor  conclu  fa  perte; 
Et  puilquedc  fon  (ortje  confère  avec  vous , 
Croyez  que  je  luy  garde  un  traitement  plus  doux^ 
3*eftimc  (a  valeur  ,  (à  gloire  me  fut  chère  , 
Il  a  mille  vertus  que  mon  ame  révère  5 
3*ay  confervé  fa  vie  ,  &  veux  même  aujourd*huy 
Siîefort  y  con{ênt,  faire  encor  plus  pour  luyj 
Mais  il  faut  que  Técat ,  que  la  raifon  confpire 
Avec  l'heureux  penchant  qui  vers  ce  Grec  m'attire,' 
Et  que  la  Politique  approuvant  fa  grandeur 
Me  mette  en  liberté  d'augmenter  fa  faveur. 
Si  ces  Ambaffadeurs  que  la  Grecem*envoyc 
Obtiennent  qu'en  leurs  mains  j  e  remette  leur  proyC;^ 


TRAGEDIE.  z5i 

La  Grcce  ccdc  Eplicfc  ,  &  demande  la  paix  ; 
Mais  (î  par  un  refus  je  confonds  leurs  projets  , 
lisn'cpargncront  rien  dans  l'ardeur  qui  les  prciTc, 
Pour  calmer  Tes  chagrins  &  l'attirer  en  Grèce 
Un  homme  tel  queluy  n'eli  pas  à  dédaigner  , 
Il  faut  abfolumenc  le  perdue  ou  le  gaigner  , 
Vous-même  concevez  par  la  preda'ue  envie 
Que  marquent  tous  les  Grecs  de  s'immoler  (à  vie 
Par  les  (oins  dont  leur  haine  acheté  fon  trépas. 
Combien  ils  craignent  tous  les  eiForts  de  fon  bras  } 

ARTEMISE. 

Auxhorreursde  fon  fort  dérobez  doncfa  tcfte, 
Avecluy  de  la  Grèce  achevez  la  conquête. 
Contre  tant  d'ennemis  fiir  de  vortre  lecours 
Ne  fcngagcz-vous  pas  à  vous  (crvir  toujours  ? 
Ira-t'il  vous  devant  &  l'honneur  &  la  vie 
De  fes  perlccuteurs tenter  cncor  l'envie. 
Et  fe  deshonorant  par  un  retour  ingrat 
De  tant  d'exploits  fameux  diminuer  l'éclat  : 
Oiiy  fi  vous  l'engagez  à  la  reconnoilTancc, 
'Seigneur  je  vous  répons  de  fon  obcï (Tance, 

ART  AXERCE. 

Faites  donc  plus.  Madame,  &  puifque  dans  ma  Cour 
VoKis  m'aCTurcz  pour  luy  d'un  crerncl  (èjour  , 
Rendez- luy  pour  jamais  ce  fcjour  nccelfaire. 
En  redoublant  des  Grecs  la  haine  &  la  colcre, 
Et  joignez  de  fi  prés  Alcibiade  à  moy, 
Qu^ils  ne  pui(rent  jamais  fe  fieràfafoy; 
Pour  luy  vous  avez  pris  une  fi  forte  eftiraç, 
A  corfeivcrfes  jours  tant  d  ardeur  vous  animer 


z^t  A  L  C  I  B  I  A  D  E  , 

Ahi  s'il  faut  fans  détour  m*expliquer  avec  voMt 
Jcfcroisfur  dcluys*il  cftoit  voftrc  époux. 
Je  ne  vous  prcfcris  point  encor  cet  hymcnéc. 
Il  pourroit  fcul  pourtant  fixer  làdcftinée 
Faire  taire  les  Grecs ,  venger  tous  (es  malheurs, 
Affiirer  fa  fortune ,  &  finir  mes  frayeurs  5 
Sur  tout  ne  croyez  point  qu'icy  ma  politique 
Immole  voftre  fort  à  la  grandeur  publique , 
En  vous  faifant  pour  nous  cet  effort  glorieux  , 
Vous  lie  defcendrez  point  du  rang  de  vos  aycux  : 
Vous  verrez  voilre  époux  fi  chcry  d'Arraxercc, 
Qujl  (ëra  le  premier  après  moy  dans  la  Pcrfe, 
Et  que  toute  ma  Cour  tombant  à  vos  genoux  , 
Partagera  (es  foins  &  Ton  zele  entre  nousi 
Adieu  je  ne  veux  point  prciTcr  voftrc  réponfe, 
Confuhezàloifir  ce  que  je  vous  annonce  ; 
Je  vous  verray  dans  peu,  forgez  que  1  voarcmaia 
De  ce  fameux  profcrit  vous  tenez  le  dciUn. 

SCENE     IV. 

A  R  T  E  M  I  s  E  fenl. 

/^  Ucl  trouble  me  faifit ,  &  me  rend  fi  timide  ? 
V^Aux  tendreffcsdu  Roy  je  demeure  ftupide  î 
IliTTâfrurcun  hymen  où  je  n'ofois  penfer. 
Et  ma  bouche  n*a  pas  un  mot  à  prononcer  î 
Inévitable  effet  d'une  joye  impréveue*  ! 
Tranfports  impétueux  dontmon  ame  efl:  émue  , 
Efpoir flatcur  î  je  cedc  à  vos  efforts puiffans. 
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SCENE     V- 

ARTEMISE  ,  BARSINE, 

ARTEMISE. 

AH  !  Bai  fine,  prcnspart  au  plaifirqac  jcfens^ 
Anaxercc  s'apprefte  à  couronner  nu  flâme  ^ 
A  remplir  (es  ddirsil  exhorte  mon  aniv-  , 
Ecmc  demande  enfin  c^mnaeun  efF)rc  heureux 
De  Ibuffdr  q^il  in^uniilc  à  Tobjct  de  m^ s  vœux. 

B  A  R  S  I  N  E. 

Qooy  y  Madame ,  le  Roy  vous  propofe  luy-méme  î 

ARTEMISE, 

Oiiy  ,Barfinc,Ie  Roy  me  donne  à  ce  que  j  aime. 
Cet  amour  ii  long- temps  dans  mon  cœur  retenu , 
Nourry  de  tant  de  pleurs,  à  toy  feule  connu. 
Que  l'orgueil  de  mon  fang  regardoic  comme  un 

crime, 
Peut  paroiftre  fans  honte  &  devient  légitime, 
Ou  plutoft  il  arrive  au  comble  de  Ces  vccax. 
Au  moment  qu'iln'attend  qu'un  fucccs  mal  heureux. 
Et  pour  croître  !a  joye  où  mon  cœ  jr  s'abandonne 
Bariinc  ,  mon  boa-heur  n'cft  couau  de  perfennc. 


ALCI  BI  A  DE, 

s  C  E  N  E  V  I. 

P ALMÏS ,  A  R  T  E  M I  SE ,  AMESTRIS 
BARSINE. 

P  A  L  M  I  s. 

JE  vous  cherche  ,  Madame,  un  dcfir  curieux 
Précipite  mes  pas  &  m'amencen  ces  lieux; 
Sans  ofFenlcr  le  Roy ,  me  pourrez- vous  apprendre 
Les  deffeins,  les fecretscju'ilvousa fait  entendre  i   .. 
Madame ,  ofcrcz- vous  les  fier  à  ma  foy  ; 

A  R  T  E  M  I  S  £. 

Madame,  ces  (ècrets  ne  regardent  que  moy: 
Sansbicflcr  mon  devoir  je  puis  vous  en  infttuire  j 
Cependant  je  rougis  j 


P  A  L  M  I  S. 

Qu^a-t'il  donc  pu  vous  dire  ?  ". 
A  R  T  E  M  I  S  E. 


Le  Royd'Alcibiadcareglc  le  dcftin  ,  | 

11  veut  que  des  ce  joui  jcluy  donne  la  main  5 
3c  ne  vous  celc  point  que  mon  cœurlc  préfère 
Auplusilluftre  choix  qu  Artaxcrcc  eut  pii  faire,   ^ 

Et 


T  R  A  G  E  D  l  E.  rSg 

ït  j'ofc  me  flatcr  qu*unc  tendre  amitié 
Vous  fait  de  mon  bonheur  reflentir  la  moitié  : 
Midame  pardonnez  ,  je  vous  laifTe  avec  peine  , 
Mais  je  veux  que  du  Camp  Pharnabaze  revienne  , 
Je  vous  quitte  un  moment  pour  le  faire  avertir. 


S  C  EN  E     VI  L 

PALM  IS,  AMESTRIS. 

P   A  L  M  I  s. 

i\  On,  non ,  à  fou  bon- heur  je  ne  puis  confcntir^ 

I  A  ME  S  TRIS, 

'ciel  ! 

P  A  L  M  I  S. 

]c  ne  prctens  point  vous  cacher  ma  furpritè. 
Ni  mes  chagrins fccretrfur  Thymen  d'Artemifc, 
Des  mes  plus  jeunes  ans  foiimife  à   vos  a  vis. 
Je  ne  me  repens  point  de  les  avoir  fuivis  ; 
Maisjefens  qu*aujourd*huy  toute  voftre  fagcdc 
Aura  peine  à  calmer  la  douleur  qui  me  prelTc, 

A  ME  ST  R  IS. 

Vladamc  au  nom  des  Dieux  finiffez  ce  difcourî, 
tardez- vous  à  jamais  d'en  reprendre  le  cours. 
Et  ne  m'affligez  point  par  une  confidence 
Indigne  de  mes  foins  &  de  voftre  naiflancô. 

M 


$iè         AL  CI  B  lA  D  E, 

PALMIS. 

Cependant  c  cfl:  vous  feule ,  ô  ma  chcrc  Ameftris, 
Qui  pouvez  redonner  le  calme  à  mesc(prits, 
Et  par  ces  mêmes  foins  à  qui  ma  douleur  cède, 
Sulpendrc  ou  foulagcr  Tcnnuy  <jui  me  poflcdc, 

A  M  £  S  T  R  1  S. 

C'en  eft  donc  fait ,  grands  Dieux  ,  voftrc   efprit 
confondu  i 

D*un  poifon  dangereux  ne  s'eft  point  deffendu  ; 
Intcnfible  au  bonheur  qui  goiitc  un  cœur  cranquillç 
.Aveugle  aux  longs  rourmens  d'une  flâmc  inutile 
Pour  un  vil  étranger  la  fille  d'un  grand  Roy 
Krûlc  d*un  feu  fccret  fans  honte  &  làns  eiïroy. 

P  A  L  M  I  S. 

le  ne  fçay  fi  l'on  doit  donner  le  nom  de  flâme 
Aux  mouvemens confus  qui  déchirent  mou  ame  • 
Mais  je  ne  puis  IbufFcir  les  traits  injurieux 
Dont  vous  olcz  noircir  un  Héros  glorieux. 
Pouvez- vous  ignorer  la  gloire  de  fa  vie  > 
Ah  î  ce  vil  étranger  digne  objet  de  Tenvie  , 
Ce  banny ,  ce  profcrit  que  vous  me  reprochez , 
Du  monde  entier  tient  fur  luy  les  yeux  attachez  i 
Ceft  luy  dont  la  valeur  tant  de  fois  couronnée         _ 
Ranima  la  vertu  de  la  Grèce  étonnée ,  ■ 

Qoi^ forçant  la  fortune  à  féconder  ion  bras ,  J 
Vainquilt  autant  de  fois  qu'il  donna  de  combats  5  -M 
C  eft  luy  dont  les  regards,  &  dont  le  front  augufte  1 
îontn;utic  une tcndrcfïc  aufli  prompte  que  juftc. 
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Hcs'il  faut cncor  plus  pour  le  combler  d'honn car  " 
J,uy  fcul  a  pu  troubler  le  repos  de  mon  cœur.  ^ 

AMESTRIS. 

Et  depuis  quand  ce  cœur  s'eft-  il  rendu  (cnfil^Ie  l 
Luy  qui  dans  (es  devoirs  paroiflToit inflexible, 
Qui  les  rempliflbit  tous  fans  trouble  3c  (ans  regret» 

PAL  M  I  S. 

Pourcz-Tous  ignorer  ce  funcfte  fecrct  ? 

Je  ne  vous  celay  point  ma  première  furprife. 

Je  Ta  fens  réveiller  pgr  Felpoir  d*Arremifc, 

Il  me  trouble  ,  il  me  gène,  il  déchire  mon  cœur  , 

Et  fes  heureux  tranfports  irritent  ma  douleur. 

AMESTRIS. 


h  I  que  me  dites- vous,  quoy  voftrc  ame  agitée 
ircantd*égardspxcffan^ne  pcuteftre  arreftce  ? 


Ah 

Pa 

D'Artemife'en  fecret  vous  cç^damnei  l'efpoir  ? 

Et  quel  projet  cpntre-clle  ofez-vQus  concevoir? 

Quoy  î  vouçflatcriez-vousqu' un  honteux  hymencc. 

P  A  L  M  lis. 

Je  n'ay  point  oublie  le  rangqù  je  fuisnçc; 
Je  fçay  corobicn  du  fàng  riraperieu(c  I07 
A  n^isdc  difFcrence,ei\tre  Artemife  &  iîXP/, 
Qu\Alcibiade  enfin  peut  s*unir  avec  elle , 
Qu'à  rhymen  d  un  gr^nd  R,9y  raa  naiifancc  m  ap- 
pelle, 
Jele  fçais.  Mais  ces  Ioix&:  ces  pompeux  difcours 
Contre  un  charme  puiflant  font  d  un  foible  fccourss 

M   ij 


■x^B         A  L  C  I  B  I  A  D  E , 

lors  qu'on  trouve  un  Héros  d'un  mérite  fuprêmcî 
Qu^il  fait  en  fa  faveur  parler  la  vertu  même  , 
Qu'il  paroift  feul  aimable  &  feul  digne  de  vous, 
Dans  ces  occafions  que  le  penchant  cft  doux  ? 
Qu]un   cœur  en  cet  eftat  qui  fe  fait  violence 
Pleure  fouvcnt  l'honneur  d'une  illuftre  naiffancc? 

A  M  ES  TR  I  S. 

Madame,  c*cn  eft   trop,  redoublez  vos  efforts , 

Etouffez  ou  calmez  ces  indignes  tranfports  , 

le  crains  pour  voftre  gloire  ,  &  quefur  voftrcyie» 

P  A  L  M  I  S, 

Non  j'ofc  défier  tous  les  traits  de  l'envie , 
Plus  par  c€smouvemensmon  coeur  eft  combattyi , 
Et  plus  vousconnoiftrczce  que  peut  ma  vertu. 
fViand  même  ce  Guerrier  n'eut  cherche  qu'à  me 

plaire  , 
Il  eut  receu  de  moy  des  mcpris  pour  falaire  ; 
Cependant  ,Sc  telle  eft  l'injuftice d'un  cceur 
Dontl'âmour^nfecret  s'eft  rendu  le  vainqueur, 
le  ne  jGçaurois  fouffrir  qu'un  autre  ait  l'avantage 
D'arrêter  dans  ks  fers  ce  fuperbe  courage  3 
Mais  c'eft  trop  prolonger  d'inutiles  difcours , 
Obfervons  avec  foin  leur  fort  &  leurs  amours, 
Puîfque  je  perds  ce  coeur  à  qui  ma  fierté  cède 
Picuxpuiilans,  empcfchez^u'un  autre  le  poflcd^, 

Pin  dn  fccond  A^(. 
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ACTE  IIL 

SCENE  PREMIERE; 

ART  EMISE  .PHARNABAZEjj 
BARSINE. 

A  R  T  E  M  I  S  E. 
U  y  du  plus  grand  péril  voftrc  amy 

menace 
Ignore  comme  vous  tout  ce  qui  s'cft 

paflc  ,  ^ 
La  Greccs'huramiliCi&rparfonambaf- 
fade 
Nous  demande  aûjourd'huyla  mort  d'Alcibiadc  ; 
Artaxerce  remply  des  foins  de  fa  grandeur 
De  ce  Grec  malheureux  honore  la  valeur  , 
Eftime  fa  vertu  ^mâisiçraignant  pour  la  Grèce     î 
Quelque  jour  dansfon  cœur  un  retour  de  tendrefle^ 
Sans  pouvoir  démêler  fi  (es  vrais  interefts 
Demandoient  qu*à  ce  prix  il  concluft  cette  paix. 
Surtout  ne  croyant  point  fa  perte  légitime  , 
Mais  des  plus  noirs  ibupçonsmalgrcluy  la  vi^limt 
Il  m  a  fait  voir  \ts  ibins  qui  troubloient  fon  repos  |, 
Et  m*a  fait  mille  fois  trembler  pour  ce  Héros  ] 

M    iij; 


a7o         A  L  C  I  B  I  A  D  E, 

PH  ARN  ABAZE, 

Ah  !  que  m  apprenez- vous  ?  Ciel  ! 

A  R  T  E  M  I  S  E. 

Ecoutez  le  rcfte , 
Il  eft  enfin  forty  de  ce  trouWe  funcfle  j 
L'amour  d'Alcibiadc  a  repris  le  dcfTas, 
Ec  la  Grèce  bien-toft  entendra  fcs  refus. 
Aux  horreursdefon  fort,  aux  rigueurs  de  l'envie, 
11  dérobe  à  jamais  une  fi  belle  vie  y 
Mais  il  veut  rattacher  audcftin  des  Perfans, 
Par  des  droits  fi  (âcrcz,  par  des  nœuds  fi  puifians, 
Qu'aniircz  déformais ,  èc  contents  l'un  de  l'autre. 
Le  bonheur  de  fes  jours Ibit  fondé  fur  le  noftre  : 
Eefin  pour  s'afTurer  de  luy  le  croirez- vous  ? 

PHARN  ABAZE. 

QuoyiMadamee 

ARTEMISE. 

En  ce  jour  il  en  faitmon  époux. 
Il  ne  m'a  point  pourtant  prefcrit  cet  hymencc , 
Et  mefme  ma  rcponfc  cncor  n'eft  pas  donnée  5 
C'eft  vous  que  j'ay  choifi  pour  la  porter  au  Roy, 
Vous  ferez  plus  tranquille  &  plu*  libre  que  moy; 
Dites- luy  que  mon  ame  à  fes  loix  eft  foiimifc  , 
£t  qu*il  peut  à  fon  gré  difpofer  d'Artemifc 
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pharnabaze. 

(W  Alcibiadc  icy  rrouvc  un  fort   glorieux  î 
îlPTgnorc  ,  Madame  5  ah  1  foufFrczcju  en  ces  lieux 
Pharnabaze  i'ainene ,  &  qu'il  puill'c  i*inftruirc. 

ARTEMISE. 

On  vient  Parles  au  Roy:  Seigneur  je  me  retire. 

SCENE      II. 

ARTAXERCE  , PHARNABAZE, 
MEMNON. 


A 


ARTAXERCE. 


Rtcmifc  m'évite  &  s*éIoignc  d'icy, 
PHARNABAZE. 


De  fesdeffcins  par  moy  vous  ferez  cclaircy  , 

A  vos  ordres,  Seigneur  ,  elle  eft  prcfte  à  fe  rcndtc^ 

ARTAXERCE. 

Qu'on  cherche  Alcibiadc  ,  il  faut  luy  faire  entendra 
Quels  bien- faits,  quels  honneurs Tattendcnc en  ces 

lieux, 
J*ay  cache  mcî  foupçons  &  fon  fort  à  vos  yeux  ^^ 

M  iiii 


â72  A  LOI  Bï  A  DE, 

Pharnabazc  ,  j'ay  craint  voftrc  amitic  fidellc^- 
Et  je  n'ay  pag  voulu  commettre  voftrezelc 
Avec  les  iinerefts  d'un  amy  tel  que  luy  s  > 

Mais  enfin  fcs  malheurs  finiront  aujourd'huy, 
J'cfperequc  charme  du  prix  dont  je  l'honore. 
Il  fera  le  premier  à  paflcr  le  Bolphore, 
It  qu'au  bruit  de  Ton  nom  tous  les  Giccs  étonne» 
Livreront  aux  Perfans  leurs  Ports  abandonnez  j 
Mais  cependant  parlez  ,  vous  avez  vu  l'ar-mce , 
A  remplir  mes  defirs  paroît-ellc  animée  ? 

PHARNABAZE.  4 

Inftruire  de  Tapproche  &  des  vœux  de  fon  Royi^ 
Elle  n'épargne  rien  pour  luy  prouver  fa  foy , 
Déjà  chaque  foldat  s'applaudit  &  s'cmprcffc 
De  redoubler  cncor  (a  force  Se  fon  adrcflc.i 
pn  voit  au  gré  des  vents  voler  les  étcndarts  , 
Le  fer  étincellant  brille  de  toutes  parts. 
Sans  attendre  àcs  Chefs  Tordre ny  la  menace, 
Chp.cun  cherche  fon  rang ,  le  démêle  &  s'y  place^ 
Parniy  tant  de  guerriers  nés  fous  tant  de  climats  , 
Il  n'eft  foupçons  jaloux  ,  trahifons  ny  débats ,    v     ■ 
Oppofez  dans  leurs  -mœurs,  ils  femblcnt  ne  plas" 

l'eftrc 
Pour  répondre  encor  mieux  à  Tefpoir  de  leur  maître,. 
Enflammez  &  remplis  de  pareils  mouvemens , 
Ht  ont  mêmes  defirs  ôc  mêmes  fentimens , 
Et  d'inftant  en  inftant  chacun  d'eux  renouvelle 
Le  ferment  de  voler  où  fon  Prince  l'appelle 

AR  T  A   X  ERC  E. 

Vous  vcrfez  dans  mon  cœur   les  plailirs^  les  pla^ 

doux  , 
3'iray  dans  un  moment ,  mais  on  vient ,  lailTcz-nous»^ 
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S  C  E  N  E    I  I  L 

ARTAXERCE  ,  ALCIBIADE. 

ARTAXERCE. 

Approchez,  il  cfttcmpsdc  finir  lun  &  l'autre 
Les  importuns  foupçons  de  mon  cœur  &  div 
voftrc , 
Oublions  les  raifonsqui  vous  firent  quitter 
Des  lieux  où  tout  fcmbloir  vous  devoir  arrcftcr  > 
Je  ne  m'attcndois  pas  de    vous  voir  difparoîtrc 
Dans  un  temps..  ..mais  cniin  vous  en  cfticzlcmaîtrcr 
l^ar  vôtre  cloigncmens  vous  n'aurez  rien  perdu  , 
Reprenez  prés  de  moy  le  rang  qui  vous  eft  dû. 

ALCIBI  ADE. 

Ah  !  puis-jc  : 

ARTAXERCE: 

Pour  repondre  à  ma  faveurnouVclIc ^ 
Il  ne  faut  que  vos  (oins  ,  vos  confcils ,  voftrc  zclc  5. 
Enfin  j'en  ay  befoin  encor  plus  que  jamais,- 
Ec  pour  les  obtenir  j'y  joints  vos  interefts  : 
V.ousfçavcz  qu'en  ces  lieux  une  nombrcuicarmco 
5ousmoy  dcpuislong-temps  à  vaincre  accoutumée 
Attend  l'ordre  fâçal  qui    doii la  .faire  agir, 
Etncfçaitdc  quel  fang  fcs  traits,  doivent  rougir;' 

M  Y 


i74         ALC  I  B  I  AD  E, 

C*ert  du  fang  de  la Grccc.  Oiiy ,  c'cft  voftre  patrie 
Qmdoic  de  cette  armée  éprouver  la  furie. 
Les  G  recs  vous  ont  banny  ,  nous  femmes  outragez , 
Maisj'ofcme  flaterque  nous  ferons  rangez. 

ALCIBIADE.  j 

îlienneptût  refiftctà  rcfFort  de  vos  armes , 
ToutteTEuroje  en  tremble,  &c  la  Grèce  en  alarmes 
Croit  dcjai 

ARTAXERCE. 

Finiflcz  un  difcours  trop  flarcur , 
it  ne  préfumez  pas  que  plein  de  ma  grandeur 
Eblouy  deréclatde  cet  tmpireimmcnfe. 
Dont  cent  peuples  divers  compofèntla  puilTancc  / 
3c  pcnfe  ifàns  péril  dompter  des  ennemis 
Que  tant  d'iliuftres  Rois  n*^ont  jamais  vu  fournis  s 
Aitifî  fans  me  flatcr  avec  toute  la  terre. 
Parlez  ?  comment  faut- il  conduire  cette  guerre  l 
Quel  fuccés  croyez- vous  que  j'en  doive  efperer  < 
£n  quels  licux>  en  quel  temps,  par  oii  faut-il  cnticr-l 

ALCIBIADE. 

Puifquevousrordonnez,  &  que  (ans  vous  déplaire, 
Puiffanr  Roy  déformais  je  ne  puis  plus  me  taire  > 
Je  parleraydu  moins  avec  la  liberté 
D'un  Grec  qui  ne  doit  point  cacher  la  vérité  i 
Vous  allez  attaquer  des  peuples  indomptables 
Sur  leurs  propres  foyeijs  plus  qu'ailleurs  redouta- 
bles , 
Qui  ne  content  pour  rien  les  caprices  du  fort. 
Toujours  certains  de  vaincre  ou  de  braver  la  mort  > 
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Des  peuples  élevez  des  leur  plus  tendre  enfance 
DansTamourdu  tuvail  &  dcrobeïflance  , 
Qui  pour  braver  la  honte  &  le  joug  étranger 
Chercheront  à  Tenvy  !a  gloire  &  le  danger , 
Tout  voftre  or  ne  fçauroit  y  faire  un  inhdellc , 
Nés  tous  pour  la  patrie  ,  &  pleins  du  mcme  zèle  5 
Vous  les  verrez  unis  &  jaloux  de  leur«  droits , 
DefFendrc  conftammcnt  leurs  païs  6c  leurs  loix  ; 
Sur  tout  ne  croyez  pas  pour  vous  faire  un  paflage 
Choifir  quelqu'endroit  foibleen  prendre  Tavantage; 
Les  Grecs  fur  leur  valeur  fondant  tout  leur  cfpoir  y 
De  Tafliette  des  lieux  n'ofent  fe  prévaloir , 
Toutcft  cga!  peureux.  Quand  le  péril  comnicnce. 
Ils  volent  vers  l'endroit  où  i'enncniy  s'avance  5 
Pe  leur  feule  vertu  ju(cju*au  bout  foùtenus  , 
Toûjoursfîers,toùjoursprefts,  éc  jamais  prévenus? 
Ce  n'eft  pas  tout  encore,  i^h  !  fi  dans  ces  contrées 
Par  de  fi  vaftes  mers  des  voftres  feparéçs 
Affoibîyde  foldats  &  prive  de  fccours, 
Q^lque  revers  troubloit  le  bonheur  de  vos  jours  ^ 
S  oûtiendriez- vous  dt.s  Grecs  la  valeur  triomphante  ? 
Vous  en  avez  ,  Seigneur  ,  une  preuve  éclatante  i 
Ils  ont  tcrny  l'éclat  de  cet  Empire  heureux  , 
Darius  &  Xcrxes  ont-ils  rien  pu  contre- eux  ? 
L'un  vit  à  Marathon  éclater  fa  foibleffc  , 
Les  feuls  Athéniens  y  vangcrent  la  Grèce  ; 
Xcrccsqui  le  fuivit  dépeupla  fcs  Etats, 
Il  fit  gémir  les  mers  du  poids  de  fcs  foldats , 
Des  monts  les  plus  affreux  il  perça  les  barriercS| 
Et  fon  immenfes  Camp  fit  tarir  les  rivières. 
Que  produifitenfin  lamas  prodigieux 
D'hommes  &  dç  vaiffcaux  qu'il  tira  de  ces  lieux  S 
Trois  cens  Grecs  retranchez  aupasdeTermopiles  1 
Rendirent  en  un  jour  fes  efforts  inutiles , 

M  v| 
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Et  les  Athéniens  aimèrent  mieux  cent  fois 
abandonner  leurs  murs, que  d'attendre  fcs  loix  s 
3'ignôre  le  fucccs  que  le  Ciel  vous  deftine  ; 
Mais,  Seigneur,  regardez  Platée  &  Salamine. 

A  R  TAXER  CE.  . 

Je  ne  m'attendois  pas  à  ce  libre  difcours  ,  l 

Cependant  (ans  chagrin  j^en  ay  permis  le  cours:  \ 
Vous  honorez  les  Grecs  d*une  trop  haute  eftimc^ 
De  ma  jnfte  colère  ils  (èront  la  viârimej 
ISIonque  je  les  mcprife,   &  veuille  me  cacher. 
Que  la  pure  vertu  chez  eux  fe  doit  chercher  j 
Mais  il  eft  chez  ces  G  recs  des  brigues  &  des  haines  , 
Et  des  peuples  jaloux  &  de  Sparte  &  d'Athènes  j 
Ces  Peuples    m'ouvriront  leurs  chemins  &    leurs 

ports, 
Ils  viendront  avec  joye  appuyer  mes  efforts ,  ' 
Pour  détruire  Torgueil  de  ces  Villes  trop  ficres,  v 
Eties  faire  fous  moy  fuccomber  les  premières;  ^ 
©'ailleurs  quelsChcfsont-ilsquipuiflcntm'arrefter  2?- 
Si  jadis  à    Xerxcs  on  les  vit  refifter  \  ^ 

Ils  avoient  Themiftocle  ,  ils  avoient  Milciade,  ( 
Plus  que  tous  ces  guerriers  j'ay  craint  Alcibiadcji^ 
Mais  il  eft  parmy  nous,  &  ces  peuples  ingrats  I 
Ont  engage  fou  cœar  à  me  prcfter  fon  bras  5  - 
Ouy  j'atcens  de  vous  fcul  cette  illuftre  conqueftc^. 
Ah  1  lorfque  mes  foldats  vous  verront  à  leur  tefte  ,  i 
Que  n'oferont-ils  point  fous  un  Cheftel  que  vous  f 
Vânge;i  donc  voftre  exil  en  fervant  mon  courroux.^ 

ALCIBIADE,  I 

■» 
t. 

Moy,Sciguc\ir  ^  ,' 
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ART  AXER  CEv 

Otiy  vous-même ,  il  cft  temps  que  la  Grcc^ 
Reflcntc  par  vos  mains  ma  fureur  vangcrefTc , 
N'allez  point  m'oppofcrpar  un  fubtil  détour 
Q\ic  ce  païs  ingrat  vous  a  donné  le  jour , 
Qujl  eft  toujours  honteux  d'accabler  fa  patrie  j 
Enfin  fouvenez-vous  qu'A^taxerce  vous  prie  , 
Ou  pliitoft  qu'il  commande,  &  c'eft  aflcz  pour  vous^  • 
Mais  pour  vctis  engager  par  des  moyens  plus  doux^ 
Avantque  de  tenter  cette  grande  entreprife 
Je  vousoJfFielecoKur  Se  la  main  d*Artcmi(è, 
Le  flambeau  de  l'hymen  pour  vous  doit  s'allumer  ,. 
}ay  fait  ce  choix ,  ion  coeur  Va  daigné  confirmer  p-. 
Epoufez-là..  Voyez  quel  honneur  vous  prépare 
Malgré  les  Grecs  jaloux  une  une  faveur  fi  rare, 
Haftcz-vous  d'y  répondre  5  allez  fur  nos  Autels 
Pour  témoins  de  vos  feux  prenant  les  immortels 
Jurer  en  même  temps  la  perte  de  la  Grèce , 
Confondre  des  {crmens  de  haine  &  de  tendrefTe  , 
Et  (ans  vous  arrcfter  à  de  communs  fuccés 
Portez  voftre  valeur  plus  loin  que  mes  fouhaits.^ 

AL  CI  BI  A  DE. 

M:tis  quoy ,  la  politique  &  la  faine  prudence  ' 
Peuvent-elles  foulFrir  qu'un  Grec . . . 

ARTAXERCE. 

Oiiy  ma  vangeance' 
Ne  peut  cftreremifecn  de  meilleurs  mains 
Qujcq  celles  d'un  Guçriier  que  mille  affreu;^  dcdaius-" 


itS         ALClIiïADE, 

Mille  fangîants  affronts  ont  chaffc  de  la  Grcce^ 
Maisjc  voy  dans  vos  yeux  des  marques  de  triftclïc  ^ 
Vous  recevez  mes  dons  avec  tant  de  froideur  ? 

A  L  C  I  B  I  A  D  E. 

Ah  1  que  ne  pouvez- vous  lire  au  fond  de  mon  cctar? 

ARTAXERCE. 
Vous  ne  rcpiondez  rien  ?  quel  trouble  > 

ALCIBIADE. 

Monfî'chcc,     " 
Seigneur  vous  dit  aifez  tout  ce  que  mon  cœur  penfc^ 
DcVos  dons  les  plus  chers  vous  voulez  m  accabler  ?  '. 
Mais  mon  ambition  ne  fçauroit  m*avcugler  , 
Accepter  vosprcfeiis  ,  c'cft  me  charger  d'un  crime  ^ 
La  Princeflc  Artcmilc  en  feroit  la  vidlimc. 
Si  je  pouvoisfoufFrirqu*un  hymen  odieux 
Liât  mon  fort  funcûe  à  fcs  jours  glorieux  , 
Nommez  quelqu'un  des  Rois  dont  les  vœux  la  de- 
mandent , 
Neluy  dérobez  point  les  honneurs  qui  l'attendent , 
Et  ne  la  forcez  pas  par  une  auftere  loy 
D'immoler  (a  grandeur  aux  defirs  de  fon  Roy. 
Ce  feroit  trop ,  Seigneur,  je  dois  encor  vous  dire 
Qiic  pour  la  dignité  de  ceraugufte  Empire 
Gc  font  des  Chefs  Perlknsqui  cravcrfant  les  mers 
Doivent  perdre  les  Grecs  ou  les  charger  de  fers: 
Choififlant  pour  'es  vaincre  une  main  étrangère  , 
Vous  honorez  la  Giccc  &  la  rendez  plus  fiere  , 
Voulez- vous  qu'on  publie  un  jour  dans  l'avenir, 
Qujl  vQusfâîut  un  Grec,  Seigneur,  pour  la  punii^y 


TRAGEDIE.  zy^ 

Et  qu'elle  auroit  joiiy  d'une  gloire  immortelle 
SiTun  de  Ces  cnfansn'euft  confpiré  contrc-cllc  î 

ARTAXERCE. 

Foiblesdcguifemcns  ,  irapuifTajiites  raifons  ! 
Je  Cens  p'ufque  jamais  renaiftremes  foupçons  , 
Je  fçais ce  qu'il  faut  croire,  &  toute  voltre  adrclTc 
Nel'çauroitme  cacher  voftrc amour  pour  laGrcce* 

ALClBI  ADE. 

Eh  bien,  Seigneur,  eh  bien  je  ne  leCelep^s, 
J'aurois  peine  contre-elle  à  vous  offrir  mon  bras , 
Pouvez-  vous  cond;jtmner  un  amour  légitime 
Qu^un  inftin(îl  noble  Se  laint  dans  tous  nos  cœurs 
imprime  ? 

ARTAXERCE. 

Mais  vous  fouvencz-vous  qu'abandonné  profcrîi?> 
Enfiii  c'eft  par  moy  fcul  qu'Alcibiadc  vit  ? 

ALCIBIADE. 

Oûy  je  ne  dois  qu'à  vous  lejour  que  l'on  me  laifTc  r 
Ce  fouvenir  m*occupe  &  m'anime  fans  ceffc, 
Et  j'attefte  les  Dieux  que  mes  vœux  les  plus  doux 
Scroicnt  que  tout  mon  Sang  fuft  répandu  pour  vousj^ 
Mais  Seigneur  vx)ulcz*vous  ? 

ARTAXERCE.     . 

Je  ne  veux  rien  perfide^ 
Je  connois  ta  pcnf^c  &  le  foin  qui  te  ^uide , 


I 


AECIBIADE/ 

C'en  cft  fait.  Indigne  de  tes  lâches  refus 
A  protéger  tes  jours  rien  ne  m^engage  plus; 
Apprends  donc  que  les  Grecs  me  demandée  ta  tcftc^- 
Qu^elle  leur  tiendra  lieu  d^unei.lluftrcconqueftc  , 
Cî^uc  leurs  Ambafladeurs  arrivent  fur  mes  pas  , 
Prcftsà  tout  m'accorder  pour  hâter  ton  trépas. 
Aux  yeux  de  l'Univers  tu  feras  leur  viftime, 
Jt  pourrois  dans  leurs  mains  te  remettre  fanscrimc|î 
Cependant  fuy  leurs  coups,  fauve- toy  malheureux  ,, 
Cours  loin  de  mes  Etats  te  cacher  fi  tu  peux } 
Mais  grâces  au  deftin  tu  vois  toute  la  terre 
Attachée  à  te  faire  une  mortelle  guerre , 
Entouré  d'ennemis  &  de  perfecuteurs 
Si  tu  fors  de  mes  mains  tu  tombes  dans  les  leurs  > 
Le  Ciel  même  ne  peut  t'afFrancFiir  de  l'orage , 
Ingrat, dans  ce  moment  rappelle  ton  courage  , 
Ton  cœur  en  a  bcfoin,  ne  t'en  prenspointà  moy , 
Et  n'impute  ta  honte  &  ta  perte  qu'à  toy. 


S  C  E  N  E    I  V. 

AL  Cim  AD  Efenl. 

QU*a-t*îldit  !  qu'ay-jc  fait ,  &  quelle  cft  ma^ 
difgracc  ? 
Jultcs  Dieux  1  quel  péril  ,quel  deftin  me  menace  ? 
Hclas  1  qui  i'auroit  crû  qu'après  tous  mes  malheurs^ 
La  Grèce  encor  fur  moy  déployât  les  fureurs? 
Où  fuïr  ?  De  tous  coftez  la  faite  eft  inutile, 
Et poui:  moy  déformais  je  vois  au  lieu  d'az.ile^ 


T  R  A  G  E  rr  I.E.  xSi 

Pac  tout  des  ennemis,  par  tout  des  envieux  , 
Ah  !pui(qu  il  faut  périr  pcriflbns  en  ces  lieux, 
]e  ne  tcnteray  point  une  retraite  vaine  , 
Dcja  mes  triftcs  jours  m*ont  coûte  trop  depeiwCj, 
Mes  indignes  terieursn^ont  fait  que  trop  de  bruit. 
Offrons- nous  d'un  œil  ferme  à  la  mort  qui  me  fuir,. 
Je  n'avois  pas  prcvîi  qu*un  châtiment  feverc 
Diit  fuivre  le  refus  que  mon  cœur  vient  de  faire , 
)e  me  flatois  toujours  qu'il  me  fcroit  permis 
De  vivre  icy  cache,  d*y  penfcr  à  Palmis, 
Cette  foibic  douceur  par  le  fort  m'cft  ravie, 
Avec  quel  foin  funcftc  il  termine  ma  vie. 
En  me  donnant  la  mort  fa  barbare  fureur 
La  prefentc  à  mes  yeux  dans  toute  fon  horreur. 
Je  perds  le  jour  ,  banni  des  lieux  de"  ma  naiflance^. 
Sufped  à  tous  les  Grecs^,  ingrat  en  apparence , 
)c  meurs  pour  mon  païs  qui  pour  fuit  mon  trépas, 
Et  je  meurs  pour  Palmis  qui  ne  le  fçaura  pas, 

SCENE     V. 

ALCIBIADE,PHARNABAZE;. 

PHARNABAZ-E. 

Qu'avez- vous  fait  ,  Seigneur  i  qud  cft  voftro 
caprice  ? 
De  la  rage  des  Grecs  vous  rcndeï-vous  complice  î 
Pourquoy  par  des  refus  ofFcnfez-vous  le  Roy  ? 
11  tient  de  me  parler  J'en  tremble  cncor  d'effiroy ,, 


iSi         A  L  C  1  fi  I  A  p  E , 

Ses  yeux  ne  m'ont  jamais  marque  tant  de  colcrcy 
Dieux  î  à  qiioy  penficz-vous  ? 

ALCIBIADE. 

Eh  que  pouvois- je  faire  ? 
Je  ne  m'attenddis  pas  à  recevoir  la  mort  ; 
Mais  quand  j'aurois  prévii  là  rigueur  de  mon  fort 
Éklave  malheureux  d'une  injufte  puifTancc 
Aurois-je  fur  la  Greceexcercc  ma  vengeance  ,      i 
JEt  conduifant  les  coups  qui  luy  font  deftinez,      i 
Moy-mémc  raVagc  lès  eiimacs  fortuncz? 
Voilà  ce  quej*ay  craintj  ce  que  ma  prévoyance  '; 
rit  fobjet  d'une  fage  &  jufte  défiance , 
Voilà  ce  <Jui  m'avoit  banni  de  voftre  Cour, 
Et  lorfque  par  vos  foins  avancé  chaque  jour 
Accable  de  faveurs  je  vis  toute   la  Perfe 
Applaudir  aux  boncezdu  prodigue  Artaxercc, 
Je  prévis  que  pour  prix  de  fes  rares  bien-faits 
On  voudroit  m*engager  à  d'injuftcs  projets. 
Que  contre  ma  patrie  irritant  mes  caprices 
On  pretendroit  de  moy  de  criminels  fervices, 
Kon,  on  ne  dira  point  dans  la  poftcrirc 
Que  la  G  rece  par  moy  perdit  fa  liberté. 

Ï^HARNABAZE. 

Maisfaloit-il,  Seigneur,  pour  cette  ingrate  G  rece 

Accabler  de  mépris  une  illuitrc  Princcflc  ?  - 

Ah  l  vous  deviez,  Seigneur^un  peu  mieux  ménagerai 

ALCI  Bl  A  DE. 

Quoy  Pharnabâze  cncor  confpire  à  m'afHigcr  ? 


i. 


TRAGEDIE.  iJj 

[  cigncur  depuis  long- temps  vous  devez  me   con- 
i    noîcre, 

1  'ay  fait  ce  que  j'ay  pu  ,  le  Ciel  le  fçait.  Peut-eftrc 
)  ii  je  vous  dccouvrois  mes  dcplaifirs  fecrets 
^  c  vous  verrois  mêler  vos  pleurs  à  mes  regrets  : 
j  ^lais, allez  ,  laiAcz-  moy.  Voftre  pitié  m'accable^ 
1  Teft  trop  â'intcrcfler  au  fort  d'un  mKcrable  , 
j 'hargc  de  tant  de  haine  &  du  courroux  du  Roy 
>*eft  faire  mal  fa  Cour  que  de  parler  pour  moy^ 
Idicu.  Que  pour  jamais  ce  moment  nous  feparcy 
e  vais  attendre  Teul  la  mort  qu'on  me  prépare, 

PHARNABAZE. 

^c  l'abandonnons  point  dans  ce  mortel  cnnuy 
Ix  s'il  li  peut  fâuvom  ce  Héros  malgré  luy. 


Fin  du  iroijiéme  ABe, 
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ACTE    IV. 

SCENE    PREMIERE 

PALMIS,  ART  ÉMISÉ  ,  AMESTRIS 
BARSINE. 

ARTEMISE. 

A  t>  A  M  E  c'en  cft  fait.  Qîjjl  vive  0[ 

qu'il  pcriffc  , 
Que  de  fon  fang  aux  Grecs  on  fàff 

un  facrifice  -, 
Je  ne  m'informe  plus  de  Tccatde  foa' 
^  fort ,       *^ 
Je  verray  d'un  même  œil  ou  fa  vie  ou  fa  mort. 


P  A  L  M  I  S. 

Je  voy  malgré  vos  foins  qu'en  fecret  agitée  , 
Vous  fcntez  les  tranfports  d'une  Amante  irritée 
X'indifFcrencc  enfin  que  vous  me  faites  voir 
Ift  l'infaillible  effet  d'un  mortel  dcfefpoir, 
Que  dis- je  ,  de  vos  yeux  le  trouble  vous  accufe, 

ARTEMISE. 
Eh  bien  j  Madame  ^  il  faut  que  je  vous  dcfabuft. 


>  ■  ) 


TRAGEDIE.  jS^ 

pur  rcrablii*  ma  gloire  &  finir  voftrc  erreur 
|ies  AmbafTadctirs  G-rccsj'appuiray  la  fureur  s 
1$  arrivent ,  le  Roy  s'apprefte  à  les  entendre, 
s  vais  luy  faire  ^voir  le  party  qu'il  doit  prendre, 
c  vais  le  di(po(êr  à  (ervir  leurs  dcflcins  , 
|.  livrer  la  vidime  à  leurs  barbares  mains  , 
voir  périr  l'ingrat  que  j'ay  fauve  moy-mémc, 
iadame ,  après  cela  croirez- vous  que  je  l'aime  ? 

P  A  L  M  I  S. 

f'ous  ne  Taimez  donc  plus  ?  mais  vous  l'avez  aimé, 
j.e  penchant  par  vos  foins  nous  fut  trop  confirme  ; 
ourrez-vous  fans  frémir  vous  faire  une  victime 
Vun  cœur  qui  vous  parut  digne  de  voftrc  cftime  } 
|i>our  moy  ,  vous  le  fçavez  ,  inlcnfible  à  l'amour 
ion  cœur  eft  libre  cncor,  mais  s'il  aimoit  un  jour. 
^Ique  injuftequefutrautheur  de  mes  alarmes, 
eicnsquecontre  luyjc  n'auroisque  des  larmes  , 
Juandil  me  haïroit  je  l'aimerois  toujours , 
)ans  fes  moindres  perik  ardente  à  foii  fccours 
'y  vcillerois  fans  ceffc  ,  &  ma  plus  chère  envie 
croit  de  lefauver  aux  dépens  de  ma  vie: 
ih  !  quand  vers  quelque  objet  on  a  porté  fes  vœux 
,ift-il  rien  de  plus  bas  que  d'éteindre  fes  feux  ? 
'vlais  qu'il  cft  peu  d'amours  longues  &  violentes  ? 
Jurtout.que  l'on  voitpeu  de  ces  femmes  confiantes^ 
^ui^  jufques  au  tombeau  fidclles  à  leur  choix, 
Ni*ont  aime,  n'ont  brûlé  ,ne  l'ont  dit  qu'une  fois^ 
vladamc  écartez- vous  de  la  route  commune  , 
3'Alcibiade^niîn  détournez  l'infortune, 
:  >le  vous  affurcz  point  fur  un  dépit  trompeur  , 
Hit  craignez  un  retour  mortel  à  voftre  cœur, 


aie  ALCIBIADE, 

A  R  T  E  M  I  s  E. 

Non,  non,  je  ne  crains  point  ce  retour  de  tendrcflTc 
Des  infidcUcs  cœars  cruelle  vangcrcffe , 
Lorsqu'àcc  Grccenfin  j'ay  conlervcle  jour ,       j 
ï.a  pitié  dans  mon  cœur  a  plus  fait  que  l'amour ,    , 
Da  bruit  de  fa  vertu  mon  ame  fat  feduitc ,  j. 

De  fes  perfccuteurs  j'arreftay  la  pourfuite  ,         Il 
Je  fus  d  un  malheureux  Tincbranlable  appuy  ,^      ' 
Te  prodiguay  mes  Ibins,  J*ay  fait  plus  aujourd'hui] 
Pour  arracher  l'ingrat  aux  fureurs  de  la  G  rcce , 
j'ay  prcfquede  mon  fang  oublie  la  noblcffe,        ; 
Je  n*ay  pas  dédaigné  de  Tunir  à  mon  fort , 
Le  Roy  Ta  fçù  ,  c*eftoit  un  affez  grand  effort  ;        \ 
Mais  après  (on  refus  à  luy  fcul  tropfuncfte , 
La  feule  indifférence  eft  tout  ce  qui  me  refte , 
De  fes  périls  mon  cœur  ne  fent  aucun  cffroy , 
Et  croit  que  la  cokre  eft  indigne  de  moy , 
JPour  vous  convaincre  mieux  de  tout  ce  que  je  penfc 
Te  voudroisque  foigneux  d*expier  fon  offcn fc 
Prodigue  de  foûpirs ,  de  pleurs  &  de  fermcns 
Il  vint  me  confacrer  fes  voeux ,  tous  fes  momens , 
Tevoudrois  qu'infpiré  par  Tamour  le  plus  tendre 
Mais  il  vient,  que  veut- il  ?  quel  party  dois-j 

prendre  ? 
Daignez  nous  écouter,  &par  cet  entretien, 
Madame ,  connoifTez  3c  fon  coeur  &  le  mien. 


MM 


TRAGEDIE.  x$y 


SCENE   II. 

PALMIS  ,  ARTEMISE  ,  ALCIBIADE; 
PHARNABAZE,   AMESTRIS, 
BARSINE. 


01 


ALCIBI  ADE. 

Uc  vois- je  jufte  Ciel  !  que  faut- il  que  je  faflc  } 
OÙ  rn'avez^vous  conduic  ? 

PHARNABAZE. 

Obcenczvoftrc  gracc^ 
N'épargnez  ni  foûpirs ,  ni  prières ,  ni  pleurs  , 
I  II  ne  tiendra  qu'à  vous  4e  finir  yos  malheurs. 

SCENE    m. 

PALMIS  ,  ARTEMISE  ,  ALCIBIADE, 
AMESTRIS ,  BARSINE. 

A  LCI  BI  ADE. 

II.  fuit ,  dans  quel  cftat  cette  fuite  me  laiffc  ; 
Parlons,  puirqu'il  le  faut  >  flirmontons  ma  foi* 
blclTc 


xm  A  LCIBI  A  DE, 

Madame ,  vous  voyez  qu  interdit ,  ctonnc  ,  ^ 
je  fçay  que  voftrc  cœur  m*a  déjà  condamne , 
Que  brûlant  contre  moy  d*une  vive  colère , 
A  peine  tout  mon  fang  vous  pourroit  fatisfaire  ; 
Mais  fi  pour  un  moment  voftre  crprit  adoucy 
Sur  tout  ce  que  j*ay  fait  vouloit  eftre  cclaircy  ^ 
S'il  pouvoit  (ans chagrin  confentir.à  m'e^tcndrc, 
^cut-  eftre  par  mes  (oins  : 

ART  EMISE. 

je  ne  veux  rien  apprendre^ 
J'aurois  trop  de  regret  fi  ma  lâche  bonté 
Un  feul  moment  encor  vous  avoit  écouté  , 
Pour  un  indigne  cœur  ce  lëroit  trop  de  gloire  _, 
De  vos  égaremcns  j*ay  perdu  la  mémoire , 
Et  j*aime  mieux  cent  fois  ne  m'en  plus  fouvenir , 
CJuc  de  me  voir  enfin  forcée  à  les  punir  ; 
V  ous  ne  verrez  en  moy  ni  fureur  ni  foiblede  , 
Mais  cependant  fongez  au  péril  qui  vous  prcflTc  ; 
Les  Ambaffadeurs  Grecs  dans  ce  même  momeat 
Pourfuivent  voftre  mort  avec  empreffement ,  -^ 

Tout  féconde  aujourd*huyleur  cruelle  entrcprife. 
Et  vous  avez  peida  le  fccours  d*Artemifc,: 
Adieu. 


t>î0JT03T(3 
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SCENE. 


TRAGEDIE.  zg^ 

SCENE    IV. 

PALMIS,  ALCIBIADE,  AMESTRIS, 

A  L  C  I  B  I  A  D  E. 

V^UclIc  fierté,  j'aydôla  prciïcntir^ 
Mais  Palmis  (ùit  fcs  pas ,  &  je  la  voy  forcir. 
Avec  le  même  honneur  vous  me  voyez  Madame  : 
jurtc  Ciel  1  n'eft-  il  plus  de  picic  dans  voltrcame  } 
Ne  verray-jeperfonne  en  ces  momens  afEeux 
Prendre  quelque intereft  au  fort  d'un  malheureux? 

PALMIS. 

;juc  me  demandez- vous ,  que  pouvcz-vous  attendre 
D'une  foible  pitié  qui  ne  peut  vous  defïèndre  î 
\rtemife  &  le  Roy  brûlent  d'un  fier  courroux. 
3ontreeux,  vouslefçavcz,  jenepuis  rien  pour  vous^^ 

A  L  C  I  B  I  A  D  E. 

"ioà  jvous  ne  pouvez  rîencontre-eîle,  &contrc  un 

perc  y 
Moy-mcmc  je  ne  puis  condamner  leur  colère  j 
illeeft  jufte,  Madame,  6c  bien-toft  l'Uuivcrg 
\pprenant  quels  honneurs  icy  m'étoicnt  offerts, 
^Vil  n*â  tenu  qu'à  moy  d'en  jouir  &  de  vivre 
Approuvera  la  mort  où  ce  refus  me  livie^ 

N 


Î90  A-  L  C  I  B  I  A  D  E, 

Mais  aufli  TUnivers  inftruit  de  mon  Iccret , 
Honorcroit  mon  fort  d*un  éternel  regret, 
S*il  fçavoit  qu  infcnfiblc  aux  foùpirsd'Artemifè 
D'une  plus  noble  ardeur  mon  amc  çftoit  cprife, 
Qujin  objet  que  les  Dieux  ont  forme  de  leurs  main 
Pour  atcircr  luy  féal  tous  les  vosax  des  humains  , 
Qui  confond  d'un  regard  la  raifon  ,  la  prudence 
Que  tant  d'infortunez  aiment  fans  cfperancc 
Me  contrairt  de  mourir  pour  fes  divins  appas. 
Madame  en  ceteftat  ne  me  plaignez- vous  pas  ? 
Vous  détournez  vos  yeux>je  commence  à  coprcndr 
Que  vous  feignez  encor  de  ne  me  point  entendre 
D'un  criminel  amour  voftre  cœur  irrité 
Cherche  à  pouvoir  douter  de  ma  témérité  : 
Non  ,  non  ,  n'en  doutez  point ,  j*ofeledire  encore 
Alcibiade  meurt  parce  qu  il  vous  adore, 
Et  ,dc  fes  ennemis  ne  craint  plus  le  courroux  , 
Puifqu'âu  moins  vous  fçavez  qu  il  s'immole  poi 

vous  5 
Je  prevoy  quelle  horreur  va  fondre  fur  ma  tefle^ 
Je  voy  qu  à  m'accabler  voftre  bouche  s'appreftc 
Mais  attendez,  Madame ,  &  pour  quelques  momen 
Daignez  fufpendre  encor  vos  premiers  (cniimens^ 
Portez  du  moins  vos  yeux  fur  toute  ma  conduite  . 
Forcé  de  vous  aimer  je  m*impofay  la  fuite, 
Je  m'éloignay  du  Roy ,  j'abandonnay  la  Cour , 
Trop  content  pour   tout   bien    d'emporter  mo 

amour  -, 
Vous  venez  ,  je  vous  voy ,  je  ne  puis  plus  me  taire 
De  mon  bizarc  fort  j'explique  le  milkrc  ; 
Mais  je  ne  parle  ,  helas  ,  par  un  dernier  elïbrt 
Que  dans  le  même  inftant  où  je  cours  à  la  mort 
Oùr^cn'ay  plusd'cfpoir,  où  rien  ncpeacdeffcadrc 
jCc  rang  infortune  que  les  Grecs  vont  répandre. 


T  R  A  G  E  D  !  E.  i^i 

le  VOUS  le  facrifîc  avec  la  même  ardeur, 

Dont  les  autres  amans  recherchent  leur  bonhe^ir, 

vlon  cœur  en  vous  aimant  n'eut  jamai»  d'autre 

envie , 
«ït  fe  plaint  de  n'avoir  à  donner  qu'une  vie. 

P  A  L  M  I   S. 

if^  ne  puis  rafTurer  mon  cfprit  confondu , 
Jucldifcours?  qaelleaudace?  ay-jebicncntcn3tt^ 
Jn  banny  de  la  Grèce  à  mes  yeux  fe  déclare  ? 

*;i  ne  Te  fouvient  pîus  du  rang  qui  nous  fcpare? 

lit  fans  aucun  égard  trahifTant  ma  bonté 

Abtife  lâchement  de  ma  crédulité  ? 

!)ommcnt  prétendez- vous  expier  cette  otfenfc  t 

In  autre  avec  éclat  marqucroit  fa  vengeance, 

Aiais  un  jufte  mépris  vous  en  punira  mieux, 
3'eft  une  peine  deuë  aux  coeurs  audacieux  ; 
l  me  (uffi:  des  maux  ou  le  deîlin  tous  livre , 
ans  que  je  prenne  encor  le  foin  de  vous  pourfuivrc  : 
VI lez  donc,  étouffez  dcsfoiipirsindifcrets, 

jj|kfar  tout  à  mes  yeux  ne  vous  montrez  jamais. 

il 

ALCIBIADE. 

^011 ,  j'âttefte  des  Dieux  la  grandeur  fou vcrainc 
^ucvous  ne  verrez  pîus  cet  objet  qui  vous  gcne^ 
iSut  vous  le  cacher,  je  vais  prend  re  ce  (bin 

,3  ■  )icùx  cruels  ».  mon  malheur  ne  pe«t  aller  plus  loifi, 

I  e  ne  vous  parle  plus  de  ma  funerteflîmmc; 

,  ii'en  eft  fait ,  ccpendarît  (buvcnez-vous  Mx  lame 
îuc  fi  dans  mes  ayeux  je  ne  voy  point  de  Rois 
ay  fait  connoiltre  au  moins  mon  nom  par  mes 

j  I      exploits  : 

j .  J^  (i  pour  vous  aimer  il  faut  une  Courormc 
;c  û'cft  pas  la  vertu  i  c'cft  le  Ibrt  qui  la  donne  5 

N   ij 


ie,£  ÀLCIBIADE, 

Qujen fin  s'il  n'a  pas  mi s  un  Sceptre  dans  ma  main  , 

Je  ne  doy  point  rougir  des  fautes  du  dcftin  ; 

Je  vous  laiflc/ilefl:  temps  de  ren-plir  vôtre  attente. 

Jamais  ma  paffion  ne  fut  fi  violente  ; 

Mais  maigre  tout  l'amour  dont  mon  cœur  cft  épris. 

Je  (ens  qu'il  n'eft  point  fait  pour  fouffir  des  mépris. 


S  C  E  NE     V. 

PALMIS  ,  AMESTRIS. 

A  M  E  S  T  R  I  s. 

1*  Admire  cet  effort ,  il  me  charme  Madame , 
Achevez,  trioimphcz  d'une  hontcufc  flàme  ; 
^âis  cjuoy  vous  foûpirez ,  faup-il  vous  attendrir? 

PALMIS. 

Alcibiadc  hclasi  me  quitte  &  va  mourir; 
O  «^loire  de  mon  fang  !  ô  devoir  trop  barbare  i 
Que  de  maux  !  que  de  pleurs  ta  rigueur  me  prépare  i 
Q  d  il  m'en  coûtera  cher  d'avoir  crii  ma  fierté  ? 
Mais  n'ay-je  pas  trop  loin  poufl'c  la  cruauté  ?      i 
Injufte  que  je  fuis  !  ma  bouche  de (efperc  *•' 

Dn  cœur  que  l'amour  même  a  choifi  pour  me  plaire 
Quand  le  mien  s'applaudit  &  triomphe  en  fecret 
Je  feins  de  m'offencer  de  l'aveu  qu'on  me  fait. 
Quand  toute  ma  raifon  ne  me  défend  qu'à  peine  , 
La  peur  de  me  txahir  me  rend  plus  inhumaine. 


TRAGEDIE.  2^3 

C'cft  à  VOS  fculs  con(cils  trop  barbare  Amcftris , 
Qu/Alcibiadc  doit  un  fi  funcftc  prix. 
Sans  vos  cruels  avis,  loin  de  voftre  prcfcncc 
3'auroiseu  moinsdc  force  Se  moins  de  violence^ 
Avez- vous  remarqué  lorfque  je  luy  parlois, 
V  Qucldcfefpoir  ?  Maisquoy  fi  je  le  rappellois? 
Si  par  des  mors  plus  doux  je  luy  faifois  comprcû-i 
drc...  .  i 

A  MES  TRIS. 


•MadatiK 


P  A  L  M  I  S 


LailTcz-moy  ,  je  neveux  rien  cntendrcr. 
Ne  vous  oppolez  plus  au  penchant  de  mon  cœur, 
^  )c  veux  de  ce  Héros  prévenir  le  malheur  ; 
Rompons ,  rompons  le  cours  de  (bn  deflin  funeftc, 
Q\i\\  vive,  c'eftaffcz,  que  m'importe  du  reftc^ 
Sauvons-îe,  s*il  fe  peut,  qu*il  apprenne  du  moins 
Par  mes  ttiftcsfoiîpirs,  par  mes  plus  tendres  foins,' 
Q^en  le  defefperant  je  m'immole  moy-inéme, 
Qu  enfin  s'il  meurt  pour  moy,s*il  m'adore  je  Taimc^ 
Pcnfez- vous  qu'un  amour  que  fouticnt  la  vertu  > 
Avec  tant  de  rigueur  doive  cftre  combatu, 
Qu^un  tendre  mouvement  infpirc  par  l'cftime 
Puiffe  eftre  avec  raifon  regarde  comme  un  crimes 
Ah  !  loin  qu'un  tel  amour  ait  rien  de  erimincl^. 
QuMil  fcroit  glorieux  s'il  cftoitctcrncL 
Si.. . 


N  iij 


i94  A  LCIBID  A  E, 

S  C  E  N  E     V  I. 

PALMIS ,  AMESTRIS3  PHARNABAZE 


JL/Aii 


PHARNABAZE. 


ignez  par cîoncr  à  l'ardeur  qui  m*cnflâm( 
je  cherche  Aicibiadc,  ilcfl:  forty  Madame  > 
Qael  chemin  a-c'iipris  }  il  eftoir  en  ces  lieux,     i 

PALMIS. 

Je  ne  fçay ,  mais  quel  trouble  éclate  dans  yos  yeux 
Pourquoy  le  cherchez-vous?  enfin  de  quelle  crainte 
JPc  quel  frcmiffement  voihe  amc  cft-cllc  atteinte  f 


PHARNABAZE. 


Madame ,  il  va  périr.  Dans  ce  moment  le  Roy 
Aux  AmbafTadeurs  Grecs  vient  de  donner  fa  Foy 
Il  vient  de  leur  livrer  le  fângqu*ilsluy  demandent 
Prêtes  à  !e  verfer  leurs  mains  déjà  lattendent  : 
Ces  cruels  ennemis  par  tout  vont  le  chercher  , 
Et  contre  leur  fureur  rien  ne  peut  le  cacher , 
Jufques  dans  ce  Palais ,  fans  attentat,  fans  crime 
Par  Tordre  d'Aitaxercc  ils  prendront  leur  vidimc 
Madame ,  c'en  cft  fait. 


TRAGEDIE.  i9S 

.  P  A  L  M  I  S. 

Ah  !  courrons  le  trouver  ; 
Suivcï-moy ,  Pliarnabazc  ,  il  faut.. . . 

PHARNaBAZE. 

Qupy  ! 
PA  t  M  I  S. 

Le  fawvet. 
PHARNABAZE. 

Vont  le  fauvct  Madame  i  b  Ciel. 

P  A  L  MI  S. 

i 

(I  Ceft  trop  attendre , 

; Êifêîgnf ?;- veuF^  avec  mey  à'okt  nop  ehueprendjtfe  I, 
L'âb4udionnçrei,«vQU{»  à  ces  G^tês  farku>c  I 

PHARNABAZE. 

Moy,  Madame ,  ah  î  pliuoft  que  j'expire  à  vos  yeuss* 

P  A   L  M  I  s. 
;  liniflfons  les  périls  d'un  cœur  fi  magnanime , 
Regarde  qui  voudra  mon  dcflVin  comme  un  crimc^ 
Si  je  puis  arracher  ce  Héros  du  trépas. 
De  mon  cmprcffcmcnt  je  ne  rougiray  pas. 

jFm  du  quatrième  Afk. 

N  iiij 
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A  L  CI  BIADE, 


/V.\  /-^N  /^      /v<  M<.  /w^<  /M<  '•/<  /^/V  //w^<.   '»,V  /^\  /^\  ,'v<  /ViXrj(;*«  '»N   /^?  /^ 

ACTE   V- 

SCENE  PREMIERE. 


A  L  C  I  B  I  A  D  E  fiut. 

E  pourray- je  affouvir  la  fureur  qui 
ni*cntraîne  ? 

Je  cours  de  touscoftcz,&  ma  recherche 
cft  vainc  : 

OÙ  font-ils  les  cruels  contre  moy  con-| 
îurez, 
Ces  Grecs,  ces  traîtres  Grecs  de  mon  fang  altérez?' 
On  dit  que  dans  ces  lieux  leur  troupe  dlviféc 
A  me  donner  la  mort  cft  enfin  difpofce  , 
Qi^e  d'une  ardtur  ^gale  on  les  voit  me  chercher 
Qu'ils  viennent ,  mondclTein  n'eft  pasde  me  cacher^ 
Mon  dcfefpoir  répond  à  leur  impatience  , 
Lei  traîtres  pourront-ils  {bùtenir  ma  prefcnce } 
El  fcra-t-il  que  qu'un  parrny  ces  inhumains  , 
Qui  ne  ticriic  la  vie  ,,  ouThonneur  de  mes  mains, 
q]k  mon  bras  n*aittiré  dumirieu  du  carnage  , 
Ou  làuvc  des  horreurs  d'un  funeftc  efclavage  l 


TRAGEDIE.  2.07 

Q^ucls  dcgrcz,qucls  chemins  m*ont  codait  à  la  more? 
Juftcs  Dieux!  de  quels  traits  marquâtcs-vous  moft 

fort  ? 
Qoclle  divcrfitc  de  bon- heur  ,  d'infortune  > 
:Dc  pleine  confiance  ,  ou  de  crainte  importune  ^ 
Tantoft  comble  d'honneur,  &  par  tout  adore, 
Tantoft  chargé  de  honte,  Se   par  tout  abhorré 
Jadis  de  tous  les  Grecs  le  Démon  tutelaire, 
Aujoufd'huytrirtc  objet  de  toute  leur  colère. 
Mais,  que  dis- je  ,  hay  ,  mcprilc  de  Palmis, 
Dont  j*ay  craint  les  dédains  plusq^uc  mes  ennemie, 
Q^ii  croira  que  du  Ciel  Tarreft  irrévocable, 
Alt  fait  pour  un  (cul  homme  un  fort  fi  peu  fcmblablcS^ 
Mais  que  veut  Amintas  ? 


SCENE    IL 

ALCIBIADE,  AMINTAS. 

AMINTAS. 


X 


E  vou^  trouvée  en  ces  Iicu3t , 
Jt  vous  revois  enfin,  j'en  rends  grâces  aux  Dieux^ 
Nous  vous  cherchions ,  Seigneur ,  avec  un  foin  cx-j 

trcme, 
Piiarnabaze  me  fuir,  Se  Palmis  elle-même. 

A  L  C  I  B I  A  D  E. 

Ralmis  i  qu  cnters-  je  ;  ah  Ciel  î 


Z5)S^         ALCï  B  î  A  D  E, 

A  M  l  N  T  A  s. 

Seigneur  dans  un  moment , 
"Vos  yeux  feront  tcmoius  de  fon  empreflenicnt  j 
Mais  la  voicy. 


r  i(Vit?b*  >^ib^fct'feLi^^^'' it^^ïï^^ 
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E  N  E    1 1  L 


ALCIBI ADE  ,  PALMîS ,  PH ANABAZE , 
AMESTRIS,  AMINTAS. 

P  A  L  M  I  S. 

J  E  viens  aflUrer  vôtre  vie. 
Je  viens  vous  dérober  aux  fureurs  de  Tcnvie, 
Cet  amy  généreux  s'intereffc  pour  vous, 
Jufqu'à  braver  du  Roy  Tinflcxible courroux. 
Ne  vous  informez  point  quel  mouvement  m*in{pirc  j 
Adieu  fuyez ,  Palmis  n*a  plus  rien  à  vous  dire. 

A  LCIBI  A  DE. 
Moy  faïr  ?  ah  î  je  ne  puis  pour  de  malheureux  jours 
D'une  fuite  honteufe  emprunter  le  fecours  j 
LailTez-moy  prés  de  vous  malgré  le  fort  contraire 
M  applaudir  du  bonheur  de  vous  voir  fans  colère , 
Quel  tranfport  imprcveu  fucccde  à  mon  efF  oy  ? 
Je  puis  vous  voir  iàns  crime  j  ah  »  c'en  cil  trop  pour 
moy  ? 

PALMIS. 
ObeïiTcz,  craignez  de  m'irriter  encore. 

A  L  C  i  B I  A  D  E. 
Cet  ordre  m'cft  fcicrc  ;  Mad«>mc je fackxre  i 


TRAGEDIE.  2^ 

Maisncprcflezplus,  c*cftun  fccours  trop  vain 
Qin  pourroic  de  ma  faite  afTurcr  le  chemin  ? 

PHARNABAZE. 

Moy,Scigncur,jc  le  puis  du  moins  pour  cet  ouvrage^ 
Quels  quefoiencmcspe  ils ,  j'aytout  mis  en  ufagc, 
Dcja  furie  Padolcun  vaiffcau  préparé,      » 
Vous  offre  fur  les  eaux  un  chemin  afluré  , 
Confiez voftre vie  auvent  qui  vous  appelle. 
Montrez-vous  chaque  jour  à  quelque  mer  nouvelle, 
Sans  chercher  un  azile  auprès  d'un  autre  Roy  , 
Que  les  Grecs  forceroient  de  vous  manquer  de foy. 
Cachez-leur  vôtre  fort,  nos  foins  dans  voftrc  abfcncc 
Agiront  prés  du  Roy  ,  prendront  voftre  defïèncc. 
Et  peat-eftre  qu*un  jour  vous  reverrez  ces  lieux 
Triomphant  &  charge  de  noms  plus  glorieux  5 
Vous  fçavez  vers  le  Port  une  fecrete  ifluc 
Dont  la  route  à  vos  Grecs  n*cft  pas  encore  connue^' 
Je  vais  vous  devancer,  vous  fuivy  d'Amintas, 
J   Secondez  mon  projet  ,  &  marchez  fur  mes  pas  , 
I   Ne  vousêconncz  point  fi  Ton  vient  vous  furpren- 
dre, 
Vous  me  verrez  bkn-toft  voler  pour  vous  dcfFcû*» 
ëie.  ' 


mmw% 
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500  ALCIBIADE, 

SCENE    IV. 

PALMÎS  ,  ALCIBIADE  ,  AMESTRIS, 
A  MI  NT  AS. 

ALCI BIADE 

^  A  Rrcftcz,  il  me  laiflTc,  amy  trop  gencrcux, 
^nL^Pourquoy  vous  chargez-  vous  du  fore  d'un 

malheureux  ? 
Madame  ,  permettez  que  je  dcfoberflc  , 
Voulez.-vous  que  pour  moy  Pharnabazc  perifTe  , 
Ou  du  moms  qu'il  s'expofc  à  tomber  de  fon  rang  ? 
Ah  l  puiflay- jcplûcoft  voir  couier  tout  mon  fang  } 
Aufli  bien  pcnfcz-vousquc  je  puifl'c furvivrc 
A  rabfence  mortelle  où  la  fuite  rac  livre  ? 
A  foufïrir  le  ticpas  mon  cœur  s'eft  préparé  y 
Mais ,  Madame  ,  ce  cœur  trifte  ,  deiciperé 
"Ne  peut  porter  ailleurs  le  feu  qui  le  dévore,. 
Ne  vous  fouvicnt-il  plus  que  ce  cœur  vous  adorsS 
Que  fans  ccfle  vers  vous  tous  mes  vœux  emportez» 

PALMIS. 
îiniffezce  difcours.  On  vous  attend  :  Partez, 
Contraignez  un  amour  qu  il  faut  que  je  detcftc  , 
Et  qui  ne  peut  avoir  qu*une  laite  funefte  , 
Ml  gloire  m'en  prefcrit  Tindifpenfable  Loy , 
Artaxercc  eft  mon  pcre,  &  vous  n*cftes  pasRoyj. 
Ge  vous  doit  cftre  aflcz  dans  ce  moment  terrible 
De  voir  q[a  à  vos  périls  jeme  montre  fcnliblc  j  ^ 


T  R  A  G  E  D  l  E.  jar 

je  voasdiray  bien  plus ,  pour  flitcr  vos  doulcuts. 
L'état  où  je  vous  voy  me  coûtera  des  pleurs, 
Et  mi^grc  les  cfF3rts  de  ma  gloire  ofFenfée  , 
J'en  gardcray  long- temps  la  fuuclte  pcnfcc. 


Madame , 


ALCIBIA  DE. 


P  A  L  M  I  S. 


Raflure7  mes  cfprits  allarmcz'^. 
Ne  me  répliquez  point ,  fuyez  fi  vous  m'aimez; 

A  LCIEI  ADE. 
Helas  i 

S  CENE     V. 

PALM  rs,  AMESTRIS. 

p    A  L  M  I  S. 

V>îel  prends-en  foin  l  où  me  voîr-je  réduite  ï- 
je  ne  puispartagf  r  les  périls  de  fa  fuite, 
Cruel  devoir  \  je  fuis  tels  ordres  abfolus. 
Magnanime  Héros  je  ne  te  verra  y  plus  j 
Tu  cours  au  gré  du  (ort  àcs  flots  &  de  Neptune 
Traîner  TafEeux débris  d*une  iiluftre  fortune  , 
:  Les  vents  vont  pour  jamais  t  emporter  loin  dcmoj^^. 
|c  te  jure  du  moins  de  ne  pcafcr  qu'à  toy , 


ioi  A  LCIBIA  DE, 

Fatigué  delà  Cour  du  plus  grand  Roy  du  monde 
Mon  cœur  impatient  va  te  iuivic  lur  Tonde  y 
Mes  {oùpirs  enflammez  après  toy  vont  voler 
3urqu*à  rhcî.ircuxinftant  y  ou  prompte  à  m*accablc£ 
Une  mort  favorable  à  mes  defirs  oixcrce 
Arreftra  les  pleurs  que  je  donne  à  ta  perte. 

SCENE  VI. 

PALMIS^ARTEMISE,  AMESTRIS, 
BARSINE. 

ARTEMI  S'EàBarfine. 

JE  la  voy  ,  pénétrons  les  fecrets  de  fon  cœur , 
Puis-je  vous  demander  quelle  injuftc  douleur, 
Quel  tranfport  imprévu,  quelles  vives  alarmes 
Madame  >  de  vos  yeux  ont  fait  couler  des  larmes  ? 
Fille  du  plus  puiffant ,  du  p]tt8  j  uftc  des  Rois  y 
Cent  Monarques  jaloux  attendent  voftre  choix  5 
Unique  &  digne  objet  de  Tamourd'un  tel  pcrc. 
Une  fuperbe  Cour  vous  fert  &  vous  révère  , 
Quand  tout  confpirc  cnfcmblc  à  vos  vœux  Icspluî 

doux, 
DEft-il  quelque  chagrin  quipaATc  jufqu'à  vous  ? 

P  A  L  M  I  S. 
Madame  ,  je  n^ay  point  de  fnjet  de  triflefle, 

A  R  T  E  M  I  S  E. 
Pourquoy  me  cachez- yous  la  douleur  qui  vous  pref 
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julcjues  à  ce  moment  vous  ne  me  c-îtlicz  rica  , 
Et  lamicic  joignoit  voftrc  fort  &  le  mien  ; 
Aujourd'hiiy  de  vos  pleurs  vous  faites  un  myfterc , 
Je  ne  vous  prcffepius,  c'eft  à  moydcmc  taire  j 
Mais ,  Madame  ,  ibufFrczque  j*ofe  m'informer 
D'un  profcric  dont  le  Ibrt  pcutencor  m'allarmcr  ? 
Tantoft  quaiid  je  l'ay  fuy  vous  eftes  demeurée , 
Comment  vous  eftes- tous  d'avec  luy  fcparcc  ? 
Quels  cftoicnt  ("es  difcours  ?    A-t'il  juftifîc 
Les  criminels  f  efus  qui  l'ont  facrifié  ? 
On  dit  même  qu  icy  vous  venez  de  Tcntendrc  ; 
Vous  vous  troublez:  Voila  ccquc  je  vcuvapprendrc^ 
Et  fans  chercher  encorde  nouvelles  railbns 
Ce  trouble  oà  )c  vous  vois  éclaircic  mes  foupçons* 
De:  l'orgueil  de  mon  fang  reprenons  les  maximes. 
D'un  perfide  Etranger  puniiTons  tous  les  crimes: 
C'en  cft  un  que  (à  mort  ne  fçauroit  reparer  , 
D'avoir  pit  fans  amour  me  faire  foûpirer, 
Que  me  (èrt  qu'à  la  Grèce  Artaxerce  le  livre  > 
C'eil  pour  mes  intcrcfts  qu'il  doit  cefler  de  vivre  5 
Vous ,  Madame/craignez l'impatient  courroux 
D'un  pcre  jufteaicnt  irrité  contre  vom. 

P  A  LM  I  S. 

Moy,  Madame  ! 

ARTEMISE. 

Courons.  O  Ciel  que  vais-je  faire? 
Quoydoncen  un  moment  à  moy-méme  contraire 
Je  vais  perdre  un  Hcrosqucj'ay  tant  protégé 
De  tant  d'autres  malheurs  par  le  fort  affligé  ? 
Par  un  motif  honteux  je  deviens  inhumaine, 
Etjafquesfiir  Palmis  je  veux  porter  ma   haine  j 


5^4         A  L  C  I  B  1  A  D  E  , 

S'ils  n'ont  pu  refiftcr  au  penchant  de  leur  cœur , 
Quel  crime  ont- ils  commis  digne  de  ma  fureur  r 
Et  quoy  qu'un  fol  amour  encor  me  perfuadc  , 
M'cftoic-  il  plus  permis  d*aimer  Alcibiade  ? 
Ouvre  les  yeux  enfin  foible  Artcmife,  voy 
Quel  opprcb.e  àjarrjaisva  icjallir  (urtoy? 
Hier  encor  tes  jours  couloienidansTinnocencc, 
Ton  cœur  ne  conuoiflbit  ny  couroux  ny  vengeance  ^ 
Tu  n'aurois  pu  former  fans  trelTaillir  d'horreur 
Un  feulde  ces  projets  qu'enfante  ta  fureur. 
Regarde  où  te  conduit  Tardeur  d'cftrc  vangcc, 
M^îhcureufc  ,  &  combien  un  jour  feu)  ta  changée* 
Madame  pardonnez  à  mon  égarement , 
Ma  honte,  ma  douleur  fuffi:  pour  mon  tourment  :; 
Et  toy  perfide  amour  qu'à  jamais  j'e  detePcc, 
Terrible  paffion  ,  penchant  vrayment  funeftc  » 
Ne  faut- il  qu'un  moment  à  ton  cruel  poifon 
Pour  bannir  la  verra ,  pour  troubler  la  raifbn  ? 
Eaiffc-moy.  Je  reprends  l'empire  de  monamc;; 
ii.  j'ay  pu  m'égarer  par  une  indigne  flâmc, 
Jcmontreraybicn-tôt  par  des  loins  éclauns 
Que  du  moins  mon  erreur  n'a  pas  dure  long- tcmps^^ 
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SCENE   VIL 

ARTAXERCE,PALMIS,  ARTEMISE,: 
AMESTRIS,  BARSINE. 

A  s.  T  A  X  E  R  C  E  a^   Artemife. 

T' Ay  prononcé  ,  Ma  lame  ,  &  vous  ferez  vangée 
A  punir  un  ingrat  ma  gloire  cft  engagée, 
Ma  pitié  déformais  ne  fçaaroit  fépargner 
Sans  rompre  le  traité  que  je  viens  de  fîgnef  , 
Ce  jvour  éclairera  ccrtc  mort  légitime, 
Les  Grecs  impatiens  pour fuivent  lear  vidimc. 
Et  dans  CCS  mêmes  liciiK  témoins  de  fesmépris 
Cet  infidèle ccrar  en  recevra  le  prix. 
Son  adrcfle  ne  peut  le  cacher  à  lear  vciië , 
l6y  de  tous  coftez  leur  troupe  eft  répandue  , 
Il  n'cft  point  depaiTage,  il  n'cft  point  de  détour 
Que  leurs  yeux  irritez  n'obrcrventroiy;  à  tour. 
Jamais  contre  un  tyran  des  peuples  en  furie 
N*ont  montré  tant  de  haine  ,  &  tant  de  barbarie  3, 
Que  contre  ce  profcrit  autrefois  leur  appuy , 
Ces  mortels  ennemis  en  font  voir  aujourd'huy  : 
Mais  qaoy  vous  frcmii&z  ,  craignez- vous  de  m'en* 
tendre  ? 

ARTEMISE. 

Au  prix  de  tout  mon  làng  je  voudrois  le  dcffendrc;» 


jbS  ALCiBIADË, 

Oliy  3  Seigneur ,  révoquez  un  ordre  trop  cruèJ, 

Sauvez  Afcibiadc  >  il  n'cft  point  criminel, 

Vous  apprendrez  un  jourtouteiàdeftinéc. 

Elle  eft,  n*cn  doutez  point ,  aflez  infortunée 

Pour  xîiçritcr  de  vous  uri  rcftc  de  piiié  , 

Au  nom  de  mes  A  yeux  ,  &  de  voftre  amitié  , 

liaftez-vous  &  des  Grecs  prévenez  la  vcngcanceé 

ARTAXERCÊ. 

D  Ciel  î  de  ce  difcours  que  faut-il  que  je  penfc  } 
3*ay  crû  voir  dans  vos  yeux  les  plus  vives  fiiretlrs, 
Cependant  je  n'y  voy  que  lés  plus  tendres  pleurs. 
Un  banny  de  la  Grèce  oie  braver  la  Perfc , 
11  mépîileles  dons  ,  ramitic  d*Arcaxercc^ 
11  tefui'ela  itiâin  que  vous  !uy  prefentcxj 
Et  pour  fès  jou.rs  encor  vous  vous  inquieffz  \ 
Quel  mouvement  (ecret,  quelle  force  invincible 
A  tant  d'âflPronts  reçus  peut  vous  rcndrcinfenfible 
Avex-vous  oublié  1  orgueil  de  vQftre  fang, 
Jx  tous  les  fiers  devoirs  qacxige  voftre  rang  } 
Mais  quoy  tous  mes  efforts ,  taut  de  rÂifens  prcfi 

fautes 
Contre  un  lâokc  cnncmy  deviennent  impuiffantcs 
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SCENE     VIII. 

ARTAXERCE,  PALMIS,  AP.TEMISE, 

AMESTRIS,  BARSINE  , 

M  E  M  N  O  N. 

M  E  M  N  ON. 

SEigneur  j  Alcibiàde  attend  prés  de  ces  lieux, 
1 1  de  mande  à  V  ous  voir . 

ARTAXERCE. 

Q_a'cntends-)e  I  juftes  Dieux , 
Qu'il  entre.  Que  mon  aroe  eft  icy  combatuë  1 
Puis>je  ;  Mais  ^uel  objet  fe  preièinc  à  ma  veub*  l 


5o8  AL  CI  B  I  A  DE, 

SCENE    IX. 

ARTAXERCE,  ALCIBIADE,  PALMIS, 
ARTtMISE  ,  PH  ARNA  B  A  ZÊ, 
AMESTRIS,  BARSiNE,MEMNON. 

A  L  C  I  B  I  A  D  E. 

LAifffz-moy, Pharnabazc,cn  vain  vousmcpricz, 
je  veux  voirAitaxerce^  6:  mourir  à  fcspiccîs, 
Ah  !  Seigneur,  vous  voyez  au  grc  de  vaftre  envie 
Qu'une  fanglante  mort  va  terminer  ma  vie  , 
3  e  fuyois  de  ces  lieux ,  les  Grecs  1  ont  remarqué  , 
Ec  pleins  de  leur  fureur  d*abord  m'ont  attaqué  , 
Tous  mes  efforts  n*ont  pu  m'aflurer  le  paffage. 
Le  fidèle  Amintas  viftime  de  leur  rage 
Eft  mort  en  combattant.  Par  tout  enveloppé  ,. 
Et  dans  ce  même  inftant  d'un  trait  mortel  frapé 
Je  tombois  dans  leurs  mains  fans  le  bras  fccourab!e. 
D'un  Amy  trop  foigneux  des  jours  d'un  miferabic» 
Pharnabaze  ,  Seigneur ,  prés  de  nous  arrivé  , 
Avec  quelques  foldats  de  leurs  mains  ma  fauve; 
Daignes  lu  y  pardonner  fa  genercufe  audace  , 
Je  viens  àfvos  genoux  vous  demander  (à  grâce. 
Ne  la  refufez  pas  à   mes  foiipirs  mourans, 
Et  jugez  de  mon  cœur  par  ce  foin  que  jeprens  , 
Madame,  c'cR:  à  vous  qu'en  mourantjcm  adreflè;.. 
Voyez  quel  eft  le  prix  qu  a  reccu  ma  tcndrcffe , 
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D'un  amour  fansclpoir  Ictyranniquc  effort 
k  plus  fait  contre  moy  que  les  Grecs  ni  le  Tort, 

ARTAXERCE. 

\h  I  que  m'apprenez- vous  ? 

A  L  e  I  B  I  A  D  E. 

Je  parlay.  Sa  colcre 
Futlc  prix  malheureux  d'un  amour  téméraire. 
Si  je  n*ay  pii  prétendre  à  recevoir  fa  foy , 
3u,elsbicnspo(redcz-vousquifoient  dignes  de  moy  : 
Et  que  peut  pour  un  Grec  le  plus  grand  Roy  du 

monde , 
:^uand  fur  la  liberté  noftre  bon- heur  fc  fonde  ? 
fc  meurs  enfin.  La  mort  m^éoargne  la  douleur 
De  ne  pouvoir  pour  vous  exercer  ma  valeur , 
Devoir  la  Greceun  jour  troublée  ,oufoiimi{c. 
Et  fur  tout  d'cftre  ingrat  aux  bontczd'Artemifc  ; 

l^harnabaze  le  foâtient. 
C'en  eft  fait,  je  fuccombe,  &  mon  fort  eft  trop  beau, 
La  gloire  m'a  fuivy  jufquesdans  le  tombeau  ,• 
j)e  triomphe  ,  &  pour  moyletrépasa  des  charmes, 
Puifque  j  e  voy  vos  yeux  me  donner  que iqiieslarmes. 
Et  m'honorer  enfin  d'une  noble  pitié  , 
Vous  pour  dernier  efFttd*une  illultre  amitié, 

à  PharnabaTf. 
Oftez-moy  de  ces  lieux  pour  fauver  ma  confiance. 
Elle  craint  ces  objets,  &  cède  à  leur  prefence. 
Pour  remplir  mon  deftin  fans  en  eftre abattu, 
Je  tens  que  j'ay  befoin  de  toute  ma  ver  ta 


3ÏO  ALCIBIADE,  TRAGEDIE. 

ART  EMISE. 
Quel  malheur,  juftcs  Dieux  i 
PALMIS. 

Fortune  impitoyable  » 


Il  expire. 


ARTAXERCE. 


Je  voy  que  ce  coup  vous  accable , 
Mais  loin  de  condamner  de  fi  juives  douleurs  , 
Je  fuis  prcft  avec  vous  de  répandre  des  pleurs. 


FIN. 


PHOCÎON. 
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ACT  EVRS. 

PHOCION,  General  des  Athé- 
niens. 

AGNONIDE,  autre  General  d'Athè- 
nes. 

CHRISIS,  fille  de  Phocion. 

ALCINOVS,      fi!,d'Agnonide  Amant 

de  Chiifis. 
D I O  N  E ,  Confidente  de  Chrifîs. 

L I  C  A  S ,  Gouverneur     d'AIci- 

r;OVS. 

C  L I T  U  S ,  Capitaine  Athénien. 

A  R  E  A  S ,  autre  Capitaine  Athé- 

nien. 
Gardes. 

La  Scène  efi  à  y4thenes  y  dans  U 
Palais  de  la  Republique. 

PHOCION,' 


; 
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PHOCION. 
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I 


ACTE    I. 

SCENE  PREMIERE. 

CHRISTS,  DIOME,LIC  AS. 

C  H  R  I  s  I  s. 

H  bien  Licas ,  ch  bien  ,  puis-je  voir 

Ag.ionide, 
L'avez-  vous  inforirié  du  dcflein  qui 

me  guide  î 
Sçaic-  il  que  pour  mon  Pcrç  une  jufl^ 
terreur 
Accable  mes  efprits  &  déchire  mon  cœur, 
E'  qu'un  ordre  cruel  m'émpefchant  de  le  fuivrc 
A^u  comble  des  horreurs  (on  abfcnccmc  livre.  '  ' 

O 
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P  H  O  C  I  O  N , 

L  I  C  A  s. 


Madame  ,  par  mes  foins  Agnonidccftinftruit 
De  Tctat  déplorable  où  le  fort  vous   réduit  j 
Vôtre  douleur  le  touche ,  &  preft  à  vous  entendre , 
Il  viendra  dans  ces  lieux  où  vous  pouvez  lattendre. 

SCENE    I  L 

Ç  H  R  I  s  I  s  ,  D  I  o  N  E. 

c  H  R  I  SI  s. 

QUel  accueil,  quel  difcours,  quel  changement 
grands  Dieux  i 
ruis-jeme  méconnoiftre  ?  &  fuis- je  dans  ces  lieu: 
Oàmon  Pcrecn  fcs  mains  tenant  le  fort  d*Athcn( 
Signala  Tcquitcde  fes  loix  fouveraines  : 
Sont-ce ces  mefmes murs  &  ce  mefme  Palais, 
Où  rheurcux  Phocion  méditoit  fes  projets  ; 
•Qu^marquant  chaque  jour  Ion  ze!e  &  fa  fagelïc 
Tirent  i'ctonnement  &  Thonneur  de  la  Grèce. 


J^adame 


D  I  O  N  E. 
C  H  R  I  S  I  S 


Tulc  vois,  mille objetsmenaçans  , 
Confirment  à  Tenvy  les  chagrins  que  je  icns  -, 
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Ces  indignes  cnfans  de  noftrc  République  , 
Qi  c  mon  Pcrc  toujours  éloigna  de  TActiquc,' 
Amasprelqucinfiiiy  d'cfclaves ,  d'étrangers. 
Ne  rn'expofcnt-ilspas  à  de  nouveaux  dangers  : 
Ces  gardes  qui  jadis  s'ouvrant  à  moa  paflagc  , 
Me  leiidoient  en  tremblantun  légitime  hommage, 
Aujourd'hny  ne  m*ofFranr  que  des  yeux  ennemis. 
Apres  de  longs  efforts  mont  à  peine  permis 
I  De  venir  julqu'icy  faire  parler  mes  larmes , 
Pour  fléchir  un  Tyran ,  trop  impuiffantesarmc^, 

D  I  O  N  E. 

C'eft  ce  Tyran  luy  fculdont  les  lâches  projets 
Onttroublcdcvosjourslcbonheur  &   la  Paix, 
Jaloux  de  Phocion  ,  fa  parricide  envie. 
Attaque  également  &  fa  gloire  &  fa  vie  ; 
Il  pourfuitun  Héros  jufqu*icy  tant  vanté , 
Un  Héros  que  la  guerre  a  toujours  rerpcélc. 

Un  Héros 

C  H  R  I  S  I  S. 

Ah  I  finis  cet  éloge  mutile, 
Rcfervecesdifcours  pour  un  temps  plus  tranquile,' 
lEt  join  de  retracer  fa  gloire  &  fcs  vertus  , 
'  Songe  que  ce  Héros  pcat-eftre'ne  vit  plus  : 
Que  Caffander  aigry  par  les  Tyrans  d* Athènes^ 
Ou  le  livre  à  la  mort ,  ou  le  charge  de  chaînes. 
Ingrats  Athéniens,  pourrez- vous  le  (buffrir  > 
Ah  !  marchez  fur  fes  pas ,  &  pour  le  fecourir 
Dans  les  murs  de  Pelle ,  haftez- vous  de  répandre 
Voftrefang  ,quefon  brasfçût  tantdcfoisdéfendre^ 
Et  toy barbare  authcur  de  noscommuns  malheurs; 
Toy  dont  lambition  faitcoujcr  tous  nos  pleurs, 

Oij 


i:6  PH  O  CI  O  N, 

Agnonidc ,  prévient  les  maux  de  ta  patrie , 
Eh  fa.  faveur  du  moins calrïie  ta  barbarie. 
Souviens- toy  que  ce  Chef  dont  tu  profcris  les  jours. 
Contre  tout  l'Univers  nous  defFendit  toujours, 
Qjo^Athcnes  va  tomber  ,  fi  ta  haine  Toprime ,    . 
£c  vanger  en  tombant  cette  grande  viîlime. 

D  I  O  N  E. 


Et  qui  pcutfe  flatcr  que  ce  tyran  plus  doux  , 
Reconnoiftra  fon  crime  ,  &  (iifpendra  fcs  coups 
Madame ,  à  ce  retour  je  voy  peu  d'aparencc  j 
Efclavcde  fon  rang  ,  &  fier  de  fa  puiflance , 
N  ous  le  verrons  pliitoft  par  de  nouveaux  forfaits 
Achever  chaque  jour  fes  infâmes  projets: 
Mais  tandis  que  (à  haine  injuftc  &  fanguinaire  , 
Détruit  la  Republ  que,  &  pourfuit  vollrePcre, 
Son  fils  y  du  moins  >  fon  fils  le  jeune  Alcinoiis  , 
Vous  force  en  mcfmc  temps  d*admirer  fes  vertus. 
Je  ne  puis  oublier  avec  quelle  alTurancc 
Du  fidclle  Licas  trompant  la  vigilance, 
Ilfuivit  Phocion,  &  courut  partager , 
De  fon  fort  incertain  la  gloire  &  le  danger  , 
]P0UYCZ-Y0US  ! , . . . 

CH  R  IS  I  S. 

Sa  vertu  di^nc  d'eilre  cftimcc. 
Par  CenobledeflTeinmc  fut  trop  confirmée  ,* 
Il  vint  dans  le  moment  que  mes  premiers  raalhcuijl 
Livroient  mon  ame  en  proye  aux  plus  vives  douleun 
Madame,  me  dit- il ,  la  fortune  contraire 
Au  plus  grand  des  périls  expofe  voflre  Pcre, 
C*cft  le  mien  qui  le  livre  aux  mains  de  Caflandci 
Dqnt  la  haine  barbare  ofcle  demander  ; 
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Je  ne  viens  point  icy  par  un  lâche  artifice. 
De  cet  ordre  faneftc  excufer  rinjuftice; 
Non,  je  viens  en  mcfl.inr  mes  pleurs  à  vos  foûpirs. 
Du  moins  par  quelque  cfpoir  flater  vos  dcplai(îrs> 
Je  pars  malgré  la  loy  du  peuple  &  de  mon  Pcre, 
Je  me  dérobe  aux  (oins  d'un  Gouverneur  fcvcrc  ; 
On  pouribit  Phocion  ,  je  vole  à  (on  fccoursj 
Au  deftinqui  l'attend  j'expofcray  mes  jours. 
Trop  heureux  fi  mon  fang  verCé  pour  fa  querelle; 
Le  rend  à  voftre  amour ,  &  vous  prouve  mon  zelc. 
Tels  furent  (es  diCcours,    &  fes  derniers  adieux, 
Ec  dans  le  mcfine  inftant  s'cloignantde  mes  yeaK> 
lime  fit  concevoir  une  foible  efperancc  , 
£t  partie  afiurc  de  ma  reconnoi(rancc. 

D  I  O  N  E. 

Mais,  Madame,  eft-cealTez  ,  &  ne  croyez- vous paf 
Q^u*adorateur  fecret  de  vos  divins  appas , 
Quand  pour  vos  intcrefts  il  court  tout  entreprendre^ 
Ilfe  propofc  un  prix  qu'il  a  droit  de  precendrc. 

CHRIS  I  S. 

Dione  que  dis-tu  ? 

D  I  O  N  E. 

Que  fon  amour  pouf  vous 
Mérite  en  fa  faveur  des  fentimcns  plus  doux* 

CH  R  I  S  I  S. 

Hclasî  crois-tu  qu'il  m'aime  ? 


$î§  P  H  O  C  I  O  N , 

D  I  O   N  E. 

En  doutez-vous  encore, 
Ses  yeux  n'ont-ils  pas  dit  que  fon  cœur  vous  adore^ 
Ses  regards  ,  fes  foûpirsau  dcfïàuc  de  fa  voix  , 
Du  feu  qui  le  confuine  ont  parle  mille  fois  ? 
Vous  l'ayez  vu  vous-mcfine,  avouez- le  Madame,- 

C  H  R  I  S  I  S. 

Faut-il  te  faire  voir  jufqu*au  fond  de  mon  amc  ? 
yay  crii  m'apcrccvoir  dans  tous  nos  entretiens, 
Q^ue  fes  timides  yeuxtrembloicnt  devant  les  nîicns| 
Que  fon  efprit confus  Se  (abouché  incertaine  , 
Tandis  qu'il  me  parloit  ne  s'exprimoicnt  qa*à  pcii.c> 
3'ây  mcrme ,  le  voyant  interdit ,  inquiet , 
Senty,  je  Tavouray ,  quelque  trouble  fecrct  : 
Êione  ,  je  ne  puis  t*cn  dire  davantage  ;  ï 

Vignore  des  amans  les  foins  &  le  langage,  "' 

Sur  ce  que  j*ay  cru  voir  je  n'ofe  m^arrcitcr, 
Quçy  qu'il  en  foit  enfin  j'en  veux  toujours  douter^ 
Eioignons  ces  objets  dcmatrifte  pcnfée. 
Grands  Dieux  »  prcfervcz-moy  d'une  ardeur  in- 
férée c  , 
Mon  Cœur  d'aflezde  maux  cft  trouble  chaque  jour 
Sans  qu'il  éprouve  cncor  les  tourmcns  de  Tamour. 

D  I  O  N  E. 

Pourquoy  vous  formez-vous  de  fitriftes  allarmcs 

C  H  RI  SIS.  N» 

Non  ces  plaifirs  parfaits ,  ces  doux  tranfports,  ccj 
çharincs,  ^ 


! 


TRAGEDIE.  51^; 

QneVamourfair  (cntir  aux  cœurs  qu'il  achoifis  , 
N  c  font  point  dcftinez  à  ccluy  de  Chrifis  j 
LcfortmcpciTccucc  avec  trop  de  confiance. 
Pour  permettre  .  .  .  mais  Dieux  i  naître  enncmy 
s'avance. 

SCENE   III. 

CHRISIS,  AGNONIDE,  DIONE,' 
C  L I  T  U  S. 


E 


CHRISIS. 

Nfîn  pour  vous  parler  j'obtiens  quelques  mù] 
nicns , 

Vos  Gardes  fonttouchcz  de  mes  gcmiflcmcns. 
Ils  nem*oppofentplus  de  funeftc  barrière  : 
Maisaucun  ne  m*aprend  ie  deftinde  mon  Perc  j 
Que  fait-il ,  où  plûtoft  par  quelle  injufte  loy , 
Soiimettez-vousfa  vie  aux  caprices  d*un  Roy, 
Dont  le  rang  odieux  &  Torgucil  tyrannique, 
K 'eurent  jamais  de  droit  fur  cette  Republique. 
Quel  crime  a  donc  commis  ce  Chef  infortuné. 
De  quelles  trahifons  Tavcz-vous  foupçonnc  ? 
A-t-il  facrificpar  de  fecretes  haines 
Auxfaveursdes  Tyrans  la  liberté  d'Athènes'? 
Comptez  y  examinez  les  jours  de  ce  Héros, 
!i  Vous  n'y  découvrirez  que  de  nobles  travaux  j 
;^  Qu'une  vertu  fans  cclTe  à  nos  yeux  confirmée^' 
|i:  Et  dont  la  pureté  paifc  la  renommée. 

O   iiij 
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A  G  N  O  N  I  D  E. 

Maelamc  je  le  vois ,  voftrc  aveugle  douleur  ,< 
Du  fort  de  Phocion  m'impute  le  malheur , 
)'oubUray  toutefois  cette  cruelle  injure. 
En  faveur  des  tranfportsquinfpirc  la  nature. 
Il  ne  faut  qu'un  moment  pour  voûsdcfabufer^ 
Et  détruire  l'erreur  qui  vous  fait  m*accu(er , 
Madame,  ay-jctrahyla  fevere  juftice? 
Ay-je  feul  ordonne  que  Phocion  periffe  ? 
Toutle  Peuple  en  fureur  a  confpircfà  mort, 
ît  nommé  CaflTander  arbitre  de  (on  fort  j 
Vous  fçavez que  ce  Roy  fucceifTeur  d'Alexandre^ 
Contre  la  Republique  alloit  tout  entreprendre. 
Deux  fois  loin  de  ces  murs  Nicanor  rcpouflc, 
Et  du  Port  de  Pirce  avec  hontechaffc  5 
'De  ce  Roy  contre  nous  allumela  colère , 
Il  impute  fa  fui^eaux  foins  de  voftre  Perc  t 
Athènes  toutefois  l'accufc  hautement 
D'avoir  pour  fa  dcfFcnce  agy  trop  lentement; 
Ainfi  livre  tout  fcuî  à  la  hame  commune 
Ay-jc  pii  l'arrachera  fa  trifte  infortune } 
Ay  je  dii  le  fauver  &  prévenir  vos  pleurs  ? 
Pour  faire  fur  l'Etat  tomber  tous  fes  malhcurl 
Non ,  Madame  ^  &  mon  fils  Alcinoiis  luy-mefme. 
Ce  fils  qui  m*cft  fi  cher  par  fa  vertu  fupréme , 
Par  mon  ordre  àmesyeux  periroitaujourd'huy, 
S'il  faloit  prononcer  entre  Athemes  &c  luy. 

C  H  R  I  S  I  S. 
Puiflcnt  les  Dieux  vangeurs  me  prendre  pour  vidi- 

inc. 
Si  j'ofc  condamner  cette  noble  m^imc  ^ 
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j'en  connoisla  jurtice  ^  &  Phocion  cent  fois 
M*cn  fit  dans  fcs  leçons  la  plus  faintedes  loixj 
Sila  mort  à  l'Etat  eut  eftc  neccflairc , 
Vous  deviez  quelque  temps  la  laiflcr  volontaire  i 
Etvoirfifon  grand  coeur  lâchement  dcmenty, 
Auroit  pu  balancer  à  prendre fon  party. 
A  h  !  que  dans  cet  état  (a  vidloire  dernière  , 
Euft  dignement  finy  ion illuftre  carrière, 
Dans  les  murs  de  Pelle  nous  reuffionsvû  voler. 
Heureux  pour  (bn  pais  de  pouvoir  s'immoler. 
Et  moy  de  fa  vertu  cheriflant  la  mémoire  , 
Confolantma  douleur  par  l'excès  de  fa  gloire; 
Voyant  (bn  nom  par  tout  à  jamais  révère. 
En  pleurant  fon  trépas  je  Taurois  admiré. 
Mais  que  fans  l'avertir  du  coup  qu'on  luy  prépare, 
O  '1  le  livre  avec  joye  aux  mains  d'un  Roy  barbare  » 
Car  je  ne  conte  plus  parmy  nos  Nations 
Tous  CCS  Chefs  feparez  par  leurs  divifions. 
Ces  G  recs  qui  trop  long-  temps  éloignez  de  la  G  rece 
Ontl'uccé  des  Perlansla  haine  &  la  mollcffc. 
Ces  Grecs  qui  fous  un  Roy  le  plus  grand  des  Héros, 
Jufqu'aubout  de  la  terre  ont  porté  leurstravaux* 
Mais  qui  l'ayant  perdu  nous  ont  trop  fait  connoiftrc 
Que  toute  leur  grandeur  ciloit  due  à  leur  maiftrc  ; 
Indignes  du  haut  rang  où  fk  main  les  a  mis  , 
Et  de  donner  des  loix  àceux  qu*il  afoiimis  5 
Sur  tout  ce  Caffander^ce  monftrc  doutTenviC 
De  ce  vainqueur  du  monde  a  terminé  la  vie  $ 
Et  qui  par  le  poifon  .... 

A  G  N  O  N  I  D  E. 

Ah  1  Madame ,  arreftez , 
N'outragez  plus  ce  Prince,  ôc  du  moins  rcipe^^ez 

O   y 
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De  Ion  nom  ^  de  (on  rang  ,  Taugulk  caraftcrc  ; 

C  H  R  I  S  I  S. 

Eh  quoyl  s*il  le  profane,  eft-  ce  à  moy  de  m'en  taire> 

A  G  N  O  N  I  D  E. 

Oiiy  Ton  doit  ces  égards  au  facré  nom  de  Roy. 

C  H  R  I  S  I  S. 

Ce  nom  dans  un  tyran  n'eft  plus  facrc  pour  moy» 

A  G  N  O  N  I  D  E. 

Appeliez- vous  tyran  un  Prince  légitime  ? 

C  H  R  I  S  I  S. 

J'appelle  un  Roy  tyran  quand  il  aime  le  crime, 

A  G  N  O  N  I  D  E. 

Et  quels  crimes ,  Madame ,  a  commis  Caflànder, 

C  H  R  I  S  I  S. 

Ccluy  qui  les  foûtient  peut- il  les  demander  ^ 

A  G  N  O  N  IDE. 

Si  nous  fommcs  tous  deux  tels  que  vous  Fofcz  due,; 
Vous  flatcx-vous  en  cor  que  Phocion  refpite  l 


TRAGEDIE.  m 

CHRISTS, 

De  vosfurcursics  Dieux  ont  pu  le  prcfervcr» 

AGNONIDE. 

Si  les  Dieux  l'ont  voulu  ,  leur  bras  la  pu  fauvcr  ; 
'    Mais  rarement  les  Dieux  prodiguent  leurs  mûacles. 

C  H  R  I  SI  S. 

I    leur  moindre  volonté  ne  trouve  point  d'obftacks. 
AGNONIDE. 
Ne  as  aprcndrons  bien- toft  qui  de  nous  s'cfl  trompé* 

CHRIS!  S. 

Hc^as  I  je  cède  au  coup  dont  mon  cœur  cft  fiapé^ 
Ma  fierté  ne  peut  plus  (bûtenir  la  penfce 
Du  parricide  affreux  dont  je  fuis  menacée. 
Pourfuy  tyran  ,  pouiiiiy  tes  barbares  defirs  , 
De  l'excès  de  nos  maux  fay  tes  plus  doux  plaifirs  J 
Je  voy  quelle  raifon  t'intcrcfle  àdcfFcndre, 
Contre  tout  TUnivers ,  raflafTiii  d'Alexandre  : 
Les^ jours  de  Phocion  détruiloicnt  tes  projets^ 
Ils  vont  eftie  le  prix  de  ta  l'ervile  paix  : 
Pcut-cftre  à  mes  (bûpirs  le  Ciel  cncor  propice. 
Maigre  tes  foins  cruels  confondra  l*injufticc^ 
S*il  me  rcfufc  en  fia  le  fccoursde  fon  bras , 
Le  fecours  des  Mortels  ne  me  manquera  pas  : 
Je  vx  m'explique  point  ,  mais  fi  mon  Père  expire. 
Il  ne  mo  urra  pas  Icul  ^  &  j'oie  te  prédire^ 

O  vj 


3Z4  PH  O  C  I  ON, 

Qa*aprés  ravoir  conduitaux  horreurs  de  fon  fort, 
Peut- cftrc  autant  que  moy  tu  pleureras  fa  morts 
Adieu. 

SCENE     IV. 

AGNONIDE.CLITUS. 
A  G  N  a  N  I  D  E. 

v^Ucme  dit-elle  3  &  quelle  eft  fon  attente? 
'Mais  non  ,  je  ne  crains  point  (à  menace  impuiflknte, 
it  la  foudre  aujourd'huy  dût-elle  m*accablcr , 
Dans  un  fi  beau  chemin  je  ne  puis  recaler. 
Il  cil  temps  de  cueillir  l'heureux  fruit  de  mes  peines, 
Accab.ons,  cher  Clitusla  liberté  d'Athènes  , 
Hallon^-nous  d'accomplir  mes  glorieux  projets, 
Taifons-nous  dans  ces  murs  un  trône  &  des  fujets^ 
3St  renverfànt  les  îoix  de  cette  République, 
Rappelions  la  iplendeur  des  premiers  Rois  d*At-: 
tique. 

C  L  I  T  U  S. 

Mais,  Seigneur ,  fongez-vous. 

A  G  N  O  N  I  D  E. 

J'ay  tout  examiné 
Je  fçay  que  mon  projet  peut  eftrc  condamné  5 
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Qnc  ces  timides  cœurs  dont  la  prudente  adrcflTc  , 
Sous  le  nom  de  vertu  dcguife  (à  foib  tfle, 
I    CJui  n'ofant  s'occuper  des  foins  ambicicux , 

Redoutent  les  périls  cent  fois  plus  que  les  Dieux  ; 
Ccscocurs,  dis-je,  ennemisdemesdeneinsfub'imcs, 
!    Leur  donneront  les   noms  qu'on  donne   aux  plus 
grands  crimes  , 
Mais  aulfi  que  diront  ceux  dont  la  noble  ardeur, 
Euraînetous  les  vœux  vers  la  feule  grandeur, 
Qm  loin  de  contrarier  de  baffe  fcrvitudc. 
Du  foin  de  commander  font  toute  leur  étude  y 
Et  ne  pouvant  louffrir  de  maiftre  ny  d'égal. 
Gardent  l'ambition  jufqu'au  terme  fatal. 
I  Ces  fupcrbes  mortels  me  prenant  pour  exemple  , 
Dan?  le  fond  de  leur  cœur  m'éleveront  un  temple. 
Et  foit  que  le  deftin  me  favorifc  ou  non  , 
Parmy  les  noms  fameux  ils  compteront  mon  nom  3 
Jctavoiiray  pourtant  quelque:  efpoir  qui  m  anime; 
Q^ue  j'eus  quelque  terreur  en  commençant  le crime^ 
D'un  violent  remords  mon  cœur  fur  combatu. 
Lors  que  de  Phocion  j'atraquay  la  vertu  : 
Mais  voulant  fur  mon  front  placer  le  Diadème , 
Il  faloit  ou  le  perdre  ou  me  perdre  moy-même^ 
Pour  m'éloigner  du  rang  que  je  me  luis  promis, 
'  Je  le  crains  plus  luy  feul  que  tous  mes  ennemis. 

C  L  I  T  U  S. 

Charge  d'ans  &  de  foins,  dont  Je  nombre  Taccablc^ 
Un  feul  homme  ,  Seigneur ,  cfl-il  fi  redoutable  l 
Et  le  peut- il  enfin  .... 

A  G  N  O  N  I  D  E. 

Eh  î  ne  corçois-tupas^ 
^un  homme  tel  que  luy  fait  lefoit  des  états  i 
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Qaoy  que  mille  raiibnsà  (à  perte  m'attachcnty 
Jefuy  dois  un  ai^cuquc  (es  vertus  m'arrachent: 
CVft  un  de  ces  mortels  que  le  Ciel  quelquefois 
Tait  naître  pour  dcfFendre  ou  rétablir  les  Loix, 
Un  de  ces  cœurs  choifis ,  des  ces  heureux  génies. 
Où  les  Dieux  font  briller  leurs  faveurs  infinies, 
Qiie  de  leur  feu  divin  ils  ont  foin  d'cclaîrer, 
El  qu'un  ennemy  mclmc  cft  contraint  d'admirer. 

C  L  I  T  U  S. 

th  1  faut- il  donc.  Seigneur ,  attenter  à  fà  vie  > 

A  G  N  O  N  I  D  E. 

Triftc  effet,  cher  Clitus^dcs  fureurs  de  l'envie  $ 
Avec  moins  de  vertus  Phocion  fans  fccours  , 
Tranquilcdansces  murs  eut  vil  couler  fes  jours> 
Et  paffé  fans  péril  les  plus  longues  années, 
Qu'à  fon  obfcur  dcftin  la  parque  auroit  données 
Mais  loin  de  rapcller  les  prenantes  railbns  , 
Qui  le  fontimmolerà  mes  juftcsfoupçons^ 
Etouffons  les  rcmordsque  me  cau(è  (a  perte  , 
En  fongeant  quelle  gloire  à  mon  fils  e{t  offerte; 
Car  Clitus  c'eft  pour  luy  cet  fois  plus  que  pour  moy^ 
Que  j'afpirc  à  ranger  ce  peuple  fous  jma  loy  : 
Ccft  l'amour  de  ce  fils digr.e d'une  couronne. 
Qui  r'affure  mon  cœur  quand  le  crime  Tétonne^ 
Qu|  fur  tous  mes  périls  me  fait  fermer  les  yeux , 
Et  braver  le  courroux  des  hommes  &  des  Dieux, 

C  L  I  T  U  S. 

Mais ,  Seigneur  ,  voftre  fils  par  fa  fuite  imprcvcuë.. 

\  A  G  N  O  N   I  D  E. 

Ah  }  ne  lû'cn  p.axje  plus  ^  ce  fouvcinr  me  tue  5 
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FinifTonsundilcoursqui  me  glace  d'cfFr oy  , 
3'ignorcqucl  defl'cin  peut  rcloigncr  de  moy  ; 
Il  a  farpris  Licas ,  il  m'a  (iiipris  moy-mefme , 
Et  le  fort  fécondant  Ion  fatal  ftratagêmc. 
Je  n*ay  pii  dccouviir  le  chemin  qu'il  pris  , 
En  vain  jufqu*à  ce  jour  mes  foins  l'ont  entrepris  ^ 
Mais  mon  cœur  affligé  reprend  quelque  cfpcranccj 
L'ingrat  ne  peut  long-temps  tromper  la  diligence^, 
Des  fidclles  amisqui  vont  de  Cour  en  Cour  , 
Le  chercher  ,  l'avertir  &  prcder  (on  retour  j 
Allons  donc  pour  luy  fcul  confbmmcr  mon  ouvrage^,. 
Des  cœurs  que  j*ay  gagnez  ranimer  le  courage  ;> 
Sur  les  plus  obftiiiez  faire  un  dernier  effort , 
Par  l'eipoir  dufalairc  ou  la  peur  de  la  mort , 
Et  m'inftruirc  fui  tout  y  fi  ,  félon  mon  envie  y 
Dans  Pelle  Phociona  vii  trancher  là  vie. 


Fin  du  premier  ABe^ 
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ACTE    IL 

SCENE  PREMIERE. 

AGNONIDE,  CLITUS. 

A  G  N  O  N  I  D  E. 

P  p  R  o  c  H  E ,  vicn  Clitus ,  mes  chagrins 

fonc  paffcz , 
Je  voy  mes  vœux  fccrcts  par  le  Ciel 

exaucez  ; 
Dieux  !   avec  quels  tranfports  mon 
cœur  s'ouvre  à  la  joyc. 

C  LIT  US. 

Éh  !  queleft  le  bon-heur  que  le  Ciel  vous  envoyé  î 

AGNONIDE. 
Je  viens  de  recevoir  un  billet  de  mon  fils. 

CLITUS, 

Ah  j  fcpeut-ilî 


I 


TR  A  G  E  DIE.  319 

A  G  N  O  N  I  D  E. 

Licas  en  mes  mains  Ta  remis. 

C  L  I  T  U  S. 

Sçavcz-vouS  fous  quel  Ciel  Alcinoiis  refpirc? 

A  G  N  O  N  I  D  E. 

Mous  rignorons  encor ,  on  n'a  pu  m'en  inftruirc; 
Ce  n*eft  que  par  les  foins  d'un  cfclave  inconnu 
CJ^ue  cet  heureux  écrit  jufqu'à  nous  eft  venu 5 
Mais  mon  fils  vie  enfin,  Se  bien-toftla  prefcncc 
Doir  remplir  en  ces  lieux  ma  plus  chère  efperanccj 
Vous  me  l'avez  fauve ,  grands  Dieux ,  c'en  cft  aflczi 
Ecoute  cependant  ces  mots  qu'il  m'a  tracez . 

i    Ne  me  regardez  point  comme  un  enfant  rebelle; 
Seigneur  ,  un  foin  preflant  loin  d'Athènes  m'apelle, 
La  gloire  l'autorife.  Excufcz  un  deflcin  , 
Que  l'Univers  entier  voudroit  combattre  en  vain  i 
Si  contre  moy  ma  fuite  arme  voftre  colère, 
Bien-toft  par  mon  retour  j'iray  vous  fatisfairc,, 
Et  chercher  fans  vouloir  forcer  vos  fentimcns, 
La  peine  de  mon  crime  ou  vos  embraffemens. 

Il  continue, 

ru  vois  par  fon  refpcd,tu  vois  parfà  promeflc,' 
Qucfon  emprelTemcnt  répond  à  ma  tendrcffc  , 
Cependant  croiras -tu  qu'en   ce  mefme  moment 
Je  rends  grâces  aux  Dieux  de  ion  cloignemcnt  ; 
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i^utant  que  foii  départ  m*a  fait  fcntir  d'allarmeî5  ^ 
Autant  (on  prompt  retour  peut  me  coûter  de  larmes^' 
N'en  doute  point,  je  crains  qu  un  dcftin  malheu- 


reux 


Ne  le  rameine  icy  plûtoft  que  je  neveux» 

C  L  I  T  U  S. 

D  un  pareil  fentiment  j  e  cherche  en  vain  la  caufe- 

AGNONIDE. 

Clitus  dans  le  dcflein  que  mon  coeur  fe  propofe^ 
Près  d'opprimer  TAttique  Se  de  donner  des  loiXi 
A  des  peuples  nourris  dans  la  haine  des  Rois. 
Avant  que  d'exercer  un  pouvoir  légitime  , 
Il  faudra  Tafilirer  par  plus  d'une  vidlime, 
Et  porter  la  rigueur  jufqu'à  la  cruauté  , 
Contre  les  entremis  de  mon  authoritéj 
Profcrire  ,  fans  égard  ny  de  vertu  ny  d'âge  , 
Des  Citoyens  trop  fiers  pourfouffrir  Tefclavagc  ^ 
Dont  le  bras  à  toute  heure  armé  pour  me  punir  , 
Si  je  ne  les  perdois  pourroit  me  prévenir. 
Dans  ce  tumulte  affreux  qu  exciteront  mes  armes,  ' 
Dans  ces  profcripticf:^  .cesccmb«ts ,  ces  allarmes  I 
Mon  fils  pourroit  tomber,  &  je  perdroisenluy 
Le  bon-  heur  de  mes  io^s ,  mon  cfpoir ,  mon  appu; 
Je  ne  veux  point  enfin  que  lefceptre  d'Athènes 
ie  rende  comme moy l'objet  detantde  haines , 
Chargé  fcul  des  forfaits  qu'il  me  coiue  à  gagner, 
A  ce  fils  innocent  je  les  dois  épargner, 
Et  le  faire  paffer  dans  (es  mains  veitueufes. 
Tel  que  jadis  fortant  de  fes  courfesfameufes^ 
L'invincible  T  hefée  arrivé  dans  ceslieux  , 
Le  reçut  de  fou  Perc  à  la  face  des  Dicux> 


TRAGEDIE.  3^1 

C  L  I  T  U  5. 

i|  3*âdmirc  pour  ce  fils  vos  foins  &  vos  tendrefTes , 
Mais  Caffuidcr  ,    Seigneur  ,  ticndrâ-t*il  ics  pro-j 

me  (Tes  ? 
Eftcs-vous  afliiré  d'obtenir  fon  fecours? 
Enfin  ,  de  Phocion  tranchcra-t*il  les  jours  ? 
Je  crains  que  la  pitic  maigre  vousncrarieitc. 

A  G  N  O  N  I  D  E. 

Non  ,  Ton  appuy  m*eft  fiir  Si  ma  vi^limceftprcftC;, 
Mais  quand  il  manqueroit  à  ce  qu'il  iTi*a  promis, 
A  d'autres  dcfFcnfeurs  mon  deftin  cft  remis  j 
Demctrius ,  Cratère  ,  Antigonus ,  Eumene  , 
Hazardcront  pour  moy  leur  grandeur  fouverainî 
Conftansà  foûtenir  mes  droits  &  mondeflein. 
Ils  paroiftront  bien-toft  les  armes  à  la  main  , 
Et  porteront  icy  cette  (ànglantc  guerre , 
Dont  leur  brasfait  rougir  la  moitié  de  la  terre  :     . 
Pour  Phocion  ,  fes  jours  ne  fçauroient  m'échapcr  ^ 
Si  Caffander  Tcpargneôc  craintde  le  frapçr, 

i  J*cfpcrequc  le  peuple  arme  contre  fa  vie 
Viendra  me  demander  qu'elle  luy  foit  ravie. 
3*excitc  contre  luy  (es  fureurs  chaque  jour , 

;  je  luy  fendray  fatal  rinftantdc  ion  retour , 
Pour  aigrir  contre  luy  ce  peuple  impitoyable  ^ 
je  le  fais  fou  venir  de  ce  jour  déplorable. 
Où  Nicanor  fut  pre<'t  de  nous  affujettir , 
Tandis  que  Phocion  ^  loin  de  nous  avertir , 
Condamnant  nosfoupçons  contre  ce  remcraire. 
De  fes  trompeurs  fcrmeris  var:toit  lafoy  fincerc^ 
Et  luy  donnant  le  tcmpsd'avancer  fes  projets, 
Craignoit.cn  l'attaquant  de  violer  la  paix. 


5^1  PHOCION, 

Voilà  par  quels  chemins  je  prépare  fa  perte 3 
Et  ft  j'en  puis  faifir  Toccafion  offerte, 
Quel  comble  à  mon  bon-  heur  de  le  voir  expirer  i 
Dans  cette  mefmc  place  ou  prompt  à  l'honorer , 
Nos  Citoyensjadispar  des  ci is  de  vicSIoirc , 
Celebroientà  l*envy  fes  vertus  &  fa  gloire. 
Mais  Ta  fille  paroift.  Je  crains  de  luy  parler, 
De  nouveaux  dcplaifirs  jen*ofe  Taccabler  j 
Laiffbns-ladefesmauxaccuferla  Fortune, 
Sortons,  &  prévenons  une  plainte  importune. 

SCENE    IL 

CHRISIS,  DIO  NE.         \\ 

C  H  R  I  s  I  s. 

ARreftez.  Il  me  fuit,  &  ne  m'écoute  pas. 
Je  ne  fçay  quel  deffein  précipite  les  pas  ; 
Quel  trouble  me  faifit  ?  que  faut-il  que  je  penfc. 
De  ce  foin  qu'il  a  pris  d'éviter  raaprefence  ? 
juftc  Ciel  î  de  mon  Pcrea-t'ilapprisle  fort, 
ïtnc  s  éloigne- t'il  que  pour  cacher  fa  mort  ? 
Dionc ,  c'en  eft  fait  leur  rage  eft  affouvie. 

D  I  O  N  E. 

Non  ,  Madame ,  l'amour  vous  répond  de  fa  vic^ 
îiez-  vous  à  fes  foins  5  ne  vous  fouvient-  il  plus 
Du  départ ,  des  fermens  du  j  eune  Alcinoiis , 
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Sa  valeur  vous  promet  un  i'uccés  moins  contraire. 

C  H  R  I  S  I  S. 

Ah  Dieux  !  fur  quelle  foy  me  dis-tuquej*c{pcrc, 
Alcmoiis  peut-il  en  de  barbares  lieux 
S'oppofer  aux  deffeins  d\in  Roy  viftorieux  ? 
Etrcnverfer  Icsloix  de  fon  pouvoir  fuprcmc 
Qojrn  bazardant  Tes  jours  &  fe  perdant  luy-mcmci 
Hclas  «  il  a  pcry  fans  fauvcr  Phocion  , 
Et  pour  redoublement  à  mon  afflidion 
Athènes  par  leur  mort  eil  à  jamais  privée 
De  toute  la  vertu  qu  elle  avoit  coufervce  , 

D  I  O  N  E. 

Mais  fongcz .... 

C  H  R  I  S  I  S. 

Mon  deftin  ne  peut  eftre  adoucy, 
D  I  O  N  E. 


Alcinoiis 


qH  R  I  S  I  S. 
Eh  bien  } 

D  I  O  N  E. 

Madame  le  voicy. 


554  P  HO  CI  ON, 


•  ^8u^>^^.^u?f  •t*^:.-  TTi^^^ri 


S  C  E  NE     II  I. 

ALCiNOUS  ,   CHRISIS,   DÎONE 

C  H  R  I  s  I  s, 

DE  quel  ctonnemcnt  ,  grands  Dieux  ,   fuis-ji 
frapce, 
Eft-ccvous  que  je  vois  5  ne  fuis- je  point  trompée: 
Ah  ,  Seigneur,  diflTipcz  le  trouble  de  mon  cœur 
Venez* vous  augmenter  ou  finir  mon  mal- heur , 
Découvrez- moy  mon  fort,  revcrray-jc  monPerc 
A-t*ild\in  Roy  barbare  évite  la  colère? 
Puis-jeenfin  me  flaterde  fon  heureux  retour. 

A  L  C  I  N  O   U  S. 

Madame  ,  en  doutez- vous,  puisque  je  vois  le  jour 
Croyez- vous  que  foigneuxde  garantir  ma  teftc , 
3'auray  vii  fur  luy  feul  éclater  la  tempefte  • 
£t  lôn  fang  à  mes  yeux  lâchement  répandu  , 
Sans  que  parmy  (es  flots  le  mien  fuft  confondu  ? 
"Non  ,  Madame  ,  jaloux  de  deffendre  fa  vie. 
Sa  perte  ,  de  la  mienne  auroit  eftc  (uivie  : 
Et  du  moins  vous  contant  fou  déplorable  fort , 
On  vous  auroit  conte  Thiftoire  de  ma  mort  : 
Mais  grâce  à  fa  vertu  ,  grâce  aux  Dieux  tutelaires 
Mes  foins  pour  le  fauvern*eftoicnt  pas  neceflaircs 
Etlafin  de  ce  jour  va  TofFrir  àvos  yeux, 
y  ange  des  noirs  dcflcinsdc  tous  fcs  envieux. 


4 
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C  H  R  I  S   I  S. 

Ce  changement  foudain,  cette  joye  impreveuë 
Jette  un  trouble  nouveau  dans  mon  ame  éperdue. 
Et  ma  foib'e  railbn  ,  mcscrprits  lan^uirt'ans 
Nefçauroicnt  refifter  au  plaifîr  que  je  Icns  5 
Quoy  vos  ibins  généreux  n'ont  point  trouve  d'obd.-?^ 

cle  ! 
Mais  ne  me  cachez  plus  par  quel  heureux  miracle 
Mon  Pcre  m'cft  rendu,  qui  me  Ta  coalcrvè  ? 

A  L  C  I  N  O  U  S. 

Je  vous  Tay  déjà  dit.  Sa  vertu  Ta  fauve  : 

Sa  fierté,  lafagefTc  Se  l'éclat  de  fa  vie, 

Ontdefarméle  bras  qu'avoir  arme  l'envie; 

Vous  devez  à  Iny-mclÎTie  un  fi  parfait  Héros, 

Et  luy  (cul  s'eft  donné  la  vie  &  le  repos. 

O  Ciel  !  que  ne  peut  point  furie  cœur  le  moins 

jufte  , 
L'intrépide  regard ,  Se  la  prefcnceaugufte 
D'un  mortel  dont  les  j  ours  ménagez  par  les  Dieux , 
Sont  pleins  de  nobles  foins  &  de  faits  glorieux  : 
Madame  ,  Caflander  cnflâmé  de  colère , 
Au  m.ilicu  de  (à  cour  fit  traîner  voftrc  Pçre  5 
Lefuppliceeftoitpreft.  De  barbares  Soldats 
Attendoient  le  (ignal,  marque  pour  fou  trépas 
Devantce  Tribunal   Phocion  fepre(cnte. 
Et  loin  de  faire  entendre  une  voix  (lippliante  , 
Tel  que  dans  les  périls  fc  montrent  les  Héros, 
A  ce  Prince  fupcrbeil  adrcfle  ces  mots  : 
Caffander  ,  je  ne  fçay  quelle  fureur  t'anime , 
Par  quel  droit  pretcns-cu  me  choifir  pour  vicflime  ? 
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Mon  pays  pannes  (oins  s'cft  long-temps dcffcnda, 
3*ay  recule  fa  chiite  autant  que  je  Tay  dû  j 
Loin  de  me  repentir  de  ce  fameux  ouvrage , 
Que  n'ay-je  pour  fa  gloire  encor  fait  davantage, 
Qoen  ay-je  pii  ranger  la  Grèce  fous  fes  loix  , 
Et  détruire  Torgucil  &  l'Empire  des  Rois. 
Yoilà  mes  fcntimens,  je  ne  veux  point  les  taire. 
Et  ne  m'attache  point  à  calmer  ta  colère .; 
Verfc  pour  me  punir  ,  fi  je  t'ofe  ofFcnfer  , 
Ce  refte  de  mon  fang  que  l'âge  alloit  glacer  ; 
Mais  fonge  pour  le  moins  quand  tu  vas  le  répandre,, 
QimI  fut  jadis  facré  pour  le  grand  Alexandre-, 
Que  ce  Roy,  qui  du  monde  a  conquis  la  moitié. 
Apres  m'avoir  connu  m'offrit  fon  amitié  , 
Et  m'en  fît  confirmer  les  premiers  témoignages,    ~ 
Par  d'honorables  foins  &  de  précieux  gages  j 
Je  ne  te  dis  plus  rien.  Frape  ,  perce  ce  cœur 
Remply  pour   fes  devoirs  de  la  plus  vive  ardeur 
Et  donne  à  l'Univers  par  ce  noir  facrifice 
Un  exemple  éclatant  d'horreur  &  d'injuftice ,     < 
Tandis  que  par  les  miens  trahy ,  perfecuté, 
J*endonneunde  confiance  &  de  fidélité. 

C  H  R  I  S  I  S. 

O  forceplus  qu  humaine  1  O  merveilleux  Co.urag( 

A  LC  I  N  O  U  S. 

Câffander  étonné  d'entendre  ce  langage , 
De  mouvemens  divers  en  fecret  combatu , 
Eft  forcé  malgré  luy  d'admirer  fa  vertu  5 
Va ,  luy  dit-il ,  reçoy  le  jour  que  je  te  laiflc  , 
Soistoiijoursromemcnt  &  Thonncurdela  Grc( 
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Plus  penctré  d'cftimc  cncor  que  de  pitié  , 
|c  me  fais|un  bon- heur  d'avoir  ton  amitié. 
Ne  la  refufcpas.  C'cft  un  Royquiteprie, 
Et  libre  ,  va  revoir  &  fcrvir  ta  patrie. 

C  H  R  I  S  I  S. 

Ainfi  de  mes  ennuis  le  cours  eft  terminé. 

A  L  C  I  N  O  U  S. 

Ec  moy  plus  que  jamais  à  foufFrir  condamné. 
Je  frémis  des  mal-heurs  que  le  fort  raeprefcntc, 
V  ôtrc  infortune  ccflc  &  la  mienne  s'augmente  , 
Trop  digne  d'exciter  voftre  compaflion , 
je  fuis  plus  mal-heureux  que  n'eftoit  Phocion. 

C  H  R  I  S  I  S. 

Vous ,  Seigneur ,  quel  mal-hcur  peut  troubler  vôtre 
vie  ? 

A  L  C  I  N  O  U  S. 

HclaSj  Madame,  helas  !  faut-il  que  je  le  die  î 
Cet  aveu  dangereux  loin  de  me  foulager. 
Dans  un  gouffre  nouveau  peut  cncor  me  plonger; 
Toutefois,  duft  ma  peine  en  devenir  plus  rude. 
Elle  me  plaira  mieux  que  mon  incertitude  i 
Mais  quoy ,  prés  d'expliquer  le  mal- heur  de  moa 

fort. 
Mon  courage  abatu  fuccombe  à  cet  efïort  ; 
fc  commence  un  difcours  qu'après  je  defàvouë. 
Et  ma  langue  interdite  à  regret  fe  dénoue  , 
C'cft  vous  ca  dire  alTciL  :  Mes  ciprits  éperdus , 


y 
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Mes  regards  incertains  y  mes  foùpirs  confondus 
Ce  long  faififfemcnt ,  ma  (brprife  foudainc 
Cette  fource  de  pleurs  que  je  retiens  à  peine  , 
Et  la  crainte  fur  tout  d'aigrir  voftre  courroux  ; 
Tout  ne  vous  dit- il  pas  que  j*cxpircpour  vous  ? 

C  H  R  I  S  I  S. 

Ah, Seigneur  î 

A  L  G  I  N  O  U  S. 

'■] 

Cet  aveu  ne  doit  point  vous  furprcndnr 

Madame,   &  de  long- temps  vous  devez  vous  a» 

tendre 
A  voir  un  jour  enfin  éclater  cette  ardeur , 
Que  jufqu  à  ce  moment  j'ay  cache  dans  mon  cœi 
Mais  que  déjà  cent  fois  vous  auriez  du  connoiftr 
Si  vous  fongicz  aux  feux  que  vos  beaux  yeux  fd 

naiftrc  ;  1 

J*ay  veu  le  premier  jour  fans  vouloir  me  flatter. 
Quelles  difficultez  j'avois  à  furmonter  , 
Mais  mon  ardeur  s'irrite  encor  par  ces  obftacles,| 
Vamour  en  ma  faveur  me  promet  des  miracles  : 
5i  j  c  ne  trouve  pas  par  un  dernier  mal  heur  , 
Vobftaclcle  plus  grand  au  fond  de  voftre  cœur 
Sur  tout ,  je  ne  veux  point  que  la  reconnoiflancci 
Vous  force  malgré  vous  à  quelque  complaifancc  ^1 
Si  ma.  flâmc  vous  gêne ,  ou  ne  vous  touche  pas , 
Prononcez  fans  remords  Tarrcft  de  mon  trépas  : 
J'ayfervy  Phocion  par  égard  pour  luy-mémc , 
Etnefay  pointfervy  parce  que  je  vous  aime 
Ce  feroit  me  traitter  avec  indignité 
CJ^u  imputer  à  1  amour  ma  gcncroftcé. 
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f'aimâydc  Phocion  la  vertu  confommée  , 
Dans  un  autre  que  luy  je  Taurois  cftimcc, 
2c  pour  un  inconnu  lâchement  opprimé 
\  vec  la  mefmc  ardeur  mon  bras  fc  faft  armé  ; 
^ous  ne  me  devez  rien.  N'écoutez  donc  Madame^ 
3uc les  feuls  mouvemcns  que  vous  dide vôtre  amc, 
?arlez ,  parlez  fans  crainte  ,  &  ne  voyez  en  moy 
:^  mon  c<xur,mon  refped,  mon  amour  &  ma  foy. 

C  H   R  I  S  I  S. 

tlelas  ! 

A  L  C  I  N  O  U  S. 

Achevez. 

CH  R  I  S  I  S. 

Ciel  \\ 

A  L  C  I  N  O  U  S. 

Ah  !  c'cft  trop  vous  contraindre , 
Q^l  feroic  mon   bonheur    fi    vous   pouviez  me 

plaindre  ? 
Montrez-moypar  pitié  vos  fentimens  fccrcts^ 


C  H  R  I  S  I  S. 

Pour  chercher  Phocion  je  fors  de  ce  Palais, 
jcfuy  les  mouvemcns  que  le  devoir  m*infpirc. 


f 


A  L  c  I  N  O  U  S. 

quoy  l  vous  me  laiffcz  fans  me  vouloir  rien  dircj 

Pii 
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y  ouf  rcfufcz  un  mot  à  mon  cmprcfTemcnte 

C  H  R  I  S  I  S. 

Devez- vous  demander  d'autre  éclâirciflcmcnt  : 
Voyez- vous  dans  mes  yeux  ny  mépris  ny  colcrc, 
ïauNil  de  ma  pitié  de  marque  plus  fincerc 
Que  ce  tiilte  Ibùpir  qui  vieut  de  m'échaper. 
Et  ic  coeai  d*un  amant  s*y  de  voit- il  tromper  > 


SCENE    IV. 

ALCINOUS,  CHRISIS,  LICAi 
D  I  O  N  E, 

L  I  c  A  s. 

XVl  A  dame,  Phocion  arrive  dans  Athènes. 

CHRISIS. 

O  moment  fortuné  qui  termine  mes  peines  i 
Raifon  ;  devoir  amour  précipitez  mes  pas? 
Adieu  ,  Seigneur. 

,.-:;.,     ALCINOUS. 

.Je  vais.... 

CHRISIS. 

Non,  ne  me  fuivezpas. 
|)eineatez. 


ï 
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A  L  C  I  N  O  U  S. 

J'obcïs  apiés  voftrc  defFcnce  , 
liais  que  je  vay  Ibuftiir  de  mon  obcïllànce  ! 

SCENE  V. 

ALCINOUS,  LICAS. 

L  I  c  A  s. 

QUc  vois-je  ?  qucladica?  quel  difcôars?  ah  i 
Seigneur, 
VosregardSjVOStranfports,  ont  trahy  voftrc  Cœur | 
Vous  aimez,  jufte  Ciel  i  que  dira  voftrc  Vciç  l 

A  LC  I  N  O  U  S. 

Ah  Dieux  !  luy  voudras- ru  révéler  ce  mifterc, 
Q^il  rignore  à  jamais.  Eh  quoy  mon  cher  Licas^ 
Pourrois-tu  me  trahir  i 

LICAS. 

Non  ne  le  craignez  paf. 
Dans  les  foins  que  de  moy  dcmandoic  voftrc  enfance 
Vous  avez  trop  fouvenc  fcnty  ma  complaifancc. 
Et  c*eft  cncor  Tcffct  de  la  mcfme  amitic 
Qui  m'infpiie  pour  vous  une  juftc  pitié  j 

P  iij 
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Maisprevoyez,  Seigneur,  quelle  fuite  funcfls. 
Y  oftrc  amour .... 

A  L  C  I  N  O  U  S. 

C*eft  aflcz  ,  cpargnez-moy  le  rcfte  ; 
Dans  cet  heureux  inftant  je  ne  veux  rien  prévoir 
Q^ui  puiflc  traverser  ma  joyc  &  mon  efpoir> 


J^in  du  fécond  Acie. 


U 
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ACTE  III. 

SCENE    PREMIERE. 

PHOCION,  CHRISIS,  &  DIONE. 

p  H  o  CI  o  N. 

Npin  nous  fornmcs  fculs.  Embrafle^ 

moy  ma  fille. 
Le  Ciel  me  fait  revoir  ces  murs  &  ma 

famille; 
Seuls  objets  oki  mon  cœur  porta  tou- 
jours fes  vœux. 
Et  que  malgré  mes  foins  le  fort  rend  malheureux , 
)e  ne  le  ccle  point ,  à  cette  chcrc  veuë. 
D'un  tranfportfi  charmant  mon-  ame  s'eft  cmcuë^; 
Qujl  a  pu  balancer  pendant  quelques  momen s 
De  mes  profonds  ennuis  les  cruels  môuvcmens  ! 
Pour  vous ,  ce  tendre  amour  ,  &  ce  refped:  fincerc 
Que  vous  avez  toujours  lenty  peur  voflre  Père, 
Vous  ont  fait ,  je  le  fçay ,  partager  mes  malheurs> 
Kos  barbares  tyrans  ont  joiiydc  vos  pleurs 
Contre- eux  ,  voftre  douleur  n*avoit  point  d'autre^ 
armes. 

P  iii; 


^44  PH  OCI  ON, 

C  H  R  I  s  I  S. 

Tourquoy  rappeliez- vous  ces  mortelles  allarmcs  ? 
Wyfongeons  plus  Seigneur,  mais  vivez  ,  jevou! 

voy. 
Quelle  gloire  pour  vous,  Se  quelplaifirpour  moy, 
De  pouvoir  cmbrafler  un  Père  que  )*adore  ? 
Jufte  Ciel  i  qu  il  m'eft  doux  de  tous  revoir  encore; 
Txanquiie  &  refpcâc  chez  les  Athéniens. 

P  H  O  C  I  O  N. 

Ah  !  que  tu  connois  mal  quels  font  nos  Citoyens  i 
Des  Peuples  inconftans,  ramcbaflc  &  commune 
Règle  leurs  fentimens  au  grc  de  la  fortune  , 
It  telqu'ilsadoroientdansla  profperitc , 
Devient  leur  cnnemy  par  fon  adverfitc  : 
Ils  avancent  fa  perte  injufte  ou  légitime, 
Etjoignent  leur  îccours  au  dcftinquiropprime, 
3f  viens  de  réprouver.  Tout  le  peuple  autrefois 
Voloit  pour  applaudir  à  mes  moindres  exploits  ;    ~ 
Quand  fuivy  de  captifs  gemiflans  fous  nos  chaînes 
Triomphât  j'approchois  des  facrezmursd'Athend 
Et  je  voy  qu'au jourd'huy  ce  Peuple  furieux 
ïJc  fouffre  qu'à  regret  mon  retour  en  ces  lieux  : 
Et  d'un  Tyran  barbare  aimant  lesinjuftices, 
^  haine  cft  le  fcul  prix  qu'il  donne  à  mesfervîcej 

C  H  R  I  S  I  S. 

Ëh  î  laiffez-Ic  ,  Seigneur  ce  Peuple  criminel. 
Ml  mérite  de  vous  un  mépris  éternel  j 
3^c  vous  permettez  plus  la  moindre  inquiétude, 
fouines C^uis^sjuitice^  ^  plci^$ d'ingraticudd 


TRAGEDIE.  '^f 

i  leur  prop  reconduite  abandonnez  leur  fort, 
i  it  bien-toft  Tinfortunc  ou  les  fers ,  ou  la  mort 

/angcronr  vos  bontcz  trop  mal  rccompenfccs; 
,  ?ortcz  ,  portez  ailleurs  vos  vœux  Se  vos  pcnféct^ 
|\  l'hcureufc  Chrifis  donnez  tous  vos  momcus, 

nfpirez  à  fon  coeur  vos  nobles  fentimens  ; 

^^nc  vos  foins  déformais  foicatpoar  vôtre  ÉwnillCj 

;j^  vivant  avec  vous  *  .  . 

P  H  O  C  I  O  N. 

Que  dites- vous  ma  fille, 
Nos  foins  les  pîuspreSans  ,  noftre  premier  amour^ 
Sont  diis  aux  lieux  facrezoïi  noas  venons  au  jour , 
Athènes  plus  que  tout  m'eft  prccieufc  Ôc  cherc  , 
)*cn  eftois  Citoyen  avant  qued'eftrc  Père  , 
Son  falut  me  tient  lieu  de  tous  les  autres  biens , 
Et  vos  droits  fur  mon  cœur  font  moins  forts  qu^lcff 

fiens  y 
Mais  puifquc  de  ma  foy  Pingratc  fe  défie  , 
Et  mêprife  ces  foins  que  je  luy  facrific. 
Sans  trahir  mon  devoir  je  puis  les  donner  tous 
Au  panchant  naturel  qui  m'entraîne  vers  vous; 

/Oiiy  ,  ma  fille  ,   mes  vœux  &    mon   bon-heur 

I  "  fuprêrac, 

Se  bornent  à  joiiir  de  vous  &  de  moy-m.êmc  ; 
Voftre  vertu  me  charme.  Approchez.  Juftes  Dieuxi 
Confervcz  chèrement  ce  trcfor  précieux. 
Et  jufques  à  finftant,  qui  doit  finir  ma  vie. 
Sauvez  nôtre  amitié  des  fureurs  de  Tenvie. 

C  H  R  I  S  I  S. 

Ah  quel  bonheur  l  grands  Dieux  i  que  mon  fort  cft 

charmant  ; 
Mais  Ciel  i  Cleonvous  cherche  avcccmprcflemcncï^ 

P  v 


Si6  P  H  O  C  I  ON, 


SCENE     IL 

PHOCION,  CHRISïS,CLEON, 
DI  ON  E. 

C  L  E  O  N. 

JE  n'ay  pu  découvrir  les  deflcins  d*Agnonidc, 
MaiS;,  Seigneur  Je  crains  tout  de  cette  ame  peifidci 
llaflemble  avec  loin  'es  Chefs  &c  les  Soldats  , 
Tout  le  peuple  en  tumulte  accompagne  Tes  pas  5, 
Il  triomphe,  &  j  ay  veu  briller  furfon  vifagc 
Du  plaifir  de  fon  cœur  l'artuiC  témoignage  ; 
Ses  funcftesapprefts  peuvent  vous  menacer. 

P  H  O  C  I  O  N. 

Ccferoittrop,  Cleon,  je  ne  le  puis  penfèr. 
Mais  quand  mes  ennemis  en  voudroientà  ma  vîc, 
Eft-ceun  malheur  pour  moy  qu'elle  me  foie  ravie 
Et  dois- je  par  la  fuite  en  plonger  le  cours, 
Non  ,  grands  Dieux  î  pour  le  peu  qu'il  merefted( 

jours; , 
je  ne  veux  point  furvivre  à  la  chiite  d'Athencs> 
Et  voir  loin  du  péril  fcs  mifercs  prochaines. 

C  H  R  I  S  I  S. 

Quel  étrange  deffcin  >  Seigneur,  quittez  ces  lietaj 
Eloigiiei-vous. 


TRAGEDIE.  347 

p  H  a  c  I  o  N. 

Cachez  cette  crainte  à  mes  yeux  ; 
Ma  fille  ,  cet  avis  dcvroit  moins  vous  fuprendre, 
Q^uel  que  loit  mon  dcdin  je  dois  icy  i'âttcndie. 

||.  C  H  R  I  S  I   S. 

Rendez- vous  à  mes  (oins,  longez  à  vous  Seigncni*, 
Quoy  mes  pleurs  ne  fçaaroicat  émouvoir  vôtre 
coeur. 

||  P  HO  C  1  O  N, 

Non  5  Se  CCS  lâches  pleurs  font  honte  à  ma  famillç^ 
Mes  yeux  n'ofent  en  vous  reconnoiftrc  ma  fille  j 
J'en  rougis.  Si  j'avois  forme  quelque  attentat 
Contraire  a  mon  devoir  ou  funeftc  à  TEtat , 
Voyant  mon  nom  chargé  d'une  indigne  mémoire^ 
Vous  devriez  pleurer  la  perte  de  ma  gloire , 
Et  voir  avec  douleur  vôtre  perc  privé 
D'un  honneur  fi  long- temps  par  fon  fang  confcrvcj 
Mais  puifque  grâce  au  Ciel  la  plus  injafte  envie 
N  e  peut  donner  d'atteinte  à  Tcclat  de  ma  vie. 
Ne  pleurez  point  pour  moy,  pleurez  d'autres  mal- 
heurs 
Plus  cruels  que  mon  fort ,  plus  dignes  de  vos  pleurs-i 

'  Pleurez  la  liberté  ,  fur  tout  pleurez  le  crime 
Des  lâches  ennemis  dont  je  fuis  la  vidlimc. 

\  eu  Kl  S  l   S. 

;'  Malgré  mes  déplaifirs  je  l'avoliray  ,  Seigneur,. 

j  Vos  généreux  dilcours  flatent  encor  mon  cœur  ^ 
J'admire  la  vertu  que  vous  faites  paroître  , 
Et  je  rends  grâce  aux  Dieux  de  ce  qu'ils  m*ont  fait; 

naître 
D'un  Héros  dont  la  gloire  eft  égale  à  la  leur  , 

'  Et  donc  la  fermeté  paiTe  cncoria  valeur. 

'  P    v) 


i+* 


P  H  O  C  I  O  N , 


SCENE    1 1  I. 

PHOaON  ,  ALCINOUS  ,  CHRISIS, 
CLEON  ,  DIONE. 

ALCINOUS, 

SEigncur,  tna  raifbn  ccdc  aa  coup  qu'on  voif^ 
prépare , 
Je  frémis  au  feul  bruit  d'un  projet  fi  barbare  ; 
Le  Peuple  à  haute  voix  demande  voftrc  mort. 


Juftc  Cid  i 


C  H  R  I  S  I  S. 
ALCINOUS. 


Prévenez  leifr  criminel  efïôrt^ 
A  îeurs  perfides  coups  dérobez  voftre  teftej 
îuyez.  Seigneur,  fuyez  évitez  la  tempcrte  : 
Vo  us  me  voyez  icy  preft  à  guider  vos  pas , 
Je  viens  pour  vous  offrir  le  fecours  de  nion  bras  f 
Au  nom  de  tous  les  Dieux,  Seigneur,  je  vous  convii 
DevGus   rendre  à  mes  vœux,  d'affurer  vôtre  vie|| 
Mais  ne  différez  point.   Secondez  mes  tranfports  , 
Seigneur,  fi.vous  joignez  vos  foins  à  meseffortsj 
'3  ofc  attefter  des  Dieux  la  majeftc  fuprême  , 
Qu'Athènes ,  que  la  Grèce  &  Caflander  Juy-mémcii 
Contre  vos  jours  facicz  confpir croient  eu  vain. 
Je  jure  •  .  .    . 


TRAGEDIE.  34^ 

P  H  O  C  I  O  N. 

Je  conçoy  quel  eft  vôtre  deflTcin^ 
)c  fçay  pour  dérober  ma  telle  à  cec  orage 
A  combien  de  pcriisl'amitic  vous  engage  -, 
je  le  jugeaifcment  par  tous  vos  foins  paficz  , 
»Mais  il  n'en  eft  plus  temps ,  Seigneur,  c'en  cil  affc*^ 

A  L  C  I  N  O  U  S. 

Ah  î  que  me  dites- vous  ?  quelle  funeftc  envie } 
Vous  fait  abandonner  le  foin  de  vôtre  vie* 
Suivez-moy .  ... 

P  H  O  CI  O  N. 

Mdderez  éettc  boitillante  ardeur  j 
£t  du  moins  un  mom.ent  ccourez-moy ,  Seigneurs 
Ke  vous  oppofcz  point  au  peuple  qui  m*opprimc  , 
Laiffez-lc  fans  obftacle  immoler  fa  viftime; 
Abandonnez  ma  vie ,  il  veut  iric  1*^  ravir , 
Et  confervez  la  voftre  encor  pour  le  fcrvir  :    ^ 
Voaseftesdans  un  âge  où  par  d'hcurenfes  peines^ 
Vous  pouvez  rétablir  la  puiffanced'Athenesj 
Ceft  là  Tunique  gloire  où  vous  devez  pcnfer, 
Ceft  là  que  vos  vertus  (è  doivent  exercer; 
Pour  moyqùi  gemilTant  fous  le  poids  desannéss^ 
Ne  dois  pluscfpcrer  de  belles  deftinccs. 
Qui  cédant  aux  efforts  que  je  voudrois  tenter  ^ 
Ne  me  fens  p"us  de  bras  pour  les  exécuter  j 
Loin  d'aller  à  genoux  mandier  desaziies  , 
Je  meprifc  mes  jours  puis  qu'ils  font  inutiles^ 

A  L  C  I  N  O  U  S. 

O  Ciel  i  '  / 


35° 


P  H  O  C  I  O  N, 

P  H  O  C  I  O  N. 


Je  voy  Clitus ,  &  je  n'ignore  pas 
Qatl  funcftc  dcfîein  conduit  icy  {es  pas. 


SCENE     IV. 

PHOCION,  ALCINOUS  ,  CHRISIS, 
CLITUS,  Dl  ONE,  Gardes. 

CLITUS. 

tjEigncur,  je  fuis  chargé  d'un  ordre  .... 

A  L  C  I  N   O  U  S. 

Tcmcraiic  j 

PHOCION. 

Arrcflez.  Où  vous  porte  une  aveug'e  colère  ? 

A  L  C  I  rro  u  s. 

Laiffez-moy ,  . .  • 

PHOCION. 

L'immoler  ce  fcroitme  trahir  î 
Aux  décrets  ic  l'Etat  j'ay  juré  4'obeïr  j. 


TRAGEDIE.  jjï 

Je  me  fuis  fait  toûj ou rscic  cette  obcïirancc 
On  auftere  devoir  dont  rien  ne  me  difpcnfe. 
J'en  ay  prefcritau  peuple  une  fcvere  loy, 
pourrois-jc  fans  rougir  la  violer  pour  moy  : 
Je  n'examine  point  au  moment  qu  on  m'accable 
Si  je  fuis  en  cfFsrt  innocent  ou  coupable. 
Si  celuyqui  m'opprime  obfervel'cquitc  , 
Je  fongc  feulement  à   fon  autorité  ; 
Fuifqu'illatient  du  Peuple  elle  cftjufle  &  fuprcmc^ 
je  la  rcfpcéle  en  luy  comme  dans  Soîon  même  ; 
pobcïs  fans  murmure  ,  &  s'il  faut  me  vangcr  , 
Je  ne  voy  que  les  Dieux  qui  s'en  doivent  charger^ 


Ah  Ciel  ! 


C  H  R  I  S  I  S. 


P  H  OiC  I  O  N, 


Ne  craignez  rien  :  Je  vous  fuivray  fànspeinc  ^ 
Clîtus  5  i'aifouviray  la  fureur  inhamairiC 
De  ce^  Peuples  ingrat^>  qui  demandent  ma  mort , 
Seigneur  ,  ne  tentez  plus  de  criminel  effort, 
Pour  prolonger  des  joursdontle  cours  m'importune^. 
D'Athènes  s'il  fe  peut  relevez  la  fortune, 
Vcrfcz  tout  voftrc  fang  pour  maintenir  fes  droits> 
Et  pour  la  garantir  de  l'Empire  des  Rois  : 
Vous,  ma  file,  armez- vous  d'un  généreux  courage^ 
Laflcz  par  vos  vertus  îefort  qui  nous  outrage  , 
Si  je  meurs  aujourd'huy  n'aceufcz  point  les  DieuX;,. 
Cachez- vous  aux  regards  d*un  Peuple  furieux  3 
De  vos  triftes  foyers  faites  voftre  retraire, 
Ne  montrez  de  ma  mort  qu'une  douleur  difcrcte^ 
Rappeliez  les-confeils  que  je  vous  ay  donnez  > 
EtYoyezIes  malheurs  q^ui  vous  fontieftincz;t 


55^  P  H  O  C  ï  O  N  , 

Du  même  œil  dont  je  voy  ceux  où  îe  Ciel  me  livre; 
Sur  tout,  li  vous  m*aimez  gardez-  vous  de  me  laivrc. 
Adieu.  -^ 

S  C  E  N  E    V. 

CHRÏSIS  ,  ALCINOUS ,  DIONE- 

A  L  c  I  N  O  U  S. 

QUelcœur,  grands  Dieux, dans  cette 
extrémité 
Porta  jamais'^fi  loin  fon  intrépidité  ? 
je  Tenvie  &  le  plains.  Je  le  pleure  &  l'admire. 

C  H  R  I  S  I  S. 

Et  moy ,  S  eigncur ,  &  moy  j  e  ne  puis  vous  rien  dire. 
Vous  fçavez  mes  mal-heurs  ,  vous  les  connoiflcz 

tous , 
Et  je  dois  feulement  embraffcr  vos  genoux- 

A  LG  I  N  O  U  S. 

Ah  i  Madam 

CHRISIS. 

Seigneur ,  foulâgcîz  ma  mîferc , 
)c  meurs ,  j'ay  tout  perdu  quand  j  ay  perdu  mon 

père   y 
ÏLcndez-le  moy  ,  vousfeul  pouvez  nous  fccourir 


TRAGEDIE.  355 

A  L  C  I  N  O  U  S. 
Jour  vous  le  rendre  ,  helas  »  ne  faut-  il  que  mourir  î 
J 'y  voleray  ,  Madame  ,  &  vous  Icrcz  fcrvie. 
J'exige  feulement  pour  le  prix  de  ma  vie , 
Que  voftre  coeur  (èparcen  ces  momen  s  affreux  , 
D'un  Père  criminel  un  fils  trop  mal-hcurcux  ; 
Et  quau  moins  ii  je  meurs  où  mon  amour  m'en- 
traîne , 
Mourant  je  ne  fois  point  Tobjct  de  vôtre  haine. 

C  H  R  I  S  I  S. 

Que  me  demandez- vous  ?  Allez,  Seigneur ,  allez. 
Mes  yeux  par  mes  mal- heurs  ne  font  point  aveuglez; 
Ils  ne  confondent  point  Tinnoccnce  èc  le  crime, 
X'un  a  toute  ma  haine ,  ôc  Tautrc  mon  eftimc. 

A  L  C  I  N  O  US, 

Après  un  tel  aveu  trop  content  de  mon  fort, 
Je  cours  pour  Phocion  faire  un  dernier  cfïbit. 
Je  vay  trouver  mon  Perc,  &  pour  toucher  foname, 
Luy  peindre  avec  tranfport  tout  Texccs  de  ma  flâmc^ 
Madame ,  j 'aime  trop  pour  ne  pas  triompher 
Del'injuftc  courroux  que  je  veux  ctouficr  : 
Je  fuis  cher  à  mon  Pere,&  mon  refped,mes  larmes. 
De  fes  cruelles  mains  feront  tomber  les  armes  j 
Où  contre  fa  fureur  ,  par  l'amour  affcrmy  ^ 
Ne  ne  le  regardantplus  qu'en  mortel  enncmy  : 
Mon  cœur  defclperc  trouvera  tout  facile, 
Phocion  par  mes  foins  fera  libre  &  tranquilcj 
Mon  bras  le  fauvcradu  Peuple  &  de  l'es  Loix, 
Où  je  vous  dis  adieu  pour  la  dernière  fois. 

Fin  du  troijîème  Acte. 


35+  P  HOC  ION, 

i%  ï%  i%  i%  i%  iy,  fi  i^:i  >%  i%  i%  i%  i%  i%  m  r.i  i%  \%  i% 

ACTE  IV- 

SCENE  PREMIERE. 

AGNONIDE,  CLITUS. 

A  G  N  O  N   IDE. 

'  A  Y  peine  je  Ta  voue  ,  à  te  croire  fîncerc , 
Mes  vœux  font  travcilez  par  un  filstc- 
mcrairc  ? 

C  L  I  T  USJ 
N'en  doutez point^Scigncur^enflâmc  de 
courroux , 
Ce  fils  impétueux  s'cfl:  armé  contre  nous. 

A  G  N  O  N  I  D  E. 

De  cet  emportement  qui  peuteftrela  caufe  ? 
Quel  cft  donc  le  deflTein  que  Tingrat  fe  propofe  > 
Mais  pourquoy  Taccufcr  ,  un  panchant  généreux 
Le  pteffoit  de  fcrvir  Phocion mal-heureux 5 
Il  ignore  le  prix  que  (à  mort  luy  dcftine. 
Et  ne  foupçonnc  point  que  c**eft  fur  laruïne 
DeceChcfrcdo 
Que  je  fonde 


ncpomtquec  eit  lur  la  ruine  -iij 

rdouté  qu'il  a  voulu  fauver ,  H 

le  Trône  cù  je  dois rclcycr  :         fl| 


TRAGEDIE.  555 

Ah  !  quand  jt  rinllruiray  de  la  gloire  immortelle. 
Des  (uprémcs  honneurs  où  (a  perte  l'appelle  , 
Je  le  vcrraydipcrbe  ,  &z  p'ns  ardent  que  moy 
Dévorer  la  Couronne  ,  &  l'heureux  fort  d'un  Royj 
Renoncer  au  vain  nom  d'une  vertu  fterilc, 
Px:ur  jouir  avec  moy  d'un  crime  plus  utiles 
Quoy  qu'il  en  foie  enfin  je  reponds  de  mon  fils. 

C  L  I  T  U  S. 

C*cn  eftdonc  fait.  Vos  foins  vont  recevoir  leur  prix, 

A  G  N  O  N  I  D  E. 

[c  n'en  fçaurois  douter,  mon  triomphe  s'avance^ 
Le  fucccsde  mes  voeux  pafTc  mon  efperancc  : 
Tout  le  peuple  afïcmblc  condamnant  Phocion, 
Vient  d'ouvrir  la  Barrière  à  mon  ambition  5 
Voicy  le  jour  fatal  de  ce  grand  façrifice  , 
fedois  luy  prononcer  fArrcfl:  de  fon  fuppliccj 
V^a  j  ma  garde  t'attend  pour  le  conduire  icy. 

SCENE    IL 

A  G ISI  G  N  I  D  E  fenl, 

rUfques  à  ce  moment  mes  foins  ont  rcitfTî  : 

I  Fortune,  à  mcsdclTcins  ,  fois  encore  favorable, 

fon  retour  ordinaire  ,  &  prcfque  inévitable  , 

Par  moy-mcmc  ;  à  mon  tour  doic^  il  eftrc  éprouve  > 


^6  P  H  O  C  I  O  N  , 

Et  fi  prés  du  fucccs  Taurois-tu  rcfcrvc  ? 
Ah  i  fi  tu  dois  tromper  mes  foms&  ma  prudence, 
Attens  à  me  montrer  ta  fatale  inconftance  , 
Que  ce  peuple  (uperbe  ayant  reçu  mes  loix  , 
PuifTe  placer  mon  nom  parmy  ceux  de  fes  Rois , 
Et  qu'au  moins  un  feul  jour  jouiflant  dcma  gloirf. 
Par  ce  titre  éclatant  j*alTure  ma  mémoire  -, 
Mais  Phocion  paroift,  dcclarons-luy  fon  fort. 
Commençons, il  cft  temps,  mon  bon- heur  par  fa 

mort  y 
Sortez  donc  de  mon  coeur ,  devoir ,  pitié ,  tendrcfïc. 
Je  ne  vous  connois  plus  que  pour  une  foibîefle  , 
Je  renonce  aux  confcils  que  vous  pouvez  donner. 
Et  je  me  livic  à  ceux  qui  me  vont  couronner. 

s  c  E  N  E   1 1 1. 

AGHONIDE ,  PHOCION  ,  CLITUS^^ 
GARDES. 

PHOCION. 


(^  A  Rbitrcsdc  mon  fort.  Dieux  que  voftrepuiPr 

^\     farce 

Avec  facilité  confond  nôtre  prudence  i 

Qui  l'eut  crii  qu'on  verroit  par  un  fatal  retout 

Phocion  dans  ces  lieux  accufc  quelque  jour. 

Traîne  hontcufcment  par  un  peuple  perfide. 

Et  pour  comble  d'horreur  jugé  par  Agnonide.^ 
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A  G  N  O  N  I  D  E. 

Ce  mépris  offinçant  ces  tranfports  de  courroux. 
Démentent  le  grand  nom  d'un  homme  tel  que  vous , 
Mais  loin  de  prolonger  un  difcours  inutile , 
Songez  que  déformais  vous  n'avez  plus  d'azile  ; 
Que  je  viens  en  ces  lieux  maître  devôtrefort, 

P  H  O  C  I  O  N. 

Cen  eft  donc  fait.  Ce  jour  eft  celuy  de  ma  mort; 
Car  ne  prefume  pas  qu'une  telle  mcfiace 
Qu^c  ta  fureur  me  porte  à  te  demander  grâce. 
Ma  vertu  rougiroitde  ces  indignes  foins. 
Et  ne  veut  que  mon  cœur  &  les  Dieux  pour  témoins; 
Ce  n*cfl:  pas  que  je  cherche  à  voir  finir  ma  vie , 
Etdeque'quc  malheur  qu'elle  foit  pourfuivic, 
3*attens  ferme  &  confiant  à  remplir  mon  dcftin  , 
Le  moment  que  le  Ciel  a  marque  pour  fa  fin  j 
Mais  pour  me  dérober  au  péril  qui  me  preflc 
Je  ne  fçaurois  defcendrc  à  la  moindre  foibleflc  ; 
Un  homme  tel  que  moy  loin  de  s'humilier , 
Conte  ce  qu'il  a  fait  pour  fe  juftifier  : 
Ofe  toy-mcfmeicy  rappellcr  mon  hiftoirc  , 
Elle  ne  t'offrira  que  des  jours  pleins  de  gloire  : 
Chaque  infiant  eft  marqué  par  un  exploit  fameux. 
Mais  que  dis- je  ?  oà   m'emporte  un  mouvcmcac 

honteux  ? 
Eft- ce  à  moy  de  conter  la  gloire  de  ma  vie  ? 
D'en  retracer  le  cours  quand  Athènes  Toublic  : 
J'en  rougis  :  Je  fuispreft  à  me  defavoiier  5 
Prononce ,  j'aime  mieux  mourir  que  mcloiier. 


jj8  PHOCION, 

A  G  N  O  N  I  D  E. 

It  ne  contcï-vous  point  parmy  vos  faits  auguftcs , 
Pour  un  traître  cnncmy  vos  foiblcfles  injuftcs  ? 
Pouvez- vous  cxcufcr  vos  foins  pour  Nicanor  ? 
Dans  le  Port  de  Piréc  on  le  verroit  encor  j 
Que  dis-je  ?  fous  le  joug,  Athènes  opprimée  , 
Serviroit  de  retraite  à  fa  barbare  armée  5 
Si  malgré  vos  avis  le  Peuple  furieux 
Ne  l'eut  furpris  ,  dcfFait  &  charte  de  ces  lieux. 

PHOCION. 

ïleft  vray,  prévenu  de  la  plus  forte  eftime  , 
)e  n'ay  pu  foupçonner  Nicanor  d'un  tel  crime  5 
Mais  punit-on  jamais  avec  feverité 
L*excésde  confiance  &  de  fidélité  5 
Cetennemy  funefte  a  fcnty  ma  colère  , 
Quand  jefay  dcffendu  je  le  croyoisfinccre; 
Trompé  par  fesfermens,  &  guarant  defafoy, 
3e  voulois  que  le  Peuple  en  jugeât  comme  moyj 
Et  j'aimois  mieux  tomber  fous  fcs  perfides  armes 
Que  d'immoler  fa  vie  à  de  vaines  allarmes. 

A  G  N  O  N  I  D  E. 

On  vous  eut  applaudy  fi  fon  noirattentat 
lSî*cut  menacé  que  vous  &  non  pas  tout  TEtat  ; 
Mais  puifque  vos  confeils  &  vôtre  négligence     j 
Lairtbient  nos  murs,  nos  biens,  &  nos  jours  fini 

deffence , 
Le  peuple  juftement  irrité  contre  vous. 
Aux  plus  fanglanscffetsa  porte  fon  courroux. 


à 
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Ses  tributs  ont  rcglc  ce  que  je  vous  annonce  , 
Décret  trop  rigoureux  qu'à  regret  je  prononce  , 
On  veut  que  de  vos  jours  le  cours  foit  terminé. 
Par  le  honteux  (iipplice  aux  traîtres  deftinc. 
Allez  ratteadrc. 

P  H  O  C  I  O  N. 

O  Ciel  î 

A  G  N  O  N  I  D  E. 

Mais  la  haine  publique 
Hcfufe  à  voftrc  cendre  un  tombeau  dans  TAttiquCî 
Oectc  terre  ne  peut  le  garder  dans  fon  fciu. 

PH  O  C  I  O  N. 

Dieux  avez- vous  permis  cet  horrible  deffein  r 
Que  dira  l'Univers  inftruitde  ma  fortune  ? 
Livre,  quoy  qa  innocent  ,  à  la  haine  commune  ; 
Je  meurs,  &  mon  païs  fauve  par  mes  exploits , 
Pour  qui  Ton  vit  mon  fang  répandu  tant  de  fois , 
Refufe  après  ma  mort  de  recevoir  ma  cendre  ; 
Enfin  par  une  loy  qu'on  ne  pourra  comprendre , 
Il  faut  loin  des  honneurs  que  je  m'ertois  promis 
Que  je  cherche  un  tombeau  parmy  mes  ennemis. 


^J^-'Â^ 


3<fo  P  H  O  C  I  O  N , 

SCENE      IV. 

AGNONIDE  fenl. 

JE  ne  le  ccle  point ,  quand  ma  haine  l'accable 
J'admire  maigre  moy  ce  coeur  inébranlable, 
Qm  toiijours  préparé  contre  les  coups  du  fort ,     «f 
Me  fait  prefque  envier  la  gloire  de  fa  mort  j 
Mais  loin  que  (à  vertu  m'infpire  la  clémence ,      " 
Ce  quelle  a  de  plus  noble  &  m*irrite  &  m'offcnfe: 
Et  c'eft  enfin  pour  luy  le  plus  grand  des  forfaits 
D'avoir  pii  me  contraindre  à  l'aveu  que  je  fais. 


^Âkim»*M>M;W^lsuCM»^^ 


SCENE     V. 


AGNONIDE,  ALCI  NO  us. 

A  L  C  IN  O  U  s. 

AH,  Seigneur»  qua-t'onfait,  quofe-toncti. 
trcprendre  ? 

Phocion  dans  les  fers,  quel  fort  doit- il  attendre 
Qupy  Câffander  en  vain  a  refpe6lc  Tes  jours> 
Puisqu'un  peuple  barbare  en  veut  trancher  le  coursj 
Et  vous- même,  Seigneur ,  précipitez  fa  chiite.       j 

AGNONIDB 


TR  A  G  E  DI  E,  5^1 

A  G  N  O  N  I  D  E. 

l'accable  un  mal- heureux  que  le  Ciel  pcrfcCucô. 

A  L  C  I  N  O  U  S. 

Kh  \  loin  de  l'accabler  protégez  fa  vertu. 

A  G  N  O  N  I  D  E. 

Wcuglc  Alcinoiis  que  me  demandes-tu, 
Vpprens  que  c'cft  moy  feul  qui  Tcntraînc  au  (uplice> 
}nc.  je  joins  contre  luy  l'audace  à  lartifice  5 
Aaisquc  c  cft  pour  toy  feul  fils  ingrat  qu'il  périt, 

A  L  C  I  N  O  U  S. 

;»our  moy  grands  Dieux  !  quel  trouble  agite' moB 

ï  cfprit. 

!  A  G  N  O  N  I  D  E. 

îiiy  pour  toy ,  fils  ingrat  je  le  répète  encore  ^ 
Tu  ne  peux  ignorer  que  ton  Père  t'adore^ 
2c  tirannique  amour  étoufFant  mon  devoir, 
û{qu*au  Trône  a  porte  mes  vœux  &  mon  cfpoir  1 
applique  fans  rcîâche  à  te  foiimettrc  Athènes , 
/immole  le  feul  Chef  qui  peut  tromper  mespcincs^ 
'a\i  tccueiliiras  feul  tout  le  fruit  de  fa  mort  5 
lal-hcureux ,  clVce  toy  qui  doit  plaindre  foa  fort- 

A  L  CI  N  O  U  S. 

Juoy  vous  avez  conduit  cette  in  j  uftecntreprife , 
-haqucmot,  chaqucinftant  ajoute  à  mafurprifc  i 


36i  PH  o  c  r  ON, 

Hclasl  que  n'avez- vous  grands  Dieux  dans  mon 

berceau 
De  mesfuneftes  jours  confumé  le  flambeau  ? 
Qjund  vous  avez  préveu  qu'une  plus  longue  vie 
D*uu  femblable  attentat  devoir  cftrc  fuivic. 

AGNONIDE. 

Ciel  1  de  quels  fentimens  ton  cœur  eft  prévenu. 

A  L  C  I  N  O  US. 

Je  le  voy  bien ,  ce  coeur  ne  vous  eft  pas  connu  : 
Helas  !  y  penfcz-vous  ?  quel  funefte  héritage 
V retendez-  vous,  Seigneur  me  iaifler  en  partage  ; 
Tyran  de  ma  patrie  ?  eft- il  quelque  grandeur 
Dont  ce  titre  odieux  n'cfFace  la  fplendcur  ? 
Du  Trône  Se  de  fcs foins  mon  cœur  fe  (ènt capable 
Mais  Tardcurd'y  monter  ne  me  rend  point  coupable 
Sans  violer  des  droits  dans  Athènes  facrez , 
Je  voudrois  par  mon  fang  m'en  tracer  les  dcgrcz 
Du  Peuple  en  ma  Faveur  rciinir  les  fufFtages  , 
Et  mériter  deluy  les  plusjuftes  hommages,- 
Oupliitoft  {ans  changer  les  Loix  de  nos  Ayeux, 
Je  voudrois  imiter  leurs  Exploits  glorieux  : 
Uoffeder  leurs  vertus  fi  dignes  de  nos  Temples, 
Et  Tans  aller  plus  loin  chercher  d'autres  exemplqd 
Jaloux  de  ce  Héros  que  Ton  veut  immoler , 
Pourmourir  comme  Iwiy  je  voudrois  Tcgaler. 

AGNONIDE. 

Quel  difcours  i 
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A  L  C  I  N  O  U  S* 

Dans  un  fils  pcut-cftrc  il  vous  ofFcntfc  f 
/lais  c*cft  le  fruit  des  foins  donnezà  mon  enfance  ; 
'ofe  vous  rappellcr  ce  refped  pour  les  Loix  , 
Inc  vos  fagcscon(cilsm*ont  prefcric autrefois  s 
,c  je  dois  reconnoître  en  fauvant  vôtre  gloire 
/amour  qui  de  vôtre  ame  en  bannit  la  mémoire: 
friomphezdonc  Seigneur,  de  vôtre  ambition  , 
accordez  à  mes  vœux  les  jours  de  Phocion. 
^cimcttez  .... 


A  G  N  O  N  I  D  E. 

Laifle-moy  pourfuivre  mon  ouvrage  g 
Vainement  voudrois-tu  me  prcffer  davantage  j 
Tu  n  auras  point  de  part  à  ces  coups  inhumains 
Ju^i  mettront auj ourd'huy  le  S ccpcre dans  tes  mains; 
)u  Tiôneà  mes  périls  je  vay  t'ouvrir  la  route, 
uy-la  iàns  c'informer  des  crimes  qu  il  me  coiitç. 

ALCIN  OUS. 

''cigneur ,  abandonnez  cet  horrible  deffein 
)ù  vous  m'allez  plonger  un  poignard  dans  le  (cinf 
fi i  vôtre  cœur  pour  moy  devenu  moins  (cverc  , 
^cut  encore  s'ouvrir  aux  tendteffcs  d'un  Perc  i 
Ou  trifte  Alcinoiis  fçacheztouslesfecrets, 
ilt  concevez  par-là  Seigneur  à  quels  regrets 
-a  moit de Phocion  .... 


QJ) 


j(Î4  PHOCI  ON, 

A  G   N  O  N  I  D  E. 

Que  pourras- tu  m*apprcndrc, 
Quel  aveu  >  quels  fecrcts 

A   LCINOUS. 

Que  je  vay  vous  furprcndrc  ; 
3e  n'ofc  qu'en  tremblant  lever  les  yeux  fur  vous  , 
Vous  m'allez  accabler  de  tout  vôtre  courrouxs 
Maisduffay-jc  à  jamais  mériter  vôtre  haine..  . 

A  G  N  O  N  I  D  E. 

Parle ,  c'eft  trop  tenir  mon  cfprit  à  la  gcnc. 

A  L  C  I  N  O   US. 

Vous  voyez  à  vos  pieds  dans  ce  mal-  heureux  fils , 
Un  Amant  enchante  dcsbeautez  de  Chrifis. 

A  G  N  O  N  I  D  E. 
O  Ciel  l 

A  L  C  I  N  ©  U  S, 

Je  ne  veux  point ,  Seigneur  ,  pour  ma  defîcncc 
Des  Aftres  fur  les  cœurs  rappeller  la  puiflance  j 
D'un  afccndantfecret  TcfFort  impérieux  , 
A  tire  fon  pouvoir  de  Tcclat  de  fes  yeux  : 
Dés  long- temps  je  Tadore ,  &  je  fens  que  mon  ami 
Ne  peut  j  ufqu'au  tombeau  brûler  d'une  autre  flâmt 
C'eft  de  ce  tendre  amour  le  généreux  tranfport. 
Qui  m*a  de  Phocion  fait  partager  le  fort  i 


TRAGEDIE.  jôy 

;t  qui  chez  Caflander  iîi*a  prcflc  de  le  fuivrc, 
llilcfolu  s*il  mouroitdc  ne  le  point  furvivre  : 
!Lcs  Dieux  ont  relevé  ce  Héros  abatu, 
l5on  mal-hcurm'a  fait  voir  jurqii'où  va  favcrtu^ 
f  c  brûlois  du  defir  d'entrer  dans  fa  famille  , 
Jll'ay  peint  en  arrivantma  tcndrcfle  à  fa  fille  ; 
jray  crii  voir  dans  fes  yeux  quelque  retour  pour  moy, 
[buand  vos  ordres  cruels  les  ont  remplis  d'efFroy  ; 
Ipourfon  Père  enchaîne  de  nourclks  allarmcs, 
lAvecplusd'abondanccontfait  couler  fes  larmes; 
lA  Texcés  de  fes  maux  preftc  de  fuccomber, 
}J*ay  veu  presque  à  mes  pieds  cecte  beauté  tomber; 
jugez  en  ce  moment  de  ma  triHefle  extrême. 
Cet  affligeant  objet  vous  euft  touche  vous-mcmc  ? 
Sidanscc  jour  fatal  Phocion  doit  périr, 
D*un  fi  fcnfible  coup  on  le  verra  mourir  ; 
Je  ne  vous  diray  point  qu*unc  douleur  mortelle 
Me  fera  dans  l'inftant  expirer  avec  elle  : 
On  pourroit  imputer  à  de  vains  moavemcns. 
Un  difcours  fi  communaux  vu'gaires  Amans  j 
N*en  faites  point  d'épreuve  à  vôtre  fils  funcftc;; 
Seigneur  fi  pour  ce  fils  quelque  bonté  vous  reftc. 
Ce  n*eft  point  à  régner  que  je  mets  mon  bon-heufjf 
Chrifis&  ma  vertufuffifentà  mon  cœur. 

A  G  N  O  N  I  D  E. 

Levez- vous. 

A  L  C  I  N  O  U  S. 

Se  peut-il,  Seigneur,  que  ma  prière 
Ait  enfin  obtenu  la  grâce  de  (on  Perc  ? 

A  G  N  O  N  I  D  E. 

Que  j'expire  pliitoft.  Tes  foins  &  ton  amour,' 
M  animent  cncor  plus  à  luy  ravir  le  jour  j 


Séé  P  H  OClOiN, 

Sa  mort  me  va  vanger  de  ta  perfide  flâmc  , 
Un  fils  qui  me  trahie  ne  peut  rien  far  mon  ame  : 
CefTe  donc  de  tenter  des  cfForts  fuperflus. 

A  L  C  IN  O  U  S. 

Mon  Perc .... 

A  <3  N  O  N  I  D  E. 

Obcïs  je  ne  t*ècoute  plus. 

A  L  CINQ  U  S. 

Et  moy  j'oferay  tout  puifqu'on  me  defefpcrc. 
Mais  non  ,  je  garde  encor  du  lefpcd  pour  mot 
Pcrc  ;  ; 

Il  ccflTc  de  m*aimer  ,  Se  je  voy  que  fon  cœur 
Sans  troub'e  ,  &  fans  combat  achevé  mon  mal- 
heur : 
Mais  ce  jour  finira  mon  fort  &  monfaplicc, 
Er  puisque  Phocion  meurt  par  vôtre  injufticc. 
Dans  mon  fang  innocent  vous  me  verrez  laver 
Là  honte  que  je  fbufRe  à  ne  !e  point  fauver. 

A  GN  O  NI  DE. 

Meurs.  Tes  jours  ne  font  plus  précieux  à  ton  Perc  ; 
Mais  tu  caches  en  vain  ta  fureur  téméraire  , 
Au  tiavers  du  lefpeft  que  tu  veux  affeder  , 
3^voy  ti  perfidie  Se  ta  haine  éclater  5 
Mais  de  res  vains  projets  je  pxcvicndray  la  fuite, 
Er  je  fçay  k  moyen  de  régler  ta  conduite  5 
Hola  >  Gardes  à  moy.  Répondez- m*en  ,  Licas^ 
Dans  cet  appartement  ne  rabandonncz  pas. 


TRAGEDIE.  ^ôj; 


SCENE     VI. 

ALCINOUS ,  L I C  A  S ,  GARDES. 

ALCINOUS. 

Ciel  que  vois- je  ?  Ah  i  rcnds-moy  la  liberté 
ravie, 
Père  injuftc  &  cruel ,  ou  m'arraches  la  vie. 
L'cipoir  feul  de  la  mort  m'eft  offert  aujourd'huy , 
Si  mes  Gardes  ne  iont  moins  barbares  que  luy. 

J^in  du  quatrième  ABe] 


CL»") 


PHOCI  ON, 


^^S^^i&^Sè^i^^&SS- 


%  1%  iifi  ^l^^  ï%  i-%  ^^i  ^%  ^%  ^%  ^^'-i  >^i  ^%  i^i  :  #•  >"^i  >^i  ^?'< 


m>y^ , 

y^V  /vi\  //lA'^  /M^  />/\ 


ACTE   V. 

SCENE  PREMIERE. 

A  L  C  I  N  O  U  s  feul. 


R  c  /t  s  ne  revient  point.  Cid  !  qacll( 

impatience  î 
De  mes  maux  chaque  inftant  aigrit  k 

violence. 


Il  vient. 


s  c  E  N  E   I  L 

ALCINOUS,  ARCAS.       | 

A  L  C  I  N  o  u  s. 


Icas  tient- il  tout  ce  qu'il  a  promis  î 
f^-t*U  à  me  lèryii  préparé  mes  amis  j 
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Pour  fanvcr  Phocion  ,  font-ils  prcfls  à  me  fuivrc  î 
Dans  le  trouble  où  je  fuis  je  ne  fçauiois  plus  vivre. 

A  R  C  A  S. 

Oiiy  ,  Seigneur,  ils  font  prefts  à  féconder  vos  vœux^ 
•  Ils  brûlent  comme  vous  d'un  courroux  généreux  : 
Licas  a  tout  conduit ,  fa  prudence  &  fon  zèle , 
Ont  bicn-toft  affemblc  cette  troupe  fidelle  5 
Des  le  premier  fignal  ils  font  prefts  à  partir. 
Je  vous  laiffc,  &  danspeu  je  viens  vous  avertir. 

SCENE     III. 

A  L  c  I  N  O  U  s  fenl. 

HElas  !  quelle  infortune  à  la  mienne  eft  égale? 
Ordre  in jufte  &  cruel  i  contrainte  tropfatalcî 
[  Déplorable  Chrifis,  peuc-eftreencesmomens 
1  Ton  coeur  foupçonne-t*il  la  foy  de  mes  fermens  : 
O  Ciel  !  demondelfcin  féconde  la  juftice  , 
Impcfche  par  mes  foins  que  Phocion  periflTe  : 
Diffère  de  fa  mort  les  apprefts  inhumains. 
Et  fais  que  je  Tarrache  à  de  barbares  mains  ; 
Sa  vertu  t*in te reffe  à  prendre  fa  dcffcnce, 
A  foiitenir  un  bras  armé  pour  Tinnocence; 
■<^ue  mon  fort  feroit  doux  fi  je  pouvois  ,  grandsi 

Dieux , 
Rendre  un  Père  à  Chrifis,  &  mourant  à  fes  yeux. 
Imprimer  dans  fon  cœur  la  mcmoire  éternelle , 
D*un  Amant  immolé  pour  la  gloire  de  pour  elle» 


%yo  P  H  O  C  I  0  N, 

SCENE    IV. 

ALCINOUS  ,  ARCAS.       , 

A  R  c  A  s-  ' 

VEnez  Scigneur,vcn«,voicy  l'heureux  moment 
Où  vous  pourrez  fortir  de  cet  appartement  ; 
Me  perdons  j»oint  de  temps,  Icpoifon  fe  prépare 

ALCINOUS. 

Mourons,  ou  prévenons  cet  attentat  barbare. 

ARCAS. 

Tuyez ,  Seigneur ,  fuyez  ,  vôtre  Père  paroift. 

SCENE    V. 

AGNONIDE,  CLITUS,ARCA$ 

AGNONIDEà  Anof, 
x'Aitcs  venir  mon  fils. 

■I 
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SCENE     VI. 

AGNONIDE,  CLITUS. 
A  G  N  O  N  I  D  E. 


C 


Litus  c'en  eft  donc  fait. 


CLITUS. 
i'  Oiiy,  Seigneur,  Phocion  fans  changer  de  vifage^ 
|.  Vient  de  prendre  à  mes  yeux  le  funefte  breuvage  5 
Mais  avant  que  rcfFcc  de  ce  mortel  poifon 
Ait  glace  fes  efprits  &  troublé  là  raifon. 
Il  demande  à  vous  voir. 

A  G  N  O  N  I  D  E, 

Eh  !  qu  a-t'il  à  me  dire  > 

CLITUS. 

]e  l'ignore,  luy  fcul  pourra  vous  en  inftruire  : 
Pais- je  voir  ,  a-  t'il  dit ,  Agnonidc  un  moment , 
Qnlil  n*aprchende  rien  de  mon  reflintiment. 

AGNONIDE. 

Q^u'il  vienne,  accordons-luy  cette  dernière  gracc^ 
Je  lâttendray. 
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SCENE    VII. 

A  G  N  O  N  I  D  E  fenL 


'EfFct  repond  à  mon  audaces 
Achevons,  aflurons  le  Scepredans  mes  mains, 
Jcntions ,  fermons  mon  cœur  à  des  fcrupulcs  vains, 
Quelque  foie  le  projet  où  mon  cœur  s^abandonncj 
3e  le  crois  innocent  quand  le  Ciel  le  couronne  ; 
Je  ne  crains  point  pour  moy  la  honte  des  Tyrans  ^ 
3  e  me  place  au  contraire  au  rang  des  Conquerans  > 
Qmfont  dans  les  Etats  ces  changemcnscclcbres,    '' 
Qu.i  de  la  nuit  des  temps  perceront  les  ténèbres. 
3e  couronne  mon  front  pour  couronner  le  tien  , 
Mon  fi's  >  mais  qu*avec  toy  mon  dernier  entreticfl 
D*un  chagrin  dévorant  cmpoifonncma  joye, 
L'aniicié  ,  Tintereil  veut  que  je  le  revoye  j 
Ce  fils  qui  me  trahit,  on  va  me  lamcner, 
A  féconder  mes  vœux  puilTay- je  l'en  traîner. 
Vainement  contre  luy  j'excite  ma  colère. 
Je  me  fens  pour  Tingrat  les  entrailles  d*un  Pcre  j 
Pcut-eftre  que  flatant  Ion  amoureufe  ardeur , 
Par  le  don  de  Chrifisjegagneray  fon  cœur  : 
Après  Ia(mort  du  Pv-^re  ^  il  peur  aimer  la  fille  , 
3e  confensquc  Thymcn  Tunifle  à  ma  famille, 
Qn/il  l'cpoufe,  qu'il  règne,   &  que  le  mémejout 
Satisfaffc  à  la  fois  &  la  gloire  &  1  amour  5 
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inffi  bien  quels  honneurs  pourroicnc  m'ofFiir  des 

charmes , 
il  je  voyois  mon  fils  les  payer  de  fes  larmes; 
Aais  Chcus  revient  feul ,  que  dois- je  foupçonner  } 


SCENE     VIII. 

AGNONIDE.  CLITUS. 

C  LIT  U  S. 

O  Eigncur,    qu'en  ce  moment  je  vay  vous  étonner, 

A  G  N  O  N  I  D  E. 

Comment } 

I  CLITUS,' 

D*Alcinous  je  vous  apprcns  la  fuite , 
Tous  (es  Gardes  gagnez  marchent  fous  fa  conduite  j 
Le  perfide  Licas  cédant  à  la  pitié , 
Ou  vaincu  par  les  foins  d*une  tendre  amitié. 
Seconde  fes  deffeins  Se  foiitient  fon  audace. 
Je  viens  de  les  trouver  dansla  prochaine  place'. 
Les  armes  à  la  main ,  la  fureur  dans  les  yeux. 
Ils  faifoient  éclater  des  cris  feditieuxj 
Par  l'exemple  du  Chef  cette  troupe  animée, 
Plaignoit  de  Phocion  l'innocence  opprimée. 


Î74.  P  HOC  ION, 

Etjuroit  à  l'envy  de  courir  à  la  iBort, 

Ou  de  changer  bien-toft  fon  déplorable  fort. 

AGNONIDE. 

Dieux  qu  eft-ceque  j*entens  I  quelle  étrange  nou- 
velle , 
O  tenierairefîls!  O  Licas  infidèle  ! 
Mais  je  vay  te  punir  cher  Clitus ,  fuy  mes  pas , 
Allons  leur  oppoler  mes  fidèles  Soldats, 
Et  répandons  le  fang  dans  ma  fureur  extrême  , 
Des  mutins ,  de  Licas ,  &  de  mon  fils  iuy-même» 

SCENE     IX. 

PHOCION,  CLEON. 
P  H  O  C  I  O  N. 

AGnonide  me  fuit,  &  n'ofc  m'accordcr , 
Le  dernier  entretien  que  j'ay  fait  demander  ; 
Que  le  fort  d'un  Tyran,  juftes  Dieux  left  à  plaindre 
Sans  armes,  &  mourant  je  le  force  à  me  craindre  j 
O  ue  le  poilbn  eft  lent ,  qni  doit  finir  mon  fort , 
Dieux î  que  n'avancez- vous  le  moment  de  ma  mort< 

CLEON. 

Eh  !  que  puis- je  vous  dire  ? 
Mes  yeux  ver  fent  des  pleurs,  Seigneur  ,  mon  coeur 
foiipirc , 
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"ousmcs  fcns  fonc  (àifisdu  plus  mortel  cfFiOy  ; 

ih!  Seigneur  ^  quels  dilcouisacccndcz- vous  de  moy? 

icUsi 

P  H  O  C  I  O  N. 

Madeftincccft  celledc  Socrate, 
mmolc  Comme  luy  par  ma  patrie  ingrate  : 
Juc  dis- je?  c'cft  le  fort  des  Généraux  fameux 
J^uc  les  Athéniens  ont  vu  naîcic  chez  eux  5 
Aais  Dieux  je  voismafiilc, 

SCENE     X. 

PHOCION  ,  CHRISIS  ,  CLEON , 
DIONE. 

CHRISIS. 

"  x\H  que  vôtre  prefcncc 

De  mes  vives  douleurs  fulpend  la  violence  ; 
A  l'afpcd  de  mes  pleurs  les  plus  cruels  Soldats 
[N'ont  olè  m'ouirager  ny  retenir  mes  pas. 

PHOCION. 
OCiel! 

CHRISIS. 

Vôtre  enncmy  n'ofe  achever  fbn  crime, 
j|Iln'ofccncorport«rlamainfur  fa  vidimcj 
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Vous  ne  repondez  point ,  &  j  c  vois  dans  vos  yeux. 

PHOCION. 

Préparez- vous  ma  fille  à  nos  derniers  adieux. 

eu  Kl  SIS. 

Je  vousperdsdonc  ,  Seigneur.  Au  defefpoir  livrée, 
D'avec  vo»s  pour  jamais  je  fcray  (ëparce  -, 
Non  de  mes  jours,  mes  mains  éteindront  le  flam- 
beau. 
Et  Chrifis  vous  fui vra  jufques  dans  le  tombeau, 

PHOCION. 

Gardez- vous  d'accomplir  ce  deflcin  téméraire. 
Songez  qu'après  ma  mort  vous  m'eftes  neccflaire  ; 
L'implacable  foreur  de  nos  cruels  tyrans, 
Refufe  le  repos  à  mes  mânes  errans  : 
3  e  n'ay  point  en  ces  lieux  de  bûcher  à  prétendre  i 
Mafillec'eft  à  vous  de  rcciicillir  ma  cendre  : 
Sans  pompe,  fans  éclat ,  portez  loin  de  ces  lieux 
Les  reftcs  condamnez  d'un  Père  glorieux , 
Mon  Urne  entre  vosmainsgemilTante  ,ép!oréc, 
Célébrez  mes  mal-heurs  de  contrée  en  contrée , 
Et  ne  vous  arreftezque  fur  les  bords  heureux , 
G  il  la  terre  plus  douce  &  propice  à  vos  vœux 
Vous  preflant  d'achever  mes  triftes  funérailles , 
A  ma  cendre  profcrite  ouvrira  fes  entrailles. 

C  H  R  ï  S  I  S. 

Quoy  vous  me deftinez  à  cefunefte employ , 
Hclas  i 

PHOCION. 


à 
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PHOCION. 

Je  vous  prefcris encore  une  autre  loy; 
iJ'cntreprcnez  jamais  de  me  vangcr  d'Athènes, 
[juc  mon  tombeau  finiffe.  Se  renferme  vos  haines^ 
>uiflcle  Ciel  pour  elle  appaifcr  (on  courroux. 
Ime  refte  ma  fille  à  difpo(er  de  vousj 
Ucinoîis  vous  aime,  &  (à  vertu  m*eft  chcrc. 
Tous  fes  vceax ,  tousfcs  foins  ne  tendent  qu'à  vous 

plaire: 

ii  fon  coeur  eft  pour  vous  fidèle  aprc  s  ma  mort , 
oignez  par  un  (àint  nœud  tous  vos  jours  à  fon  fort^ 
c  n'avois  fouhaitcdc  voir  icy  fon  Perc 
5ue  pour  en  obtenir  un  aveu  neceflairc  ; 
?cut-eftre  à  mes  defirs  (c  fcroit-  il  rendu, 
i^ais  le  perfide,  helas  !  ne  m*a  point  attendu: 
>îe  vous  fouvenez  plus  que  fa  fureur  m'opprime, 
S'il  eft  traître  &  cruel,  le  fils  cftmagnanimej 
£t  voulant  en  mourant  vous  choifir  un  époux, 
je  ne  trouve  que  luy  qui  foit  digne  de  vous* 

CH  R  I  S  I  S. 

Luy  Seigneur  ?  ah  plutôt  que  la  foudre  m'accable  î 
Je  ne  vous  celé  point  qu'il  me  parut  aimable , 
Q^u  avec  plaifir  tantôt  mon  coeur  eut  obcï , 
Mais  il  m'eft  odieux  puifqu'il  vous  a  trahy; 
De  mille  faux  fermens  fa  tendrefTc  eft  fuivic, 
[1  devoit  ou  périr  ou  vous  fauvcr  la  vie  j 
£1  me  ravoir  promis,  ôc  cependant  helas  l  ' 

Le  perfide  fe  cache ,  &  ne  vous  dcfïcnd  pas  .  * 

Ilper4  toute  fà  gloire,  &  montre  fa  foibleflc; 

K 
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-SCENE   DERNIERE. 

PHOCION,  CHRISIS,  ALCINOUS 
DIONE,CLEON,  LIGAS. 

ALCINOUS. 

AUx  dépens  de  fcs  jours  il  vous  tient  fa  pro 
mcflc  , 
Cet  amant  mal-heureux  accufc  fans  raifon. 
Venez  ,  Seigneur,  fortez d'une  indigne  prifon  , 
Q^ue  vôtre  liberté  foit  mon  dernier  ouvrage  , 
Mais  Dieux  !  je  voy  la  mort  peinte  fur  fonvifagc 
Ne  feroit-il  plus  temps  Madame  ? 
P  H  O  C  I  O  N. 

Non,  Seigneur. 

ALCINOUS. 

Ah  !  c'en  cft  trop.  Ce  coup  accable  enfin  mon  coeur 

En  vain  par  tout  mon  fang  je  vous  ouvre  un  azilc 

Je  meurs,  &  mon  trépas  vous  devient  inutile. 

P  H  O  C  I  O  N. 
Hclas  !  que  vôtre  fort  eft  terrible  pour  moy  : 
Qu^avez- vous  entrepris?  pourquoy  Seigneur ,  pouf 

quoy 
Immoler  vôtre  vie  au  faîut  de  la  mienne  ? 
Nos  Tyransn'aurontplusdc  frein  qui  les  retienne 
Vous  fcul  pouviez  encor  rcfifter  à  leurs  coups. 
Mais  la  foy ,  la  vertu ,  tout  expire  avec  vous. 

CHRISIS. 
Deftin  cruel  prends-moy  pour  dernière  viftime 
Un  Peicquc  j'adoïc,  un  Amant  que  j'cftimc. . .. 
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Dieux!  qui  voyez  mon  cœur  dans  ce  defordrc  af- 
freux , 
Vous  fçavez  qui  de  nous  cfl  le  plus  mal- heureux. 

P  H  OC  I  O  N. 

C'en  cfl:  fait,  tout  mon  fangfe  glace  dans  mes  veines. 
Grande  divii  iié  protectrice  d'Athènes, 
Minerve  , daigne  encor  foutenirfà  grandeur. 
Ecoute  ,  &  pénétrant  jufqu'au  fond  de  mon  cœur. 
Sois  témoin  que  malgré  fa  pourfuite  cruelle  , 
Le  dernier  de  mes  vœux  t'cfl:  adreflc  pour  elle. 

A  L  C  I  N  O  U  S. 

f'  Digne  effort  d'un  Héros  qu'Athènes  a  profcrit. 
Un  foin  bien  différent  occupe  mon  efpric  3 
O  toyqui,  fus  toîi jours  l'arbitre  de  ma  vie  , 
Je  n'implore  que  toy  ,  féconde  mon  envie  : 
Amour  ,  offre  à  l'objet  pour  qui  je  vais  mourir  , 
Ma  dernière  penfce&  mon  dernier  foûpir. 

P  H  O  C  I  O  N. 

,1  Adieu  matfille. 

A  L  C  I  N  O  US. 
Helas  ! 

C  H  R  I  S  I  S. 

O  fortune  contraire 
3*ûfc  après  de  tels  coups  défier  ta  colère. 

FI  R 
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EXTRAIT   DV  PRIFILEG  E 
dn  Roy 

PA  R  Grâce  &  Privilège  du  Roy  ,  donné  a 
Paris  le  i6.  Février  1^90.  Signé  ,  Par  le 
Roy  en  fon  Confeil,Du  Gond.  II  eft  permis  au 
Sieur  DE  Capistron  défaire  imprimer,vendre  & 
débiter  par  tel  Imprimeur  ou  Libraire  qu'il  voudra 
choifir^plufieurs  Pièces  de  Théâtre  de  facompo- 
iîtion,  intitulées  Armenius,  Virginie ^  AndroniCy  Al- 
cibiade  ,^  Thocion,  Tragédies  ,  pendant  le  temps 
de  fix  années  ,  à  compter  du  jour  que  ledit  Livre 
fera  achevé  d*imprimer  pour  la  première  fois: 
Pendant  lequel  temps  faifons  très- expreflc  inhibi- 
tion &  dcffenfe  à  toutes  perfonnes  ,  de  quelque 
qualité  &  condition  qu'elles  foient,  de  faire  im-i 
primer ,  vendre  &  débiter  par  tous  les  lieux  de 
Boftre  obcïffànce  d  autre  Edition  que  celle  du  Sieur 
DE  CaPistron  ^oude  ceux  quiauront  droitdc 
luy  ,  à  peine  de  confifcation  des  Exemplaires  con-l 
trefaits,&  de  trois  mille  livres  d'amande,  &  de  tous" 
dépens,  dommages  &  interefts  ,  &  autres  peines 
portéesplusaulong  parlcfdites  Lettres  de  Privilège. 

"Régi ftré  fur  le  Livre  de  la  CommHYi'fttité des  Mar^ 
ehands  Libraires  ^  Imprimeurs  de  Paris ,  le  1 1. 
lEevrier  16 po.  fmvar^t  VArrefl  dn  Parlement  du 
8.  Avril  i^î5,  ^  celuy  dn  Confeil  Privé  du  Roy 
d^  17.  Février  l66s.  Signé  P.  TRaboùillet^ 
P.AuBAUiN,  &  C  CoiGîlAKD  y  Adjoints. 

Achevé  d'imprimer  pour  la  première  fois  le  tf, 
|oui  dcMars  i^^o» 
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ACTVM  efi  antem  pofi  hstc 
Ht  fgrorem  fpecloJfi?nam  vocabulo 
Thamar  adamaret  Amnon  films 
D^vid ,  &  deperlret  in  eam  valde 
tant  propter  amorem  ejns  agrotaret ,  lib.  20. 
leg.  cap   15. 

Il  arriva  enfnite  cjn*  Amnon  fils  de  David 
levint  ftépsr dament  amoureux  defafœur  Tha^ 
•2^^,  cjHe  V excès  de  fa  paffion  le  rendit  malade 
il  Vextremité.  Au  fécond  Livre    des  Rois , 
hap.  13. 

i^  Voila  précifement  le  fujct  de  ma  Tra- 
;edie.  Le  refpeâ:  que  nous  devons  aux 
-ivres  facrez  m'a  empêché  de  le  traiter 
DUS  les  noms  qui  nous  l'ont  fourni.  Je  n'ai 
as  crû  qu'il  me  fût  permis  de  changer 
?s  faits  importans  de  cette  Hiftoire  ,  & 
m'écoit  également  dcffvndu  de  les  expo- 
M  fur  le  Théâtre  tels  qu'ils  font  veriia- 

âij 
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blement.  Je  me  fuis  donc  borne  à  pren- 
dre les  carafteres  ,  &  quelques-uns  de: 
mouvemens  de  David  ,  d'Anmnon  ,  & 
d'Abfalon  ,  &  de  les  donner  à  A  r face  ^  [ 
Titidate  ,  &  à  Artaban.  J'ay  été  moin 
réfervé  pour  la  dirpofition  de  ma  Fable 
&  je  me  fuis  hardiment  fervi  de  tous  le 
incidens  naturels  ou  pathétiques,  que  j'ai  p 
tirer  de  TEcriture. 

J'avoue    qu'aucun     Hiftorien    ne    fa 
mention  de  Tamour  de  Tiridate  pour  jj^l 
fœur  j  mais  plufîeurs  aflurent  qu'il  perd 
la  vie  par  une  langueur  dont  la  caufe  fi 
toujours    inconnue.      Cette    circonftanc 
jtiVa  déterminé   à  luy  donner   le  penchai 
funefte  qui  le  rend  criminel  ,&  qui  le  fa 
mourir    dans  un  temps  où  il  devroit  v 
vre  le  plus  heureux  ,  &  le  plus  puiflTai 
Roi  de  la  terre.     Tout  ce  que  je  dis  d 
Parthes  ,   de  leur   origine  ,  de  fétablilï 
jnent  de  leur  Empire  ,  de   leurs  vicfloir; 
contre   les  fuccefleurs     d'Alexandre  ,    : 
leurs  moeurs  ,  de  leurs  coutumes  ^  &  de  lei* 
Loix  ,  eft  vray  à  la  lettre.    Il  n'y  a  qit 
lire  Suidas  &Juftin3  qu'il  le  rapporte  dei 
même  manière. 

Je   ne    répondrai    point    aux    critiqis 
que  Ton   m'a  faites.  Je   prie   feulemec 
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ceux  qui  ont  condamné  mon  cinquième 
j  Ade  5  de  fonger  qu'un  Auteur  eft  indiC- 
j  penfablement  obligé  de  rendre  un  compte 
cxad  de  ce  que  deviennent  Tes  princi- 
paux perfonnages.  Il  ne  faut  pas  douter 
que  cette  neceflîté  ne  produife  toujours 
quelque  Scène  moins  vive  que  les  autres  : 
j  mais  il  eft  impoffible  de  l'éviter  ,  à  moins 
que  de  faire  un  monftre  en  Tragédie  ,  & 
de  manquer  à  la  règle  du  Théâtre  la  plus 
çffentiellement  prefcrite  ,  &  la  plus  ïeli- 
gicufement  obfervée. 

On  a  publié  que  les  Parthes  ne  fe  fai- 
foient    pas    un    fcrupule    d'époufer     leur 
fœur.     Je  ne  fçay  fur  quel  fondem.ent  on  a 
avancé   ce  fait.    Pour    moi  quelque   foia 
que  j'aye  pris,  je  n*ay  pu  trouver  d'exem- 
ple de  ces  mariages  que  chez  les  Perfes  : 
encore  fut-ce   plutôt  une   condefcendan-. 
ce    des   Mages  pour  Cambife    ,     qaune 
coutume   généralement  reeeuc  ,  &  fuivie 
par  toute  la  Nation,    Je    ne  dis  rien  là- 
delTusque  fur  Tauthorité  d'Hérodote.  Bien 
des  gens  fe  font  révoltez  contre  Tamour 
deTiridate  avant  que  d'avoir  vu  de  quelle 
façon  il  eft  traité  :  il  y  en  a  même  que  les 
applaudiiïemens   qu'il  a  reçus  ,  n'ont  pas 
guetis  de  leur  prévention.  Je  fuis  bien  aifè 

a  iij 
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de  leur  dire  que  les  fentimens  les  plus  extra- 
ordinaires font  ceux  qui  reuflîirent  le  plus 
fur  la  Scène  ,  pourvu  qu'ils  foient  juftes  & 
adoucis.  Je  fuis  fi  perfuadé  de  cette  vérité , 
que  s'il  m'arrive  d'écrire  encore  quelque 
Pocme  dramatique ,  je  m*efti«ierai  fort  heu- 
reux de  trouver  un  fujet  comme  celui-ci  :  & 
lefuccésquilaeu  ne  fervira  qu*à  me  faire 
prendre  plus  de  précaution  &  de  foin,  afin  de 
mériter  du  public  pour  mon  premier  Ouvra- 
ge ,  l'eftime  qu'il  a  témoigné  pour  ce  der- 
nier. 


ENTRAIT   DF'  PRIVILEGE 

du  Roy. 

PA  R  Grâce  &PnviIeg;e  du  Roy ,  donne  à  Paris 
le  kizicme  jour  d*Aouft  iéy6.   Signe  ,  Par  le 
Roy  en  fon  Confcil  ,  l  e  F  e  v  R  e.    Il  eft  permis 
à  T  H^o  MAS   GUiLLAiN,  Mâîclund  Librai- 
re à  Paris  ,  de  faire  imprimer  Us  Oeuvres  deThea-» 
tredn  Sieur  Capistron,  &  iceux  vendre  &  débiter 
par  touc  noftre  Royaume,  &  Terre  de  noftre  obcïf- 
fance  ,  pendant  le  temps  de  huit  années ,  à  compter 
du   jour  qu'elles  feront  achevées  d'imprimer  pour 
la  première  fois ,   en  vertu  des  prefentes  ,  durant 
lequel  temps  tres-expreflcs  inhibitions  &  défenfes 
font  faites  a  toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  & 
condition  qu'elles  foient ,  de  faire  imprimer ,  ven- 
dre n  y  débiter  lefdites  Oeuvres  en  tout  ou  en  partie, 
d'autre  Edition  que  celle  de  l'Expofant  ,  ou  de  ceux 
qui  auront  droit  de  luy  ,  à  peine  de  trois  mille  li- 
vres d*amende  ,  payable  fans  déport  par  chacun  des 
Contrcvenans  ,  de    confîfcation   des    Exemplaires 
contrefaits  ,  &  de  tous  dépens ,  dommages  &  inte- 
rcfts ,  &  autres  peines  portées  plus  au  long  par  lef- 
dites Lettres  de  Privilège. 

'RegiflréfuY  le  Livre  de  U  CommunAuti  des  Mar-^ 
thands  Libraires  é»  l^frimeurs  de  Farts  ,  le  lo, 
Jiûufiu^a. 

Signé  P.  AVBOVrN ,  Syndic. 
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ACT  EV  RS. 

A  R  s  A  CE,  Fondateur  de  l'EtMpke  des 

Parthes. 
TIRIDATE  ,  fils  d'Arface. 

ART AB  A N ,  fécond  fils  d'Arface. 

ERINI CE,  fille  d'Arface. 

TALESTRIS ,  Reyne  de  Cilicie. 

ABRADATE,  Prince  du  Sang  d'Arface. 

MITRANE  ,   Seigneur  Parthe  ,  amy  de 

Tiridate. 
BARSINE  ,  Confidente  de  Taleftris. 

O  R  A  S I E ,  Confidente  d'Erinice.  ■ 

TIMAGENE  ,    Officiers   des  Gardée 

d'Arface. 
Ç  A  R  D  E  S  ,  &  fuite. 

La  Scène  efi  à  D^ra ,  Capitale  de  l'Empîn 
des  Parthes ,  duns  le  PaUis  d'Arface, 


I 


riRIDATE> 

TR^GET>I  E. 


ACTE    I 

;CENE  PREMIERE. 

ÀBRADATE,  ARTABAN. 

A  R  T  A  B  A  N. 

AoRois-je  pu  prévoir.  Le  Ciel  ne 

me  renvoyé 
En  des  lieux  où  j'ay  crû  partager  vôtre 

joye, 
Qnt  pour  vous  y  trouver  plonge  dans 
les  chagrins, 

t  vous  entretenir  des  malheurs  que  je  crains  : 
lais, mon  cher  Abradatc,avant  que  je  m'en  plaigne, 
cqu'à  nous  fcparer  peut-eftre  on  nous  contraigne, 

A 


2  TI  RI  DATE, 

]?arlcz  ;  qui  vous  ofFcnfc  ?  &  qui  dois- je  haïr  ? 
Par  quelles  mains  le  fort  a-t*il  pu  vous  trahir  ? 
Contre  qui  faudra- t*il  que  ma  vangeance  éclate  } 

A  3  î^  A  D  A  T  E. 

Ah  !  Seigneur  ,  oferay- je  accufer  Tiridatc  ? 
Pourray-je  fans  trembler  ;  cxpofant  mon  malheur^ 
Conter  fon  injufticc  ,  6c  montrer  ma  dou'eur  ? 
Peut-eftre  tous  mes  maux  caufez  par  fa  colère  , 
Vous  toucheront-ils  moins  que  Tintereft  d*un  fierç 

A  R  T  A  B  A  R 

Vous  ne  le  craindrez  plus  quand  vous  aurez  aprîs 
Qu'a  mon  retour  icy  fa  froideur  m*a  fuxpris  » 
Dans  ces  difcours  glacez  j'ay  méconnu  mon  frerc  j 
Je  n*ay  plus  retrouvé  ce  cœur  libre  &  fincere  , 
Qm  jadis  peu  jaloux  des  honneurs  de  fon  rang, 
Faifoit  céder  leurs  droits  aux  tendrefl'es  du  fang. 
Artaban  comme  vous  ,  a  fujct  de  s'en  plaindre  , 
Et  peut-eftre  fa  haine  ,  ou  fes  foupçons  à  craindre, 

A  B  R  A  D  A  T  E. 

Non  ,  Seigneur ,  fes  chagrins  ne  tombent  point  fi 

vous  , 
Et  c'eft  contre  moy  fculque  s'arme  fon-courroux 
Mais  de  quels  traits  ?  Grands  Dieux  qu'il  eft  iid 

pitoyable! 
Cependant,  croiricz-vous  qu'au  moment  qu'il  m'a<, 

cable  y 
Je  ne  puis  à  fon  fort  refufer  quelques  pleurs  ? 
je  le  voy  pénétré  de  fccrcccs  douleurs 


TRAGEDIE.  3 

Au  milieu  de  la  Cour  cherchant  la  folitudc  , 
Noiirrifl'ant  fon  cfpric  de  fon  inquiétude  , 
lalenfibleaux  objets  qui  Hatoient  fcs  defirs  , 
Il  rclpireà  regret,  il  languit  fansplaifîrs  i 
Et  (on  coeur  deroré  du  mai  qui  Tempoifonne  , 
Confond  dans  fes  dégoûts  tout  ce  oui  Tcnvironnc. 
En  vain  Tart  des  humains  cherche  a  guérir  ce  mal. 
Dont  on  ne  connoift  point  le  principe  fatal. 
En  vain  fur  mille  Autels  le  feu  facrc  s'allume  ; 
II  n*en  foufFre  pas  moins  i  fa  force  fe  confume  : 
Il  meurt  :  &  toutefois  dans  (on  barbare  fort , 
Il  fcmblc  s'aplaudir ,  de  me  donner  la  more. 

A  R  T  A  B  A  N. 

Luy  qui  montrant  pour  vous  ramitic  la  plus  tendre. 
Jadis  avec  ardeur  eût  voulu  vous  deiFcndre. 

A  B  R  A  D  A  T  E. 

II  venoit  triomphant  du  jeune  Seleucus, 
Tous  fes  Soldats  brilloient  des  tréfors  des  vaincus  ; 
Et  des  murs  de  Dara^jufqu  aux  bords  de  TEuphrate, 
Mille  bouches  portoient  le  nom  de  Tiridatc. 
Nous  arrivons  ,  flatant  nos  innocens  defirs 
De  faire  à  nos  travaux  fucceder  les  plaifirs  : 
Vôtre  charmante  fœur  Tadorable  Erinicc, 
Avoir  de  mon  amour  reccu  le  facrifice  ; 
flatté  par  nos  fuccés  ,  je  viens  offrir  ma  foy  , 

ie  parle  enfin ,  j'obtiens  le  fuffragc  du  Roy  -, 
•a  Princeffe  obéît  ,  &  confent  que  j'cfpcrc. 
Quand  le  fort  contre  moy  foûleve  vôtre  frcrc  j 
Qui  de  tous  mes  plaifirs  barbare  ravifl'eur , 
Rcfufc  de  foufcrirc  à  Thymen  de  fa  fœur  : 

Aij 


4  T  I  R  I  D  A  T  E, 

J'en  îgnore  !a  caufes  injuiie ,  ou  légitime  : 

Dans  le  fond  de  mon  cœur  je   vay  chercher  mon 

crime, 
Et  n'y  découvre   rien  jufques  à  cet  inftant 
Qu'un  refpeâ:pour  ce  I?rince,&:  finccre5&  confiant. 
Toujours  aux  plus  grands  biens  préférant  fa  tcn- 

drcfl'e  , 
J*ay  borné  mon  devoir  à  !e  fuivre  fans  ccffe  , 
Dans  les  jeux  de  laCour^dans  l'horreur  des  combats^ 
3 'ay  depuis  mon  enfance  accompagné  fes  pas  5 
£t  quand  dans  les  périls  il  s'eft  couvert  de  gloire  , 
Mes  yeux  ont  de  (i  préscclairé  fa  vidoirc  , 
'Qu^aux  plus  fiers  ennemis  allant  porter  l'efFroy  , 
Sa  valeur  n'eût  fouvcnt  d'autre  témoin  que  moy, 

A  R  T  A  B  A  N.  1 

Ne  cherchons  point  ailleurs  le  fujet  de  fa  haine  ^ 
Yos  faits  ont  éclaté  y  vôtre  vertu  le  gène  5 
Les  Partes  entre-vous  ont  partagé  Icur.voix  , 
Et  confondu  vos  noms ,  en  contant  fes  exploits.        i 

ABRADATE.^ 
Non  ,.  Seigneur  ,  je  le  dois  avouer  à  fa  gloire. 
Il  lépandoit  fur  m.oy  l'éclat  de  fa  viftoire , 
îl  rabaiffoit  le  prix  de  fes  travaux  guerriers  ,  1 

Pour  couronner  mon  front  de  (es  propres  lauriers; 
Et  fa  voix  des  Soldats  entraînant  le  fuffrage  , 
Me  faifoit  recueillir  les  fruits  de  fon  ouvrages 
Mais  il  n'eft  plus  luy-mcme. 

A  R  T  A  B  A  N. 

En  vain  il  vous  pourfuit  ; 
Je  puis  vous  fccourir  quand  ce  Prince  vousnuii:. 


TRAGEDIE,  f 

ABRADATE. 

PourrcT-vouslercfoudrc  à  voir  mon  hymcnécj 
5^and  fa  lanj^iicur  du  fien  recule  la  jouincc  \ 
ralcftris  fans  fe  plaindre  en  attend  le  moment , 
Sans  ccfi'e  elle  oiFie  au  Ciel  des   voeux    pour  fon 

Amant  j 
Sans  que  les  tendres  foins  où  fa  flime  Tcngac^e  y 
Suffirent  à  calmer  des  maux  qa*clle  paitjge. 

A  R  T  A  B  AN. 

"'cft  auRoy  de  donner  le  prix  à  vôtre  Amour  v 

Siits  foins  l'y  porteront  avant  la  fin  du  jour. 

Dés  lonc^-temps  il  vous  traite  en  cpoux  de  fa  fille  , 

Btluy  feul  a  Je  droit  de  régler  fa  famille  ; 

je  vais  agir  pour  vous.  Arfacc  en  ma  faveur 

Rendra  ^  n'en  doutez  point  ,  le  calme  à  vôtre  coeur  i- 

yicu  ;  je  fort  ;  je  vois  Taîeftris  qui  s^avancCo 


B^^0 


»VÎ5 


6  Tl  RIDATE, 

SCENE    I  L 

ABRADATE^TALESTRIS  ,  BARSINE 

ABRADATE. 

/^Ucls  feront  les  effets  de  ma  reconnolfTance  T 
V^Miidame  ,  chaque  jour  j'aprcns  de  tous  coftez 
3ufqu'où  s'étend  pour  moy  Texcés  de  vos  bontcz  p 
Vous  n'avez  point  fueeé  cette  haine  implacable  , 
Ces  cruels  fentîmcns  dont  vôtre  Amant  m'accable,, 
Soûmife  aveuglément  à  tous  fes  autres  vœux  ,      , 
Yous  ofez  contre  luy  defFendre  un  malheureux  i. 
Et  s'il  vouloit  par  vous  régler  ma  dcftiiiée  , 
Elle  ne  feroit  pas  long-temps  infortunée. 

T  A  L  E  S  T  R  I   S. 
O'îy,  Prince,  jevoudrois  finir  vosdcplaîfîrs  ; 
Et  peut-cftrc  le  Ciel  fenfible  à  mes  foûpirs , 
Des  portes  du  tombeau  retirant  Tiridate  , 
Le  rendra  moins  contraire  à  Tefpoir  qui  vous  flatc 
II  va  bicn-toft  rentrer  ,  &  palTer  par  ces  lieux  , 
Ke  vous  obftinez  pas  à  paroître  à  Ces  yeux  , 
Il  cft  chagrin  ,  mourant  &  frcre  d'Erinîce , 
Il  doit  régner  :  Il  faut  refpeder  fon  caprice  : 
Prince,  de  mes  confeils  vous  devez  profiter. 

ABRADATE. 
Mepreferve  le  Ciel  d*y  jamais  rcfiftcr. 
Je  vous  laifle» 


TRAGEDIE.  7 

SCENE     III. 


TALESTRIS,BARSINE. 

T  A  L  E  S  T  R  I   s. 

JL  U  vois  quelle  eft  fa  dcftinée  , 
je  ne  fais  pas  icy  la  feule  infortunée, 
L*Amour  y  fait  encor  d'illuftrcs  malheureux  , 
Bar  fi  ne  i  mais  helas  que  mes  maux  font  affreux  ! 
Q^ils  paflent  de  bien  loin  ceux  que  fcnt  Abradate. 

B  A  R  S  I  N  E. 

Qu'attendez-vous  encor  dans  cette  terre  ingrate  ? 
Madame ,  revoyez  les  bords  Gilicicns. 

talestri  s. 

'le  Ciel  m'attache  icy  par  de  trop  forts  liens: 
Ne  te  fouvient-il  plus  que  lur  mon  hymenéc, 
L*Oriciit  tout  entier  fonde  fa  deftince  ? 
Que  ce  lœud  fcul  achevé,  &  confirme  une  paix  , 
Que  fes  Rois  ont  juré  de  ne  rompre  jamais  ; 
Mon  frère  dont  la  foy  garentit  leur  promefTe, 
Par  fes  Ambaflafleurs  ie  demande  {ans  cefle  : 
Cependant  vai:jement  ils  en  prcflent  le  jour. 
Le  foie  cruel  confond  icuis  foins ,  &  mon  amour  ^ 

A  iiij 


8  TIRIDATE, 

Ce  Prince  5  dont  le  nom  répandu  dans  V  aC\c  ^ 
Des  Rois  les  plus  puiflans  arma  la  jaloufie  ; 
Ce  Prince  ,  dont  le  bras  par  des  fairs  infinis  , 
Renverfa  les  projets  de  fes  rivaux  unis  : 
Ce  Prince  ,  dont  je  dois  fuivre  la  deftinéc  , 
Voitpeut'eftreaujourd'huy  fa  dernière  journée,. 

B  A  R  S  I  N  E. 

Queleft  ce  malpreffant  qui  le  mené  au  tombeau l 
Quel  malheur  inconnu  trouble  un  deftin  fi  beau  ? 
Vainqueur  >  comblé  d'honneurs^  fur  de  vôtre  tenj 

drcffe, 
Son  cœur  peut-il  encor  fentir  quelque  trîftefle  ?■ 
N'en  dcmcflcz  vous  point  les  fecrctes  raifons  l 

T  A  L  E  S  T  R  I  S. 

Non  ,  &  je  n*ay  conçu  que  d*injuftcs  foupçonr. 

Enfin  depuis  fix  mois  que  les  Dieux  en  colère  ,, 

Menacent  du  trépas  uoe  tefte  fi  chère, 

C'eft  en  vain  chaque  jour  que  je  vei^x  démcfler 

Le  trait  que  leur  pouvoir  lance  pour  Taccablerj 

Il  échape  à  mes  yeux^  quelque  foin  que  je  prenne^, 

La  caule  eft  inconnue*  y  Se  la  douleur  certaine. 

De  tous  nos  entretiens  l'ordinaire  fucccs , 

Se  borne  à  la  porter  dans  le  dernier  excès , 

Et  Tamour  dont  k  troubleaugmente  nos  allarmes, 

liaiçtous  nos  difcours  par  un  torrent  de  larmes. 

B  A  R  S  I  N  E. 

Vos  maux  fe  font  fentir  à  mon  cœur  affligé , 
Je  pleure  les  malheurs  où  ce  Prince  eft  plonge 


TRAGEDIE.  9 

TALESTRIS. 

Je  le  vois.  Ses  douleurs  fexnblent  croître  à  ma  veuc. 

SCENE    IV. 

TIRIDATE  ,  TALESTRIS  ,  BARSINE  . 
MITRA  NE. 

TIRIDATE. 

TAleftris  en   ces  lieux  !  O  rencontre  impré* 
veuë  1 

TALESTRIS. 

D'eu  venez-vous  Seigneur  ?  quels  importans  fujeu 
Vous  ont  faitaujourd*huy  fortir  de  ce  Palais  ? 
Cherchez-vous  ,  peu  foigncux  de  vôtre  illuftre  vîc^ 
A  redoubler  les  maux  dont  elle  eft  pourfuivie. 

T  I  R  IDA  TE. 

Madame  ,  un  )ufte  foin  trop  long- temps  différé 
M'a  conduit  vers  le  Dieu ,  dans  ces  lieux  adoré  j 
il    Mais  helas  !  Jupiter  refufe  mes  offrandes  , 
'     Il  rend  mon  fort  plus  trifte  ,  &  mes  douleurs  plus 
grandes , 
De  fa  jufticc  feule  il  écoute  la  loy , 
5c  fa  bonté  fans  borne ,  en  à  trouvé  pour  moj. 


lo  TIRID  ATE, 

T  A  L  E  s  T  RI  s. 

Ah  S  j'efperc  .... 

T  I  R  I  D  A  T  E. 

Laiflex  préparer  pour  ma  teftc 
Des  vana!;cances  des  Dieux  la  prochaine  tempcftc  > 
Je  fcns  depuis  lonei-temps  leur  bras  apcfanty  , 
Ettoutefois  mon  cœar  ne  s*eft  point  démenty  ,  ! 

En  avançant  ma  mort ,  peut-cftrc  ils  me  font  grâce. 
Mais  vous  ,  dérobez- vous  au  coup  qui  me  menace. 
Allez  ,  abandonnez  un  Prince  infortuné, 
A  foufFrir  ,  à  mourir  je  fuis  fcul  condamné  > 
Car  ne  nous  flatons  point  ,  le   Ciel  veut   que  je 

meure  , 
Ma  vie  inceflamment  touche  à  fa  dernière  heure  , 
Je  le  fçais  ,  je  le  fens  y  Mais  j  attcfte  les  Dieux , 
Que  vous  feule  coûtez  des  larmes  à  mes  yeux, 
ïntenfibic  à  mon  fort  y  je  déplore  le  vôtre  ,, 
Ils  ne  font  point  marquez  pours*unir  l'un  à  Tautrc  ;> 
Le  mien  vole  à  fa  fin  ,  k  vôtre  peut  encor 
Des  plus  vaftcs  projets  remplir  Theureux  cffor  j 
Revoyez  vos  Etats ,  Se  vos  foins  pour  la  gloire  , 
.Vous  pourront  de  ma  perte  arracher  la  mémoire. 

TALESTRIS. 

Dieux  !  de  quels  fentimens  m'ofez-vous  foupçonncrl 
Quel  indigne  confcil  venez-vous  me  donner  ? 

T  I  R  I  D  A  T  E, 

Helas  î. 


TRAGEDIE.         n 

TALESTRIS. 

Vous  foiipirez  ,  &  vos  fcns  s'affolblilTent, 
Vos  yeux  font  offufqucz  des  pleurs  qui  les  remplif- 

fcnc , 
Ce  difcours  trouble  encor  vôtre  coeur  1  an  guidant,. 
IJ  aigrit  vos  douleurs  ,  en  vous  attendriflant  i 
11  faut  le  terminer.  Seigneur  ,  je  me  retire  , 
ridelle  aux  moiivemenSj  que  mon  devoir  m'infpirc, 
Je  leur  obcïray  :  vous  cependant  vivez  , 
Prenez  pour  vous  les  foins  que  vous  me  prefcrivez  : 
Qiie  le  Ciel  s*adoucifl'e  ,  &  calme  vos  aitarmes  , 
Qjj'il  reçoive  mon  fàng ,  fi  c*eft  peu  de  mes  larmes. 
I    Heureufe  fi  je  puis  .  victime  de  fes  coups , 
I    Sentirfe'jle  les  maux  qui  s'aflemblent  fur  vous  , 
Les  foufïiir  fans  me  plaindre,  expirer  fans  foiblefTej^ 
Et  voir  vôtre  bonheur  égal  à  ma  tendrcfle. 

,   SCENE    V. 

TIRIDATE,  MITRANE. 
T  I  R  I  D  A  T  E. 

ENfin  nousfommes  feu's ,  &  je  puis  grâce  aux 
Dieux  ... 
Mais  tj^uel  dcfleia  conduit  mon  pcrc  dans  ces  lieux  î 


n         TI  RI  D  AT  E, 

SCENE    V  I. 

ARS  ACE  ,  TIRIDATE  ,  ARTABAN, 
MITRANE ,  TIM AGENE. 

ARSACEé»/^  JtiiiC' 

DEmearez  mes  enfans  :  Et  vous  qu'on  fe  retire. 
Prince^  je  vois  en  vous  rheriticr  de  l'Empire. 
Vy  trouve  un  fils  prudent  ,  intrépide  ,  fameux , 
Et  tel  qu'aux  immortels  l'ont  demandé  mes  vœux. 
Quand  je  vois  vos  vertus ,  jug:,cz  quelle  eft  majoye. 
Mais  aufli  dans  quels  pleurs  vôtre  pcre  fe  noyé  ? 
Lorsqu'un  mal,  dont  nos  foins  n'aricftent  point  le- 

cours , 
Eft  preft  de  vous  ravir  au  plus  beau  de  vos  jours  >- 
Quelle  cft  cette  douleur  à  nos  yeux  inconnue. 
D'ambitieux  defîrs  vôtre  ame  prévenue? 
Voit-elle  avec  chagrin  vôtre  père  en  un  ran^^ 
Où  vous  feront  monter  mon  choix,  &  vôtre  fang  l 
Parlez  ,  (î  vous  brûlez  de  porter  ma  Couronne  , 
Si  c'eft  peu  desEcatsque  Taleftris  vous  donne. 
Pour  conferver  des  jours  fi  chers ,  fi  précieux  , 
Je  defcendray  du  Tiône  où  je  bleffe  vos  yeux. 

T  I  R  i  D  A  T  E. 
Seigneur,  que  dites- vous  ? 

A  R  S  A  C  E. 

Ce  n'cft  point  ma  foiblcffc 
Qj^  à'iQcz  ce  deflGein ,  mon  fils ,  c*cft  ma  tcndreffe. 
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Si  j'ay  vécu  toujours  glorieux  ^  &  puiflant,    ^ 
L'Etat  retrouve  en  vous  un  courage  naidant. 
ih  !  que  perdray-je  enfin  en  vous  cédant  l'Empire  ? 
3^Iques  jours  de  grandeur  que  la  mort  va  détruire, 
;^tous  ne  valent  pas  Tun  à  l'autre  ajoutez  , 
vlon  fiis^un  fcul  des  jours  que  vous  nous  promettez, 

T  I  R  I  D  A  T  E. 

^cls attentats  Seigneur ,  quels  crimes  dans  ma  vie 
)nt  marque  pour  le  trône  une  coupable  envie  j 
;juel  remède  à  mes  maux  vôtre  amour  vient  ofFrir, 
^e  vous  les  redoublez  en  voulant  les  guérir  ! 
Aoy  je  pourrois  régner  en  dépouillant  mon  père  , 
Tombe  plutoft  fur  moy  toute  vôtre  colère  , 
^jje  le  Ciel  m'abandonne  à  de  nouveaux  tourmens^^ 
Is  m'accableront  moins  que  de  tels  fentimens  : 
^ivez  ,  régnez  y  portez  vos  jours  &  vôtre  empire 
Aaffi  loin  que  mon  cœur  Tefpere  &  le  dcfire  j 
it  croyez  fi  le  Ciel  répond  à  mes  fouhaits, 
^uc  leur  cours  fortuné  ne  finira  jamais. 

A  R  S  A  C  E. 

c  ne  fuis  point  furpris  de  ces  vœux  que  vous  faîtes^ 
e  n  attendois  pas  moins  d'un  fils  tel  que  vous  cites  j 
'^t  c'eft  ce  qui  m'excite  à  ne  rien  négliger 
'our  terminer  vos  maux  y  ou  pour  les  foulager. 
Jn  autre  foin  mon  fils  en  ces  lieux  nous  aflcmblc;, 
^ous  n'cftes  point  unis,  je  le  fçais,  &  j'entremble^ 
^os  chagrins  mutuels  ne  font  plus  inconnus  : 
•îelas  !  de  quels  foupçons  cftes-vous  prévenus  5 
'uivrez-vous  les  tranfports  d'une  jaloufe  rage  , 
ic  voulez-vous  enfin  détruire  mon  ouvrage  ; 


14         T  I  R  I  D  AT  E , 

]e  règne  ,  mais  longez  Prince  par  quels  chemins 
Le  Sceptre  deTAfie  a  paflc  dans  mes  mains  , 
Né  libre  Tur  les  bords  que  le  Tanaïs  lave  , 
L*inloîcnce  des  Grecs  me  traitoit  en  cfclav« : 
A  peine  ma  raifon  m'aprit  mon  trifte  état. 
Que  je  formay  concic-eux  un  illuftre  atteiitat  : 
Mais  Alexandre  encore  au  comble  de  fa  gloire  , 
Tranquilc  repofoit  au  lein  de  Ja  vidloire  5 
Et  fon  divino;enie  arbitre  des  mortels, 
5ur  les  Trônes  détruits s'clevoit  des  Autels:' 
li  mourut  ce  Héros ,  !a  trahifon  ,  Tenvie  -, 
Au  milieu  de  tk  Cour  terminèrent  fà  vie.: 
Ce  que  dans  les  combats  Mars  craignoit  de  tenter 
Une  iT^ain  parricide  -ofa  i*executer. 
D'abord  qu'il  ne  fut  plus ,  oa  vit  fes  Capitaines  . 
Découvrir  leurs  projets,lcur  orgueil  &  leurs  haine' 
ît  chacun  demandant  le  prix  de  les  travaux  ,         ,. 
S'attribuer  TEmpire  ,  &  braver  fes  Rivaux.         1 
Ccil  alors  qu'avec  foin  ramaffant  dans  nos  terres 
Les  foldats  échapez  de  tant  de  a.-  çxxts  guéries: 
Je  vangeay  les  Perfans  des  outrages  reçus 
Aux  combats  de  Granique  &  d'Arbellc,  &  d'Iffus 
L'Orient  avec  joye  en  perdit  la  mémoire ,  1 

Et  reprit  fa  fierté  des  fruits  de  ma  vidoire  :  | 

Les  Parthes  par  moy  feul ,  libres  &  triomphans  » 
Prom.irent  d'afl'urer  mon  rang  à  mes  cnfans: 
Mon  pouvoir  par  leurs  Loix  devint  héréditaire  s 
Ain  fi  mon  fang  forty  d'une  four  ce  vulgaire  ,       ! 
Conduit  par  ma  vertu  ,  guidé  par  mes  exploits  ,' 
Mérita  le  deftin  du  fang  des  plus  hauts  Rois. 
Vous  jouirez ,  mes  fils»  de  cet  honneur  fupréme  ,  jj 
Vos  fronts  feront  un  jour  ornez  du  diadème  ,      | 
Mais  pour  le  maintenir  dans  toute  fafplcndeur  ,1 
Qu'une  étroite  amitié  fonde  v  ôtie  grandeur. 
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Les  Grecs  fcroient  encore  abfoluî>  dans  i*Afic  , 
5'ilsavoicnt  de  leurs  cœarsba'iny  la  jalouûc  ; 
Donnez  à  l'Univers  un  exemple  éternel , 
Des  merveilleux  tfFecs  de  i*amoui fraternel. 
Exemple  entre  les  Grands  d'autant  p!us  admirable^ 
Qu'a  peine  la  mémoire  en  conferve  un  fcmbiablc. 
L'âj^e  &  mes  longs  travaux  afFuiblffcnt  mes  fens  , 
Déjà  ma  vigueur  cedea  Tinjure  des  ans  > 
Ma  courfe  va  finir  ,&  de  toute  ma  gloire 
La  Mort  ne  la.ffera  v]u*une  éclatante  hiiloirc  ; 
Mais  lors  que  de  mes  jours  s'éteindra  le  flambeau> 
Faites  que  fans  regret  je  defcende  au  tombeau  , 
Scur  de  vôtre  union  ,  &  beaucoup  moins  illuflrc 
D'avoir  à  'Orient  rendu  fon  premier  lulhe , 
Et  détruit  fes  Tyrans  par  mes  efforts  heureux  , 
Quç  d'avoir  mis  au  jour  deux  fils  fi  généreux, 

A  R  T  A  B  A-N. 
Seigneur  ,  bien  que  fuivant  Tordre  de  la  naiflancc 
Tiridatc  avant  moy  duft  rompre  le  filence, 
3e  croy  fans  l'oifenccr  pouvoir  en  liberté 
L'affeurcr  le  premier  de  ma  fincerité  ; 
S'il  a  pris  de  ma foy  quelque  fecret  ombrage  > 
Ce  doute  injurieux  le  Icduit  Se  m'outrage  : 
Je  fçay  qu'il  a  pour  luy  l'avantage  du  fang , 
Et  qu'une  )uft^  loy  l'apelleà  vôtre  rang  j 
Pour  l'y  faire  monter,  je  combatray  moy-méme^ 
TrDp  heureux  fi  ma  main  foùtient  Ton  diadème  ; 
Satisfait  des  Etats  qu'il  m'aura  deftincz , 
Dans  leur  poflcffion  mes  vœux  feront  bornez  : 
Ou  fi  l'ambition  méfait  prendre  les  armes, 
3'iray  loin  de  fon  Trône  en  porter  les  aliarmcs  : 
Seigneur  ,de  mes  dcfirs  l'impetueufe .ardeur 
A  pour  objet  la  gloire ,  &  non  pas  la  grandeur  5 


î^         T  ÏR-ID  ATE, 

Et  je  ne  cherclie  enfin  ,  quoy  que  je  puifTe  faire, 
^e  d'eftre  dignement  vôcrc  fils  &fon  frère. 

T  I  R  I  D  A  T  E. 

Sur  de  tels  fentimens  vous  eftes-vous  flatte. 
Prince  que  je  vous  cède  en  generôfité  ? 
Connoifl'ez  Tiridate  ,  Se  rendez-luy  juftice  , 
La  fortune  des  Rois  n*a  rien  qui  m'ébloiiifle  , 
3*en  regarde  l'éclat  fans  en  eftre  aveuglé  5 
Si  je  vousay  paru  foupçonneux  &  troublé. 
Gardez-vous  d'imputer  au  poifon  de  Tenvie  , 
Les  funeftes  chagrins  qui  dévorent  ma  vie. 
Je  vous  l'ay  déjà  dit ,  de  plus  juftes  douleurs 
Exercent  mon  courage,  &  font  couler  mes  pleurs  t 
De  vôtre  ambition  j'aime  la  violence  : 
Prince  ,  n'en  bornez  point  la  fuperbe  efperance  , 
Sur  de  nombreuxétats  on  peut  vous  couronner  , 
Qui  fçait  les  conquérir  doit  fçavoir  les  donner. 
Ouy ,  Seigneur  ,  fî  la  parque  à  mes  jours  moins 

cruelle  , 
Eloigne  de  mon  coeur  fon  atteinte  mortelle. 
Je  ne  raonteray  point  au  Trône  qui  m'attend  , 
Qu^Artaban  avec  moy  ,  n'en  puiffe  faire  autant  : 
Vos  ^nfans  animez  du  feu  qui  vous  infpire , 
Iront  à  vôtre  exemple  élever  un  Empire 
Dans  les  climats  brulans,  ou  fous  les  Cieux  glacez. 
Enfin  vous  régnerez  ,mon  frère,  eneft-ceaflez. 
Je  répons  du  fuccés  que  nous  devons  attendre  , 
puifqu'il  refte  des  Rois  (uccefleurs  d'Alexandre. 

A  R  S  A  C  E. 

Dieux  î  que  je  fens  dejoyeences  heureux  momens. 
J'admire  avec  tranfport  leurs  nobles  fentimcns , 
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e  ne  crains  plus  la  mort  que  le  deftin  m'aprcftc , 
'iiifque  leur  amitic  fouticndrama  conqucftc  , 
:t  que  par  ma  valeur  cet  Empire  élevé 
)oic  eftre  par  la  leur  cncor  mieux  confcrvc  : 
i  ne  me  refte  plus  après  cette  aflurancc  , 
^'à  remplir  d*un  Amant  les  yocux  &  reipcrance  : 
ibradate  Ibupire  accable  de  douleur; 
Icftde  vôtre  lang  ,  vous  fçavez  (a  valeur  : 
'onde  fur  ma  parole  ,  il  adore  Erinice  , 
>rincc  n'écoutez  plus  un  injufte  caprice, 
lioufFiez  que  vôtre  fœar  Taccepte  pour  époux  ^ 
i^c  leur  hymen.... 

T  I  R  I  D  A  T  E. 

Ah  Dieux  !  que  me  propofez-vous,> 
ibradate  enflamé  d'un  orgueil  téméraire  s 
\bradate  l'objet  de  toute  ma  colère^ 
y}ic  j'expire  plutôt  que 


I 


A  R  S  A  C  E. 

Mon  fils..., 

T  I  RI  D  A  T  E. 


Non,  Seigneur/ 
Jn  fujetne  doit  poin't  prétendre  à  tant  d'honneur. 
I  faut  l'humilier  quand  on  voit  qu'il  s'oublie  : 
/ous-mêmc  par  les  nœuds  dont  la  force  nous  lie  :  • 
-onfidercz,  Seigneur,  dans  quel  augufte  rang  , . 
K^os  vertus,  vos  exploits  ont  porté  vôtre  fang  :  - 


û  TI  RI  DATE, 

Songez  qu'en  ce  degré  de  gloire  &  de  puifTance  , 
Vous  voyez  tous  les  Rois  briguer  vôtre  alliance  : 
Pouvcz-vous  vous  refoudre  a  les  ofFencer  tous  , 
En  donnant  à  ma  fœur  un  fujct  pour  époux  : 
Non  qu'il  n*ait  des  vertus  que  j  admire  moy-mcm( 
Mais  a  tant  de  vertus  il  manque  un  Diadème. 
Il  elt  d*auties  honneurs  pour  le  recompenfer  ^ 
Accablez-l*en  ,  je  crois  devoir  vous  en  prcflcr  : 
Je  feray  le  premier  à  luy  rendre  juftice  j. 
Mais  pour  un  rang  plushaut  refervez  Erinice. 
Enfin  fi  mes  rcfpecàs  ,  fi  mes  mortels  ennuis 
Vous  ont  rendu  fcnfible  à  l'état  où  je  fuis  , 
N'augmentez  pas,  Seigneur,  Texccs  de  ma  miferc  j 
En  forçant  vôtre  fils  à  fe  plaindre  d'un  père. 
Il  fort. 

A  R  T  A  B  A  N. 

Seigneur  ,  de  quels  chagrins  fon  cœur  cft  agite  l 

A  R  S  A  C  E. 

]e  ne  fçay  que  refoudre  en  cette  extrémité. 

Il  m'ofFence  ,  il  m'aigrit  par   cet  orgueil  farou 

chc , 
Cependant  je  le  plains  ,  fa  difgracc  me  touche  : 
Dans  rabifmc  des  maux  où  le  Ciel  Ta  jctti: , 
Puis- je  ufer  contre  luy  de  mon  authorité  , 
3*accord~e  quelques  jours  encore  à  fon  caprice  ; 
Mais  Prince  après  ce  temps  je  luy  rendray  juftice  : 
Allez  voir  Abradate  ,&flater  fon  tourment, 
Jurez-Iuy  de  ma  part  que  ce  retardement 
Nw  luy  ravira  pas  le  prix  de  fa  tcndieffc  : 
J'caatccftc  les  Dieu^c ,  mon  fils  >  &  je  vous  laiffe, 


TRAGEDIE. 

A  R  T  A  B  A  N  ftul. 


1^ 


Ah  !  pour  le  confolcr ,  quels  feront  mes  dîfcours  i 
fil   Mais  ne  nous  laflbns  point  de  fcrvir  fes  amours , 
f aifons  céder  mon  frère  ,  &  malgré  fon  caprice 
Affurons  par  Thymenle  dcftiii  d'Erinicc. 


Fin  du  j^remier  ABe. 


*  ij 


m 


TIRID  ATE, 


sv>  sk/UfWkÇ-  li^gç'hî^s 


ACTE   II 

SCENE   PREMIERE. 


A  R  s  A  C  E  ,  T  I  M  A  G  E  NE.. 

A  R  s  A  G  E. 

I  RIDAT!  vieïit-il  ? 

Tl  MA  GENE. 

Ouy,  Seigneur,  le  voicy. 

î»*/  ^*/  y/  >-*y  >*/ .  v*/  v»/  >*/  ^*^  >*(i  ^'^i  >*•<'  •  ^î'-^  i*i  >*<'  •  >?4  ^'K  i^^  ^î'^i' 

SCENE   IL 

ARSACE ,  T I R  I  D  A  T  E ,  MITRANE», 
TIMAGENE, 

A  R  s  A  C  E. 

POurdes foins  importans  je  vous  apelie  icy , 
PrincCj  puifque  vos  yeux  regardent  fans  cnyic  ? 
Bande  rang  où  je  fuis  Jçj  fçftç?  4?  juaviCi 


TRAGEDIE.         aê 

Te  dois  jufqu'à  la  fin  en  digne  Potentat 
bifpcnfcr  lajufticc  ,  6c  régler  mon  Etat, 
jamais  depuis  le  jour  que  le  fort  favorable 
A  fondé  par  mes  mains  cet  Etat  redoutable  ^ 
De  fi  grands  intcrcfts  ne  fe  font  prcfcntex. 

XI  RI  DATE. 

Qu/àvcz-vous  doncapris  ?  quels  périls..,! 

A   R  S  A  C  E. 

Ecoutexs- 
Je  ne  veux  point  parler  de.  Thymen  d'Erinice  , 
je  croy  que  Ja  raifon  domptant  vôtre  caprice  , 
Vous  viendrez  des  ce  jour  en  prefler  le  moment;,, 
Et  rougir  à  mes  pieds  de  vôtre  emportement. 
Songez-  y  5  des  long-temps  Taîeftris  amenée  , 
Voit  de  vôtre  union  reculer  la  journée  , 
Des  maux  que  vous  fouftrez  ,  le  dangereux  poifon 
Auprès  d'elle  vous  prefte  une  jufte  raifon. 
Mais  on  voit  d*un  autre  œ'd  dans  lesCours  étrangères 
Ce  long  retardement ,  Se  nos  craintes  fincercs , 
Son  frère  :  Tous  ces  Rois  fur  qui  vous  remportez, 
Stcplâignent  qu'on  renonce  à  lafoy  des  Traitez  : 
?endant  noftre  entretien^affcmblez  pour  m'attendre;, 
Tous  leurs  Ambaffadeurs  viennent  de  me  Taprendre. 
Dans  leurs  yeux  ,  par  l'orgueil  qui  les  animoit  touS;, 
pay  connu  quel  orage  on  forme  contre  nous. 
Ses  Rois  ,  n'en  doutez  point ,  vont  reprendre  les 
armes. 

T  I  R  I  D  A  T  E. 

Dcar  vain  courroux  peut-il  vous  caufer  des  allarmes9 
5u^obtiendront-ils,  Seigneur,  en  violant  la  Paix  i 
i4K-hQûtç4*€fti:ccnco:fiiplian§  ;0u  dtkii^.n 


«  T  IRI  DATE, 

A  R  S  AC  E» 

Prince  ,  on  n'cft  pas  toujours  fuivy  de  la  vidoire  j  • 
Un  Roy  ne  doit  jamais  s'enyvrant  de  fa  gloire , 
Négliger  Tequité ,  parce  qu'il  eft  heureux  > 
La  Fortune  fouvent  a  des  retours  fâcheux  ; 
Et  tel  a  veu  long-temp«  fa  Grandeur  infinie  > 
Que  le  fort  à  la  fin  couvre  d*ignominie. 
Ce  n'eft  pas  que  frapc  d'une  indigne  terreur  , 
Je  craigne  de  ces  Rois  l'envie  ,  &  la  fureur  j 
Mais  s'il  faut  avec  eux  recommencer  la  guerre  ^ 
Juftifions  nos  droits  au  reftede  la  terre, 
Oftons  un  vain  prétexte  à  leur  inimitié  , 
Et  des  Parthes  lafliz  ,  prenons  quelque  pitié  ; 
Je  fçay  qu'en  triomphant  les  Etats  s'afFoibliffent  ; 
Le  Mona^rquc  eft  vainqueur  ,  &  les  Peuples  gc- 

miffent. 
Dans  le  rapide  cours  de  fes  vaftes  projets , 
La  gloire  dont  il  brille  ,  accable  fes  Sujets. 
Ainfi  pour  détourner  une  guerre  odieufe , 
Peut-eftrc  également  funcfte  j  &  glorieufc  , 
Aux  pieds  de  nos  Autels  ,  je  prctens  dés  demain^ 
Prince ,  que  Taleftris  reçoive  vôtre  main. 

T  I  RI  D  A  T  E. 

Quoy  dés  demain ,  Seigneur  ? 

A  R  S  A  C  Er 

Oiiy,  mon  fils,  ccetcfeftc^ 
Vu  mes  ordres  déjà  fe  public ,  &  s'aprcftc. 
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Le  dclay  le  plus  couic  en  fcroic  dan^rcrcux  : 
Enfin  je  l'ay  promis  ,  il  le  faut,  je  le  veux  : 
Adieu  i  preparcz-Yous. 

SCENE    II K 

TIRI  D  A  TE,  MITRANE. 

T  I  R  I  D  A  TE. 

V-^Icl ,  quelle  cft  ma  furprifc  \- 

MITRA  NE. 

Achevez  un  hymen  que  l'amour  favorifc  , 
Seigneur  ,de  Talcftris  vousconnoiffcz  le  cœui  1 
A  pcîue  vÔBre  flamc  égale  fon  ardeur , 
Quels  plaifirs  vous  promer  une  Rcyne  fi  belle. 

T  I  R  I  D  A  T  E 

Helas  !  que  n'cft  fon  cœur  moins  tendre  &  moinr 

fidelle , 
Qae  ne  vois- je  finir  fcs  amoureux  tranfports  , 
,  Qu^cllc  m'épargneroit  de  trouble,  &dc  remords. 

MI  TR  A  N  E. 

;  Eft-cc  vous  qui  parlez ,  que  venez- vous  ic  dire  ?: 


Z4^         TIRID  A  TE, 

T  I  R  I  D  A  T  E. 

Guy,  Mitrane,îl  eft  vray,  j'en  rougis,  j'cnfoupire, 
Tu  me  vois  malheureux,  languiflant^abbatu  , 
Je  meurs,  mon  infortune  a  laffé  ma  vertu  > 
Mais  de  tous  les  malheurs  dont  le  dcftln  m*acab!c , 
L^liymen  de  Taleftris  eft  le  plus  redoutable. 

M  I  T  R  A  N  E. 

Plus  vous  vous  expliquez  ,  Se  plus  je  fuis  furprîs: 
Quel  crime  ou  quel  caprice  a  profcrit  Taleftris  ? 
Vôcrc  amc  d'autres  feux  feroit-ellc  embrafée  ? 
Ncgligez-vous ,  Seigneur  ,  une  conqueftcaifée  ? 
Seroit-elle  coupable  ?eftes-vous  incoaftant  l 

T  I  R  I  D  A  T  E, 

Je  vois  toujours  en  elle  un  mérite  éclatant. 
Son  auftere  vertu  loin  deftrc  condamnée, 
Ne  peut  eftre  un  inftant  juftement  foupçonnée3 
Mais  fans  vouloir  porter  tes  regards  curieux  , 
Jufques  dans  un  fccrec  que  je  cache  à  tes  yeux  , 
Songe  à  me  délivrer  d*un  amour  qui  me  gefne  , 
Tourne  ailleurs  les  defirs  &  le  cccur  de  la  Reync  : 
Elle  connoift  ton  zèle  ,  6c  fe  confie  à  toy  , 
Tu  peux  feul  la  refondre  à  s'éloigner  de  moy. 
Sauve-moy  de  l'horreur  de  luy  montrer  moy-mxmc, 
Qu  après  tant  de  fermës,c'eft  en  vain  qu'elle  m'aime; 
Dy  luy  que  quand  la  mort  va  terminer  mes  jours , 
]t  ne  dois  plus  nourrir  d'inutiles  amours  ; 
Fay  que  de  fcs  dqulcurs  j'ignore  les  atteintes , 
Et  que  je  meure  au  aïoias  fonis  entendre  fcs  plaintes. 

MITRANE^ 


TRAGEDIE.  ly 

M  I  T  R  A  N  E. 

Moy  ,    Seigneur  ,  penfcz-vous  dcquoy  vous  me 

chargez  î 
Dirpofe-t'ondes  coeurs  par  l*amour  engagez  ? 
Q^ae  peuvent  les  railbns  ou  règne  fa  puiflTance  ? 
]  agiray  s  mais.  Seigneur  ,  je  rcpons  par  avance 
Que  je  n^obtiendray  rien.  Dieux  l  ne  voyez-vous 

pas 
Quels  defordres  nouveaux  vont  troubler  vos  Etafs  , 
Quels  feux  vont  s'allumer?  quel  courroux  ?  quelle 

haine  ? 
Si  vous  ofez  montrer  moins  d*ardeur  pour  la  Reync, 
Si  vous  Tabandonnez 

T  I  R  I  D  A  T  E. 

Tes  foins  font  fuperflus. 
Que  fervent  des  raifonsqui  ne  me  touchent  pluSt    - 
Qu^un  autre  s*interefle  au  repos  de  TEmpirc  , 
Songe  qu'en  ce  moment  à  peine  je  retpire  i 
Qu'accablé  de  mes  maux  ,  je  ne  puis, . .  . 

M  I  T  R  A  N  E. 

Achevez, 
Déclarez  unfecret  que  vous  me  refervez, 

T  I  R  I  D  A  T  E. 

Ah  !  que  plùtoft  des  Dieux  le  pouvoir  redoutable 
Pour  dérobera  tous  ce  fecret  effroyable  , 
Obfcurcifle  à  jamais  ce  Soleil  qui  nous  luit , 
Et  couvre  l'Univers  d'une  éternelle  nuit. 

C 


*(5  TI  RI  DATE, 

Je  ne  fçay  quel  foifaic  irrite  leur  Julticc  , 
Je  crains  en  ce  parlant  de  t'en  rendre  complice. 
Mais  de  tout  leur  pouvoir  ,  leur  courroux  foùtenu. 
Punit  fans  doute  en  moy  quelque  crime  inconnu  , 
Enlaiflant  concevoir  à  mon  ame  parjure 
Mille  injuftes  projets  dont  frémit  la  Nature  ; 
Mille  indignes  tranfports  ,  mille  horribles  defirs  , 
Qui  font  en  même  temps  mes  maux ,  &  mes  plaifirs^ 
Qiie  ma  vertu  combat ,  &  jamais  ne  furmontc , 
Et  dont  ma  mort  ne  peut  auez  cacher  la  honte. 

M  I  T  R  A  N  E. 


Quels  terribles  difcours  !  Mais  vous  vcrfez  â 

pleurs  , 
Je  vous  voy  fuccomber  à  vos  vives  douleurs  : 
Parlez  y  Seigneur  ,  le  Ciel  aptouve  ma  prière  , 
Achevez  de  m*ouvrir  vôtre  ame  toute  entière  5 
Ne  me  répondrcz-vousque  par  de  longs  foûpirs  ? 
Qujpeut  vous  empêcher  de  remplir  mes  defirs  ? 
Ne  m'honorez- vous  plus  de  vôtre  confiance  ? 
Vous  femblez  aujourd'hui  foupçonner  ma  prudence 
Elle  peut  vous  fervir,  vous  ne  l'ignorez  pas. 

T  I  R  I  p  A  T  E. 

Z-aîfTe  au  moins  de  mon  cœur  cefler  les  durs  corn 

bats , 
Toute  ma  force  cède  à  leur  effort  barbare  : 
Aprens  tout ,  puis  qu'il  faut  que  je  te  le  déclare  ) 
Je  j^ay  par  cet  aveu  perdre  ton  amitié , 
Tu  me  refuferas  jufques  à  ta  pitié  : 
Indigné  tu  fuiras  ma  veuë  abominable  , 
Tu  frémiras  d'avoir  un  amy  fi  coupable. 


TRAGEDIE.  17 

Et  toutefois ,  Glands  Dieux  1  devrois-jc  cftrc  ac- 

cufé 
D*un  joug  que  maraifona  toujours  refafc  ? 
Car  enfin  de  mon  crime  elle  n'eft  point  complice  , 
C'eft  malgré  fon  pouvoir  que  j*adorc  Eriiùcc. 

M  I  TR  A  N  E. 
Vôtre  fœur  ! 

T  IR  I  D  A  T  E. 

}c  prévoy  par  quels  fages  difcours 
Tu  voudras  de  mes  feux  interrompre  le  cours  ; 
Epargne-toy  ce  foin ,  c'efl  un  mal  fans  remède. 
Si  ]'avoîs  pu  dompter  l'amour  qui  me  poflede  , 
Des  long-temps  mon  courage  en  auroit  triomphé  , 
Et  fans  te  rien  devoir  ,  je  TauroisétoufFé  : 
Refpedc  mon  malheur,  plains-moy,  je  le  mérite  , 
Dévoré  d'une  ardeur  que  chaque  inftant  irrite  , 
Je  m*afFoiblis  ,  je  fouffie  un  tourment infiny. 
Jufte  Ciel  1  tu  le  fçais  ,  je  fuis  allez  puny. 
Ta  vangcancc  épuifée  a  comblé  ma  mifere  , 
Et  je  puis  déformais  défier  ta  colère. 

M  I  T  R  A  N  E. 

Non,  je  ne  pretcns  point  accroître  vos  douleurs  , 
Au  lieu  de  mes  confeils,  je  vous  donne  mes  pleurs  ; 
Quel  eft  vôtre  deffein  ?  que  pouvcz-vous  attendre  ? 

T  I  R  I  D  A  T  E. 

Le  feul  trépas.  Hors  luy  ,  je  n'ay  rien  à  prétendre. 
Aux  Dieux  avec  ardeur  j'ofe  le  demander  , 
Ils  me  hâïflcnt  trop  ,  loin  de  me  l'accorder, 

Cij 


i«  TIR.IDATE, 

Ils  femblent  ajouter  des  forces  à  ma  vie  , 
Puirqu'encor  mes  tourmens  ne  me  l'ont  point  ravie  j 
Du  fer  ,  ou  du  poifon  ,  rinfailiiblc  fecours, 
Au  orré  de  mes  defn  s ,  pourroit  trancher  mes  jours. 
Il  eft  vray  5  mais  il  faut  t'avoiier  ma  foibleflc  , 
D'invîttfibles  liens  me  retiennent  fans  ceflc. 
Non  5  que  quand  je  m'aprefte  à  me  percer  le  fein  , 
La  Nature  s'étonne ,  ou  change  mon  dcflein  , 
En  me  peignant  la  vie  avec  trop  d'avantage  5 
Mais  mon  amour  luy  feul  furmonte  mon-couragc* 
Je  chéris  mon  tourment  tout  violent  qu'il  eft. 
Ma  paflion  m'occupe,  &  ma  douleur  me  plaift  : 
Je  viens  de  te  montrer  jufqu'au  fond  de  mon  ame  , 
Juge  de  mes  malheurs  par  l'excésde  maflâme  ', 
Renferme  dans  ton  fein  l'aveu  que  je  t'en  fais  , 
Que  tout  autre  que  toy  les  ignore  à  jamais  ;, 
Et  que  j'expire  avant  que  la  Princeffe  aprenne 
La  fource  demes  maux  ^  Se  l'objet  de  ma  peine  ; 
À  luy  cacher  mes  feux  j'aplique  tout  mes  foins , 
Quelle  horreur  fi  fes  yeux  en  étoient  les  témoins  i 
Je  l'aime  fansefpoir  3  mais  ma  fureur  jaloufc 
Ne  fçauroitcon(entirqu'Abradate  l'époufc. 
Je  ne  la  verray  point  rtcompenfer  fes  feux  , 
Et  tant  que  je  rcfpire  ,  il  ne  peut  eftre  heureux; 
De  tout  ce  que  je  dis,  de  tout  ce  que  jepenfc, 
Je  fcns  avec  efFLoy  que  ma  vertu  s'ofFenfc. 
Mais  telle  eft  de  mon  fort  Tinfurmontablc  loy  , 
Que  tous  mes  (entimcns  fe  forment  malgré  moy  ; 
Mon  coeur  n'en  conçoit  plus  que  ma  raifon  avoue  , 
Et  de  tout  fes  confeils ,  ma  paffion  Ce  joue. 

M  I  T  R  A  N  E. 

Artaban  vient. 


TRAGEDIE.         19 

SCENE    IV. 

TIRIDATE  ,  ARTABAN  ,  MITRANE. 

ART  A  B  A  N. 
O  Eigncur  ,  je  vois  vos  yeux  troublez. 

T  IRI  D  A  TE. 

He'as  !  Prince,  mes  maux  font  encore  reàoublci. 
Adiea     je  vay '.hercher  un  repos  ncccflaire  , 
Si  les  Dieux  ennemis  n'ordonnent  le  coptrairc. 

<3W2i*^4%2l.  ^*.-7i?^,*74ft7^-  -^.<^,%S?5.'^?5 

SCENE    V. 

ARTABAN  ,ABR  AD  A  TE. 

ARTABAN. 
V^Ue  fon  malheur  me  touche  !  hclas  ! 

ABRADATE. 

Eh  bien ,  Seigneur , 
Puis-je  encor  faire  entrer  qucK|ue  efpoirdans  mon 
cœur  î 

C  iij 
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Maïs  je  lis  dai^s  vos  yeux  le  fort  que  je  dois  craindre. 
A  K  T  A  B  A  N- 

Oîiy  ,  Prince ,  il  eft  trop  vray  ,  je  ne  puis  que  vous 

plaindre  > 
Non  que  vôtre  bon-heur  ne  vous  foit  affuré , 
Le  Roy  vous  en  répond  ,  mais  il  Ta  différé. 
II  n*apû  lefafer  cette  grâce  à  mon  frère  : 
Moy-méme  malgré  moy  touché  de  fa  prière  , 
Oubliant  les  égards  dûs  à  nôtre  amitié  , 
j'ay  fenty  que  les  maux  m*arrachoicnt  m^  pitic. 

A  B  R  A  D  A  T  E. 

Ah  i  vous  m'abandonnez.   Qu*ay-je  encor  à  pré- 
tendre ?- 

A  R  T  A  B  A'  N, 

Non  ,  je  tenteray  tout  pour  un  amour  fi  tendre  r 
Mais  gagnons  Tiridate  ,  au  lieu  de  l'irriter. 
J'admire  les  vertus  qu*il  a  fait  éclater. 
Je  n*ay  pu  contre  luy  garder  le  moindre  ombrage  , 
Et  ne  luis  plus  jaloux  que  de  fon  grand  courage  : 
Ma  fœur  vient  5  je  pourrois  troubler  vôtre  cnaeticn^ 
Je  vouslaifTe.  .. 


0 
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&S-^0;  ^^Sè&  -^l^l^B 
SCENE     VI. 

ERINICE  ,  A  B  R  A  D A  TE  ,  ORASIE. 

ABRADATE^  Artabm  qui  s'en-  va. 


kDEi^ucuï  je  n'efpere  plus  rien. 
Wadamc ,  ç*en  eft  fait,  tout  me  devient  contraire , 
Tiridate  ,  Artaban  ,  les  Dieux  ,  ^  vôtre  peie  , 
Tra^-'y  de  tous  coftez  ,  il  ne  me  rcfte   plus 
Qn^à  terminer  des  jours  ,  déformais  fuperflus  y 
On  me  haït,on  m'accable^ôc  je  me  haïs  moy-  même. 

E  R  I  N  I   C  E. 

Comptez-vous  donc  pour  rien,  Prince  ,  que  je  vous 

aime  ? 
Et  vôtre  vie  eft-elle  un  fardeau  fi  pefant , 
Que  vous  ne,  la  voyïez  qued*un  œil  méprifant  ! 
Quel  honteux  defefpoir  à  la  mort  vous  entraîne  î 
Vôtre  malheur  eft  2;rand  ,  j'en  juge  par  ma  peine  ; 
Mais  quoy  !  les  fentimens  que  j*ay  conçus  pour  vous 
Sont- ils  pas  à  vos  maux  un  remède  alTez  doux  ? 
Vous  voyez  chaque  jour  mes  plus  tendres  allarmes  j 
Je  n*inftruis  point  mes  yeux  à  retenir  leurs  larmes , 
Je  les  vcrfe  fans  art  dans  tous  nos  entretiens  , 
Tels  que  font  vos  chagrins  ,  je  vous  montre  k$ 


miens  ^ 


C  iiij 
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Je  foûpîre  avec  vous,  qii^and  vos  foupirss*échapenr>. 
Mon  coeur  (c  fent  brifer ,  quand  vos  plaintes  le  fra- 

pent  : 
Je  ne  vis  que  pour  vous  ,  je  n'aime ,  je  ne  hais , 
Je  ne  forme  de  voeux  que  félon  vos  fouhaits. 
Je  n'ay  point  de  tranfports  dont  vous  ne  foyez  caufc. 
Giel  îquel  eft  mon  malheur,  fi  tout  ce  que  j'oppofe 
Aux  traits  dont  le  deftin  cherche  à  vous  accabler , 
!N*eftpas  aflez  puilï'anc  pour  vous  en  contbler  î 

A  B  R  A  D  A  T  E. 

Excusez  les  erreurs  d'un  Amant  déplorable  , 
Mad.knre,  vôtre  cœur  n'eftque  trop  pitoyabîc^ 
Vous  faites  plus  pour  moy  que  je  n'ofe  efperer  y 
Mais  et^fin  ma  raifon  cefl'e  de  m'éclairer  , 
Q^iand  je  vois  renverl'er  la  prochaine  efpefancc 
D'un  hymen  tant  promis  à  ma  pcrfeverance. 

E  R  I  NI  C  E. 

Eh  bien  l  Prince  ,  f  luc-il  par  un  dernier  effort , 
Et  vous  prouver  ma  flâme  ,  &  changer  vôtre  fort  I* 
Tiridate  luy  fcul  caufe  vôtre  infortune  , 
Je  vay  luy  déclarer  qu'elle  nous  eft  commune , 
Il  m*a  toujours  fait  voir  une  étroite  amitié , 
Mes  foûpns  'e  rendront  fenfibic  à  la  pitié» 
]u2:cz  de  mou  amour  par  ce  qu'il  me  fait  faire , 
Je  confens  d'en  montrer  tout  l'excès  à  mon  fi  ère. 
On  pourra  m'en  blâmer  ;  mais  mon  cœur  amoureux 
N'aura  jamais  trop  fait  fi  vous  eftes  heureux. 

A  B  R  A  D  A  T  E. 
Ah  î  Madame  ,  comment  euflav-  je  ofé  prétendre,  o... 

E  RI  NI  CE 
Un  véritable  amour  ne  peut  trop  entreprendre. 


TRAGEDIE. 

Allez  ,  Prince  ,  attendez  i'efFcc  d*iin  entretien , 
D'où  dépend  déformais  vôtre  fort ,  &  le  mien  : 
Adieu  ,  fi  par  mes  pleurs  je  fléchis  Tiridatc  , 
Ce  jour  éclairera  le  bon- heur  qui  vous  flate  , 
On  fi  jen*obtiens  rien ,  je  vous  donne  ma  foy  , 
Qjoe  vous  ferez  cncor  moins  à  plaindre  que  moy^ 


55 


Fin  du  fécond  Acie, 


34         TI  RI  DATE, 

ACTE  m 

SCENE   PREMIERE. 

TALESTRIS  ,  MITRANE  ,  BARSINE 

T  A  L  E  S  T  R  I  s. 

E  vois  Micrane  :  Allons  ,  fatisfaifoM 

mon  ame, 
Aquitons-nous  des  foins  que  je  dois  à 

ira  flâme . 
Ecou:cz-moy  ,  Grands  Dieux  !  diflîpeâ 
mon  efFroy  , 
Et  recevez  des  vœux  qui  ne  font  pas  pour  moy. 
Accablez  Taleftàs,  confcrvez  Tindate, 
Faites  qu'en  fa  faveur  vôtre  puiflance  éclate  ; 
Mais  il  cfttcmpsde  voir  ce  Prince  infortuné. 

M  I  T  R  A  N  E. 

Aux  maux  les  plus  cruels  il  eft  abandonné  : 
Maiiame  ,  épargnez-Iuy  la  contrainte  nouvelle. 
De  cacher  à  vos  yeux  leur  atteinte  mortelle. 

TAL   ESTRIS. 

Quoydonc  îpretendez-vousioin  de  le  foulagcr  , 
Que  nu  veuë ,  &  mes  foins,  fervent  à  l'aiHiger  5 


TRAGEDIE.  ^ 

/CZ-V0US  remarque  qu'il  craigne  ma  prcfeacc  l 


M  I  T  R  A'  N  E. 


[uand  il  vous  voit,  Madame,  il  fe  fait  violence, 
retient  les  foûpirs ,  il  dévore  les  pleurs , 
[oc  libre,  Se  fans  témoins,  il  donne  à  fes  douleurs-^. 
l'en  croirez- vous  ?  laiflez  à  fon  inquiétude 
a  fliteufe  douceur  d'un  peu  de  folitude. 
aiflcz-Ie  en  liberté  ,  fe  plaindre  ,  &  foûpirer:. 

T  A  L  E  S  T  R  I  S. 

)îcux  !  quel  nouveau  malheur  m'ofez-vous  decla** 

rer  ? 

jiors  que  le  Roy  m*aprend  que  mon  hymen  s'aprétc, 
}uand  il  vient  à  mes  yeux  d*en  ordonner  la  fefte  ? 
^nd  les  vœux  de  rAfie,&  les  miens  font  remplis  3. 
c  voy  tous  mes  projets  renverfcz  par  fon  fils. 


Wad 


ame 


M  I  T  R  A  N  E. 
T  .A  L  E  S  T  R  î  S. 


Ce  n*efl:  point  une  illufion  vaine  ^ 
D'un  noir  preffentiment  la  puidance  m'entraîne, 
l1  rappelle  àmqn  cœir  tout  ce  qui  s*eft  paffé  j 
[1  luy  fait  voir  le  coup  dont  ilelt  menacé. 
Ddy  ,  le  Ciel  met  enfin  le  comble  à  ma  difgrace ,, 
De  mes  plus  tendres  foins  Tiridate  fe  laffe  ,. 
[1  évite  ma  veue  ,  il  fait  mon  entretien  , 
Quel  démon  de  nos  cœurs  a  brifé  le  lien  ? 
Dans  quel  abîme ,  helas  \  ma  tendrefl'e  me  guide  , 
S'il  cft  vray  que  mes  pleurs  coulent  pour  un  perfide; 


36  TIRID  ATE, 

MI  T  R  ANE. 
Le  foupçonncriez- vous  d'anc  infidélité  î 

TALESTRI  S. 

Que  puis-je  donc  pcnfcr  dans  cette  extrémité  ? 
Vous-même  diriez-vous  ce  que  vous  m*ofez  dire  , 
Si  vous  pouviez  douter  qu*il  voulufl:  y  foufcrire  ? 
C'eft  luy  qui  vous  engage  à  me  parler  ainfi  , 
Et  par  Ton  ordre  exprés  vous  m*arrertez  icy  : 
Eh  pourquoy  ,  s'il  m'aimoic ,  craindroit-iima  pre 

fence  ? 
Dans  Tes  viines  terreurs ,  je  voy  fon  inconftance  ; 
Tout  mci'appiêd:  fon  troublc,&  Tes  regards  confiij 
Sa  fuite  ,  vos  difcours ,  Tes  plaintes ,  vos  refus , 
Mon  ame  malgré  moy  de  foupçons  occupée  , 
Ec  trop  tendre  en  effet ,  pour  n'eftre  pas  trompée 

M  I  T  R  A  N  E. 

Madame  ^  fongez-vous.... 

TALESTRI  S. 

Qu'on  ne  m'en  parle  plus 
Je  n'entensqu  à  regret  des  difcours  fuperflus, 
Laiffe-moy  de  mes  maux  interprète  Siniftre, 
D'un  infidelle  Amant  ,  trop  fidcUe  Miniftre  , 
Va  luy  conter  mon  trouble  ,  &  ton  barbare  foin, 
Ma  douleur  fe  redouble  à  t*avoir  pour  témoin  : 
Mon  dépit  ,  mes  tranfports  contre  un  ingrat  qu 

j*aime  , 
Me  me  permettent  pas....  Mais  le  voicy  luy-mêmc. 


i 
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SCENE   IL 

fALESTRIS  ,  TIRIDATE  ,  BARSINE, 
MITRA  NE. 

TALESTRIS. 

^Eigneur  ,  ne  feignez  plus  ,  mes  yeux  fc  font 
J     ouverts , 

e  voy  que  vôtre  cœur  s'cft  Jaffé  de  mes  fers , 
u  que  TindifFerence ,  ou  quelque  ardeur  nouvelle 
Dn  détruit  un  amour  que  je  croyois  fidellc. 

TIRIDATE. 

5ue  dites-vous  ,  Madame  ,  en  Tctat  ou  je  fuis  , 
taut-il  que  vôtre  plainte  irrite  mes  ennuis  ? 

TALESTRIS. 

•Au  prix  de  tout  mon  fang  ,  j*aîmerois  à  vous  rendre 
Le  calme  ,  &  le  bon-heur  que  vous  deviez  attendre. 
Mais  ,  Seigneur ,  vôtre  fort  ne  dépend  plus  de  moy, 
Avoviez-lc  ;  faifi  de  remords  ,  &  d'cffroy  , 
Vôtre  fmccrité  ne  fc  trahit  qu*à  peine  , 
Et  montre  malcrré  vous  ,  que  la  feinte  vous  génc. 
j*ay  toujours  démêle  vos  fecrcts  fentimens  , 
Mes  yeux  fur  vôtre  front  lifent  vos  mouvemens.      j 
Je  vous  ay  trop  aime  pour  ne  vous  pas  coauoîtr^. 


3S  TI  RI  DATE, 

T  I  Pv  I  D  A  T  E. 

Qu^ofez-vous  foupçonner. 

T  A  L  E  S  T  R  I  S. 

Vous  attendez  peut-dtrc 
Que  déformais  livrée  à  des  tranfports  jaloux  , 
En  reproches  fanglans  j*cclace  contre  vous  : 
Que  pour  vous  ramener  par  de  jaftcs  allarmes  , 
Je  prefente  à  vos  yeux  toute  T  Afie  en  armes  T 
Tous  fes  Rois  déjà  prcfts  à  vanger  mes  appas  , 
Tousfes  Peuples  unis  y  vous  ne  les  craignez  pas. 
Vous  ne  jouirez  point  ingrat,  de  ma  foiblefTc , 
Tranquille  en  apparence,  &  de  mes  fens  maîtreffc^ 
Je  dévore  des  pleurs  cruels  à  retenir  , 
Et  remets  à  1*  Amour  le  (oin  de  vous  punît , 
Bien  que  vous  m'expoftcz  fans  égard,  fans  jufticc, 
A  toutes  les  horreurs  d\m  éternel  fuplicc  , 
Et  qu*un  poifon  par  vous  répandu  fur  mon  fort , 
Me  couvre  d'infamie ,  &me  livre  à  la  mort. 

T  I  R  I  D  A  T  E. 

Non>  vous  ne  mourrez  pas.  Ce  fera  moy,  Madami 
Et  mes  derniers  foûpirs  juftifieront  ma  flâmc , 
Vous connoiârez  alors.... 

TALESTRIS. 

Prince,  tous  cesdifcour 
Pour  gucrk  mes  foupçons ,  font  d*un  foiblc  fccour 
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f^nc  dis- je  ?  en  ce  nioinenc  vos  yeux  ,  voftrc  con- 
trainte , 

M'en  donnent  de  nouveaux  ,  &  confirment  ma 
crainte  3 

Mais  il  me  reftc  encore  allez  de  liberté 

Pour  prendre  fur  mon  fort  confcil  de  ma  fierté. 

SCENE    II  L 

TIRIDATE,MITRANE 

M  I  T  R  A  N  E. 

QUe  je  crains  fes  foupçons,  fa  flâmej&:  fa  colère  î 
Ses  yeux  perceroieut-ils  le  funefte  myfterc  } 
Que  jufqu*à  ce  moment  vous  leur  avez  caché; 
Mais  ,  Seigneur  ,  de  fou  fort   n'eftes-vous  point 

touche  ? 
Ne  vous  rendrez-vous  point  à  fes  foins^  à  fcs  laxmesî 

T  1  R  I  D  A  T  E. 

r  Ah  î  fes  pleurs  pourroicnt-ils  ce  que  nont  pu  feS 

I  charmes  ? 

Mais  du  moins  fi  l'Amour  me  force  à  l'outrager  , 
Le  trépas  qui  m'attend  ,  fuiEt  pour  la  vanger: 
Penfcs-tu  qu'au  moment  que  maraifon  bannie. 
De  mes  Icns  révoltez  ,  permet  la  tyrannie  5 
Que  preft  à  fuccomber  à  la  nairc  fureur  , 

;  Pont  le  nom  leul  inipire  une  inyinqiblc  horreur  , 
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Mon  coeur  prefquc  entraîné  parce  panchant  rapîàèi 
Craigne  encore  les  noms  d'ingrat,  &  de  perfide  ? 
Non  ,  non ,  détrompes-toy  :  Grâce  au  courroux  dci 

Dieux  , 
Il  faut  pour  m*etonncr  ,  des  noms  plus  odieux. 
Rien  ne  me  touche  plus  que  mahontc  ,  &  ma  flâmc% 
Toutes  deux  tour  à  tour  tyrannifcnt  mon  ame. 
Que  j*ay  tantoft  fouffert  l  que  de  trouble  ,  &d'eÊ- 

froy , 
M*a  caufc  Tentreticn  de  mon  frerc,  &  du  Roy  i 
Non  ,  jamais  ma  raifon  de  tant  d*horreurs  faifie , 
Ne  fe  dcffendic  moins  contre  ma  jaloufie. 

M  I  T  R  A  N  E, 

Vous  ne  fongez  donc  plus  qu'un  opprobre  éternel 
Suivra  dans  l'avenir  cet  amour  criminel. 

T  I  R  I  D  A  T  E. 

Irrévocable  arreft  dont  la  rigueur  me  tuël 
Pourquoy  viens-tu  t'ofFrir  à  mon  ame  abatuë  ? 
Du  Trône  qui  m'attend  ,  tranquille  poffefTeur  , 
Il  m'eft  donc  defFendu  de  couronner  ma  fccur  ? 
Et  je  puis  élever  une  Efclave  à  TEmpire  , 
Sans  qu'une  loy  barbare  ofe  me  contredire. 

M  I  T  R  A  N  E. 

vQu*entcns-je  ?  vos  tranfports  à  Texccs  parvenus , 

D'aucun  frein  déformais  ne  font-ils  retenus  ? 

Ne  travaillez- vous  plus  du  moins  à  les  contraindre  î 

T  I  R  I  D  A  T  E. 

le  ne  voy  que  la  more  qui  puiflc  les  éteindre. 

^  MITRANE. 
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M  I  T  R  A  N  E. 

Mourez  donc  ,  &  cachez  dans  réternellcnuit 
Vos  vœux  inccftueux.  La  honte  qui  vous  fuir  ; 
N'attendez  point  de  moy  de  lâche  complaifancc. 
Je  vous  vois  à  regret  vivre  fans  innocence  , 
Content  qu'un  prompt  trépas  vienne  vous  dérober 
A  l'abîme  effroyable  où  vous  allez  tomber  , 
Jenefçaurois  IbufFrir que  vous  vivie:t  fans  gloire. 
Des  droits  les  plus  facrez  vous  perdez  la  mémoire. 
Vôtre  coeur  fc  nourrit  dans  Thorrcur  de  fon  choix. 
Par  le  mépris  des  Dieux^  des  hommes  ,  &  des  loix  â 
Rougiflcz  des  çxccs  où  fa  flime  l'emporte. 

T  I  R  I  D  A  T  E. 

Que  veux-tu  chaque  jour,  elle  devient  plus  forte. 
A  la  furmonter  même  il  ne  faut  plus  fonger  , 
Mais  la  fuite,  &  le  temps,  pourront  mefou'agcr. 
Je  ne  puis  vivre  icy  fans  y  voir  la  Princefle  , 
Et  fes  moindres  regards  irritent  ma  tendreffe  , 
Comme  ceux  d* Abradate  irritent  mon  courroux» 
Sous  wn  Ciel  étranger  mon  fort  fera  plus  doux. 
Allons  cnfevelir  dans  le  fond  de  T Afic 
Mes  crimes,  mes  remords,  mes  ftux,  ma  jàloufîc. 
Partons  ,  &  choififfons  des  climats  écartez  , 
Gùmcsfoûpirs  au  moins  ne  foicnt  point  écoutez; 

M  I  T  R  A  N  E.     . 

« 
Bftcs-vous  rcfolu  ^ 


D 
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T  I  R  I  D  A  T  E. 

Je  meurs  fi  je  diffère:. . 
Cachons  à  Taleftris  ce  départ  neceflaire. 
Quand  je  feray  party  ,  je  confens  que  le  Roy 
Rccompenfe  Abradate  ,  en  couronnant  fa  foy. 
Qu/ay-jedit  ?&  mon  cœur  pourra-t'ily  foufcrirel 
N*importe  ,  je  le  veux  ,  en  vain  il  en  foûpire. 
Va  5  cours  tout  préparer  ,m.énage  les  inftans  , 
Un  jour  plus,tard,peut-elT:re,  il  ne  feroit  plus  temps; 

SCENE    ÏV- 

,TI  RI  D  A  TEfeul/ 

CE  départm'afFranclïit  d*un  fardeau  qui  me  pefe; 
je  te  rends  grâce,  ô  Ciel  1  ta  colère  s*apaifc , 
Puiiqae  je  viens  enfin  d'obtenir  de  mon  cœur  , , 
Qo^il  évite  un  objet  de  ma  raifon  vainqueur;. 
3'ofe  même  efperer  qu'à  jamais  étouffée  , 
Ma  fiâme  ,  à  ma  veitu  ,  fervira  de  trophée  5 
Et  qu'un  Julie  fujet  d*un  triomphe  éternel  ,. 
Nairtra  des  feux  éteins  d'un  amour  criminel: 
3c  ne  te  verray  plus  ,  ô^fœur  fatale,  &  chère  ! 
Les  Mers  encre  nous  deux  vont  fervir  de  barrici^» 
3e  ne  te  verray  plus  :  ôc  toutes  tes  beautez 
N'agiront  que  de  loin  furmesfens  enchantez  ; 
Déformais  jepourray....  Mais  je  la  vois  encore  , 
5a  prefençe  rallume  un  feu  qui  me  dévore. 
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■   Je  ne  me  connois  plus  ,  impitoyables  Dieux  ! 
Quel  temps  choififlez-vous  pour  l'offrir  à  mes  yeux? 


SCENE    V. 

T I R I D  A  T  E  ,  ERINICE  ,  ORASIE. 

E  R  I  N  I  C  E. 


Q: 


Ue  je  crains  le  projet  où  mon  amour  m'eagagc 
Orafie. 

ORASIE. 


Eft-il  temps  de  manquer  de  courage  ; 
Songez  que  vôtre  fore  ne  dépend  que  de  vous , 
Pariez  j  &  Tiridate  attendry. . .  . 


E  R  I  NICE. 


LaîflTc-nous, 


Dij 
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SCENE    VI. 

TIRIDATE  ,  ERINICE. 
E  R  I  N  I  C  E. 

DAns  l'excès  où  le  Ciel  a  mis  vôtre  infortune  , 
Mon  frère  ,  je  craindrois  de  vous  eftre  impor* 
tune. 
Si  par  mes  fentimens  je  n'avoîs  mérité 
Que  vous  me  regardiez  avec  plus  de  bonté. 
Que  je  fouffre  à  vous  voir  dans  cet  état  fu  ne  fie  ! 
Vimplore  chaque  jour  la  juftice  celcftc , 
Tour  vous  fur  les  Autels  je  prodigue  Tencens  , 
Cependant  tous  mes  vœux  demeurent  impuiffans* 

T  I  R  ï  D  A  T  E. 

Ah  ]  ma  fœur,cft-il  vray^mon  malheur  vous  touche^ 
Que  cet  aveu  me  plaift,  fortant  de  vôtre  bouche  i 
Que  j*en  fuisfoula2;c  î  Dieux  !  quel  pniffant  fecour» 
Recevrois-je  à  vous  voir,  à  vous  parler  toujours!: 
Mais  quoy  que  vous  difiez  pour  flater  vôtre  frère, 
l*inrcreft  démon  fort  ne  vous  occupe  guère  , 
D'autres  foins,  d'autres  lieux  arrêtent  vos  defirs^, 
La  Cour  à  vôtre  coeur  offre  mille  plaifirs  , 
Et  leur  appas  flateur  vous  y  retient  fans  ccfTe. 

E  R  I  N  I  C  E. 

^ks  que  ce  reproche  offcncc  ma  tendreffc  ? 
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Prince  ,  vous  le  fçavci,  des  mes  plus  jeunes  ans 
Je  fus  unie  à  vous  par  des  r.œads  (î  puiflans  , 
Que  dans  quelque  dilgrace  où  le  deftin  vous  mené. 
Je.... 

T  I  R  I  D  A  T  E, 

Non  ,  vôtre  amitié  n'égale  point  la  mienne. 
Vous  me  la  dépeignez  avec  trop  de  froideur  , 
Un  zèle  impccueux  parle  avec  plus  d*ardeur. 
Ah  1  que  vous  eftcs  loin  de  celle  qui  m*cnflâmc  , 
Que  vous  imitez  mal  les  tranfports  de  monamc  l 
Vous  ignorez  encore  les  plaifirs  infinis 
Répandus  fur  deux  cœurs  parfaitement  unis  , 
Lorfqu'ils  font  parvenus  à  lier  leur  fortune  , 
A  fe  rendre  la  joye  ,ou  la  douleur  commune  ,, 
A  fe  chercher  fans  cefle  ,  à  ne  fe  cacher  rien. 

E  R  I  N  I  C  E. 

Ah  !  quel  coeur  conndft  mieux  ces  plaifirs  que  lèe 

mien  l 
Et  pour  vous  en  donner  une  preuve  fincere  > 
je  viens  vous  révéler  le  plus  fecret  myfterc.  . .  <» . 

T  I  R  I  D  A  T  E. 

Qupy que  veut-elle  dire? 

E  R  I  N  I  C  E. 

Ah  î  je  n'ofe  ,  je  crains  ^^ , 
Le  trouble  de  vos  yetix  confond  tous  mes  deffcins 
Encor  plus  que  jamais,  quoy  que  jemepropofCij ,  i 
.Votre  in  jufte  chagrin  aines  dcfixs  s'oppofc. 
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Je  le  Vois ,  toutefois  il  faut  vous  découvrir 
lie  fort..., 

T  I  îl  I  D  A  T  E. 

Quelle  penfée  à  mes  yeux  vient  s*ofFiir  t 

E  R  I  N  I  C  E. 

Hais  c'cft  trop  balancer,  toute  ma  crainte  cft  vaîne^ 
Eclatez  mouvement  dont  la  force  m'entraîne  : 
J*aime  ;  mon  cœur  tenté  par  de  charmans  attraits 
N'a  pu  vaincre  T  Amour  ,  &  parer  tous  fes  traits. 
Abradate....  A  ce  nom  je  rou2,is3  je  foûpire  ; 
Ne  penetrez-vous  pas  ce  que  j'ay  peine  à  dire  } 
Seul  vous  vous  oppofez  aux  volontcz  du  Roy. 

T  I  R  I   D  A  T  E. 

Dieux!  quel  funefte  coup  vient  de  tomber  fur  moy. 

ER  I  N  I  C  E. 

Je  vous  ouvre  mon  cœur  ,  je  vous  montre  ma  flâme^ 
Songez  qu  ele  peut  tout  fur  mes  fens,  fur  mon  amcs 
J'ayYenty  tous  les  maux  qu'Abradatea  foufFerts, 
Mes  yeux  comme  les  ficns,  aux  larmes  font  ouverts^ 
Et  même  en  cet  inftant  unintereft  fi  tendre , 
Mes  craintes,  mes  refpeds  ,  me  forcent  d'en  ibr 

pandre. 
Helas  !  par  un  refus  vous  me  defefperez-,. 
Que  ne  peut  ma  douleur... . 

T  I  R  I  D   A  TE. 


I  R  I  D   A  TE. 

Qupy  ma  fœur ,  vous  pleurez  l-' 


''  I 
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E  R  I  N  I  C  E. 

En    cftcs-vous  furpris  :   Ce  n*eft  que   par    des 

larmes 
Qu'un  amour  violent  exprime  fes  allarmes  ; 
Le    mien    i'eft   cent   fois   plus  qu'on   ne  le  peut 

pcnfcr, 

T  I  R  I  D  A  T  E. 

Ciel  1   de   combien  de  traits  mon  cœur  fe  fenî?- 
percer l 

E  R  INI  C  E. 

Un  feul  mot  préviendra  les  maux  que  je  redoute, 
Aflurez  mon  bon-heur   :  Qu*eft-ce  qu'il  vous  en> 

couftc. 
Mon  frère  ,  au  nom  des  Dieux.  .  ^ 

T  I  R  I  D  A  T  E. 

Ah  î  c'eft  trop  combatu  :, 
I  t€oDtre  tant  de  malheur,  je  manque  de  vertu. 
laifFez-moy, 

E  R  I  N  I  C  E. 

Quels  regards  î  quelle  fombrc  triftefle  1 
Mon  frère ,  qu'avez-vous. 


J:  me  meurs^ 


T  I  R  I  D  A  T  E. 

Je  cède  à  ma  foiblcffc  ^ 


Venez. 


TIRID  ATE, 

E  R  I  N  I  C  »JE. 

Ab  1  rentrons,  je conduiray  vos  pas. 
T  I  R  I  D  A  T  E, 
Si  vous  m'aimez ,  ne  me  fcceurcz  pas. 


Fin  du  troijïéme  ABe, 


ACTE  n-. 
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ACTE  IV 

SCENE   PREMIERE. 

TIRIDATE,  MITRANE. 

TIRIDATE. 


^''^^  A  N  D  I  s  que  de  mes  fens  Tufage  fuf- 
pendu  , 
Donnoit  prcfque  la.  mort  à  mon  coeuK 

éperdu  , 
Erinice    eft    fortie   j   &    fa    prompte 
retraite 
Rend  malgré  mes  tranfports  ma  vidoire  parfaite  ; 
Quels  combats  !  quels  efforts  î  Mitrane  conçois-tu , 
A  quelle  horrible  épreuve  elle  a  mis  ma  vertu  ! 
Pour  fon  heureux  Amant  j'ay  vu  couler  fes  larmes, 
Helas  que  fa  douleur  ajoiuoit  à  fes  charmes  1 
Qu'elle  aime  tendrement  î  qu'elle  eft  belle  l  grands 

Dieux  ! 
Que  fa  beauté  flatoit  &  mon  cœur ,  &  mes  yeux  l 
Mais  puifqiie  de  mes  feux  ménageant  le  miftcre , 
Je  n*en  ay  fait  encor  que  toy  dépofîtaire  ; 
Ils  ne  paroiftront  point ,  partons  :  As-tu  fongc 
Aux  apprefts  du  départ  dont  je  t'avois  chargé  ? 

E 
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MI  T  R  A  N  E. 

Ody  ,  Seigneur  ,  &  bien-toft  au  gré  de  vôtre  envie. 
Vous  cjuicterez  un  lieu  fanefte  à  vôtre  vie } 
Choifilîez  le  moment  où  voulez  partir. 

T  I  R  I  D  A  T  E. 

Donne  le  dernier  ordre,  Se  revient  m'avcrtir. 


SCENE   IL 

JïKlDATE  feiil. 

OU  m^  vois-Je  rcduit  1  parle  Ciel  en  colère , 
Prés  de  régner  ,  je  fors  du  Palais  de  mon  perc  1 
J'abandonne  une  Cour  dont  je  fais  tout  refpoir  i 
Mais  telle  eft  déformais  la  loy  de  mon  devoir. 
Il  faut  ou  m'éloigner,  ou  devenir  coupable. 
Garderay-je  toujours  un  fccret  qui  m'accable  5 
Puis-je  m'en  affurer.  Si  jufques  à  ce  jour 
La  Raifon  plus  puiflante  a  fait  taire  T  Amour  ; 
Si  j*ay  pu  voir  ma  fœurme  découvrir  fa  flâme. 
Sans  luy  montrer  les  feux  qui  dévorent  mon  amc  j 
Si  de  cet  entretien  je  fuis  forty  vainqueur , 
Dans  un  autre  TAmour  entraînera  mon  coeur  j 
Se  garcntira-t'il  d*un  moment  de  foiblefle  > 
Si  je  te  revoyois  redoutable  PiincelTe  , 
5'aurois  peut  eftre  en  vain  jufqu*alors  combatu  ^ 
Il  eft  Comme  à  la  vie ,  un  terme  à  la  Vertu. 
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Que  de  mes  mouvemcns  la  contrainte  me  génc  , 
Que  je  pcnfe  à  regret.. ..  Mais  que  veut  Timagenc. 


SCENE    IIL 

TIMAGENE,  TIRIDATE 

TIMAGENE. 

xTLBradatc ,  Seigneur  ,  demande  à  vous  parler, 

T  IRI  D  A  T  E. 

Abradate  !  Ah  !  ce  nom  fuffit  pour  me  troubler  : 
M*ofcz-vous  de  fa  part  porter  cette  prière  ? 

TIMAGENE. 

Luy  refuferez-vous  une  grâce  dernière  î 
Seigneur ,  il  la  demande  avec  tant  de  tranfport , 
Que  j*ay  crû.... 

T  I  R  I  D  A  T  E. 

Me  feray-je  encor  cet  effort? 
Mais  qu' attend-il  de  moy  ?  c*cft  en  vain  qu'il  efpere 
Que  je  puiffe  à  fes  vœux  devenir  moins  contraire. 
Sapreicnce,  fa  plainte  aigrira  mon  courroux. 

T  I  M  A  G  E  N  E. 

Non,  Seigneur,  il  ne  veut  qu  embraffer  vos  genoux, 

E  ij 
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Cette  foiblc  douceur  borne  ion  cfperancc , 
Iray-je  lavertiri 

T  I  R  I  D  A  T  E. 

Importune  prcfcncc  ! 
Soûtiendray- je  fa  vcuc  ?  &  d*un  cœur  afFcrmy  , 
Oprimeray-je  un  Prince  autrefois  mon  amy  ? 
Digne  par  cent  vertus  de  l*hynien  d*Erinice  , 
Et  qui  n*eft  mal-heureux  que  par  mon  inj  uftice  I 
Que  maigre  mes  fureurs  je  foufFre  en  Taccablant  î 
Son  approche  a  rendu  mon  courage  tremblant , 
Qu'il  vienne  ,  je  Tattens. 


SCENE    IV. 

T  IRI  D  ATE  fenU 


Rcft  à  dompter  mon  amc^ 
Voyons-le  fans  courroux,  &  couronnons  fa  flâme  5 
Commençons  à  me  vaincre  en  faveur  d*un  Rival , 
Il  n*a  que  trop  gemy  d'un  caprice  fatal. 
Qu'un  cœur  né  vertueux  fe  trahit  avec  peine  1 
Kon ,  le  mien  ne  fent  plus  une  barbare  haine. 
Dieux  Icllc  fe  redouble  au  moment  que  je  voy 
L  objet  qui  la  nourrit ,  paroiftre  devant  moy. 


TRAGEDIE.  3:5 

SCENE    V. 

TIRIDATE,ABRADATE. 

A  B  R  A  D  A  T  E. 

JE  viens  de  vos  bontez  implorer  une  o^race  , 
Mes  malheurs  ,  mes  tranfports   cxcufent  mon 
audace; 
Me  fcra-t'il  permis,  Seigneur.... 

T  I  R  I  D  A  T  E. 

Non ,  arreftez. 

ABRADATE. 

Mes  foins  refpcâueux  Icroient-ils  rebutez. 
Ne  pourray-jc  à  vos  pieds. . . . 

T  I  R  I   D  A  T  E. 

Levez- vous  ,  je  Tordonnc. 
plus  que  tous  mes  malheurs  voftre  refpca  m'étonncj 
je  le  crains  ;  il  m^ofFenfe  ,  &  je  n'exige  plus 
Des  devoirs  entre-nous  déformais  fupcrflus. 

A  B  R   A.  D  A  T  E. 

Quel  funcftc  projet  !  Je  ne  puis  donc  prétendre 
Que  vous  vous  contraigniez  ^jufqu  à  vouloir  m'en-' 
tendre  : 

E  iij 
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l^equoy  fuis-je  coupable  ?  expliquez-vous  Seigncurj 
Car  lorsque  je  vous  voy  détruire  mon bon-hcur, 
je  n  en  accufe  point  un  bizare  caprice  , 
Quand  vous  ma  haïflex  ,  vous  me  rendez  juftice  ,. 
Je  le  croy  ;  Mais  je  jure  à  !a  face  des  Dieux  , 
Que  le  fujct  encor  n*a  point  frapé  mes  yeux. 
3e  ne  le  connois  point  ce  déplorable  crime,  ^ 
Par  qui  j'ay  perdu  tout,  en  perdant  vôtre  cftimc. 

T  I  R  I  D  A  TE. 

Elle  n'eft  point  perdue. 

A  B  R  A  D  A  T  E. 

Ah  !  puis-je  m'en  flatcr  ^ 

T  I  R  I  D  A  T  E. 
Lors  que  je  le  confcffe,  en  devez- vous  douter  !. 

ABRADATE. 

Dieux  !  que  de  fentimens  oppofez  l'un  à  l'autre. 
Terminez  à  la  fois  &  mon  trouble,  &  le  vôtre, 
llsdurent  trop  long-tempsî  parlez, Seigneur  parler, 
Pourquoy  m'cftimez-vous,lorfque  vous  m'immolez? 
Ou  pourquoy  croyez-vous  ma  perte  légitime  , 
Lors  que  je  vous  parois  digne  de  vôtre  cftime  l 

T  I  R  I  D  A  T  E. 

Que  ce  difcours  m'accable  helas  l 


TRAGEDIE. 
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ABRADATE. 

Pour  quels  malheurs 
Vos  yeux  en  ce  moment  rcpandent-ils  des  pleurs  ? 
Ah  1  j'ofc  me  flaccr  que  malg;ré  vôtre  haine  , 
Malgré  les  mouvemens  dont  l'ardeur  vous  entraîne} 
Maigre  mes  foins  trahis  ,  mes  refpedls  méprifcz  y 
Vous  déplorez  Técat  où  vous  me  rcduifez  : 
Vôtre  ame  aux  cruautczn*eft  point  accoutumée, 
C'cft  pour  d'autres  projets  queks  Dieux  Tout  for- 


mée î 


Elle  reçût  du  Ciel  un  panchant  généreux  , 
Qui  ne  luy  permet  pas  de  voir  des  malheureux. 
Que  dis- je  ?  je  fuis  fcul  entre  un  peuple  innom- 
brable, 
Qiiine  l'éprouve  point ,  facile  &  pitoyable  , 
Je  fuis  feul  à  m'en  plaindre.  Enfin  dans  les  climats 
Gii  la  gloire  a  conduit  vos  dcfleins  ,  Se  vos  pas  , 
Toutfentit  vos  bien-faits  après  vôtre  clémence  , 
Un  plein  bon- heur  par  tout  fuivit  vôtre  prefencc  : 
De  vos  moindres  vertus  les  Peuples  enchantez. 
Au  devant  de  vos  loix,  couroient  detous  cotez» 
Rappeliez.... 

T  I  R  I  D  A  T  E. 

I 
Vos  difcours  n'entraînent  point  mon  ame. 

ABRADATE. 

C'en  eft  donc  fait  :  Suivons  la  fureur  qui  m*enflâmcs 
Mon  amour  déformais  réduit  au  defefpoir  , 
Ne  balancera  plus  à  faire  fon  devoir  : 
Au  deftin  qui  m'attend  toute  ma  vertu  cède  , 
Et  pour  le  prévenir  je  ne  yoy  qu'un  remède , 

E  iiij 


5g  TIRIDATE, 

C'cft  la  mort  ,  &  j*y  cours. 

TIRIDATE, 

Non,  vivez. 

ABRADATE. 

Eh  comment 
Vivray-jc  poar  fcntir  un  éternel  tourment  ? 
Je  ne  puis. ... 

TIRIDATE. 

Je  le  veux  :  Arme7-vous  de  courage,  i 
Prince  ,  dirpcnfcz-moy  d'en  dire  davantage  : 
Vos  malheurs  font  du  fort  d*inévitables  coups, 
Peut-eftre  voudra-t'ii  fufpendre  Ton  courroux. 
Ce\pendant  loin  de  moy  portez  vôtre  infortune  y 
Vôtre  plainte  m'aigrit,  vôtre  afpeâ:  m*importunc> 
Vivez ,  je  vous  Tordonne  y  &  fur  tout,  déformais 
Cardez-vous  devant  moy  de  paroître  jamais. 

ABRADATE. 

Vobeïray  ,  Seigneur  :  Mais  quel  affreux  fuplice  \ 

Il  le  faut  toutefois.  Ciel  !  je  vois  Erinice. 

Que  fa  vcuë  à  mon  cœur  caufe  un  trouble  puiffant 

TIRIDATE. 

Dieux!  vous  ne  voulez  pas  que  je  meure  innocent. 
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SCENE    VL 

TIRIDATE  ,   ABRADATE  ,  ERINICE. 

ABRADATE. 

MAdame  ,  ma  douleur  ne    peut  plus  fe  con- 
traindre : 
Si  vous  la  partagez  ,  cc(\  à  vous  de  vous  plaindre. 
Faites  qu'à  vôtre  fort  mes  jours  puiflent  s'unir  , 
Ou  foufFrez  que  j'évite  un  fanefte  avenir  :( 
Adieu,  puiflent  vos  pleurs  attendrir  vôtre  frère  y 
Seigneur  ,  fi  rien  ne  peut  fléchir  votre  colère  , 
Mon  exil ,  ou  ma  mort ,  rempliront  vôtre  efpoir^ 
Et  vous  épargneront  la  douleur  de  me  voir. 

SCENE    VII. 

TIRIDATE,  E  RI  NICE. 
E  R  I  N  I  C  E. 

C*Eft  donc  là  le  fuccés  qu'ont  obtenu  mes  larmes^ 
A  nous  priver  du  jour  trouvez^vous  tant  de 
charmes  j  ^ 

Car  malojré  vôtre  haine  ,il  faut  le  déclarer. 
Mon  cœur  d  avec  le  fien  ne  fe  peut  feparer  : 


58         T  IR.ID  ATE, 

L'Amour  Icsaferrez  d'une  fi  forte  chaîne  , 
Que  leur  dcf-union  porte  une  mort  certaine  5 
Mes  jours  font  attachez  à  des  liens  fi  doux. 

T  I  R  I  D  A  T  E. 

Eh  1  ne  mourray-je  point  s'il  devient  votre  Epoux  I 

E  R  I  N  I  C  E. 

Vous ,  mon  frcrc. 

T  I  R  I  D  A  T  E. 

Ah  i  laiflez  ce  nom  qui  m'importune  5 
€e  nom  qui  fait  !uy  feu!  toute  mon  infortune  -, 
Ce  nom  par  qui  mes  vœux  font  toujours  traverfcz  f 
Ce  nom  qui  me  confond  quand  vous  le  prononcez. 


Ah  CicU 


E  R  I  N  I  C  E. 
T  I  R  I  D  A  T  E. 


Hdas  l  pourquoy  le  fort  impitoyable 
Forma-t'il  entre  nous  ce  lien  qui  m'accable  î 
Pourqiîoy  d'un  même  fang,&  dans  les  mêmes  lieux. 
Nous  fii-il  recevoir  la  lumière  desCieux? 
Et  pourquoy  dans  le  fein  d'une  terre  étrangère  , 
Inconnue*  àl'Afie  ,  inconnue  à  mon  père  , 
Gù  vos  divins  appas  auroient  pu  fe  cacher  , 
Ne  me  permit-il  pas  de  vous  aller  chercher  5 
Que  par  ce  prix  alors  ma  valeur  animée  , 
Auroit  de  mes  exploits  charge  la  Renommée* 
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E  R  I  N  I  C  E. 

Que  penfc  en  ce  moment  vôtre  cfprît  af^ité  3 

Eft-cc  une  vainc  erreur  ?  eft-ceunc  veiitc  ? 

Quel  crime  ?  quel  horreur  me  faites- vous  entendre  ? 

TIR  IDA  TE. 

Qu^ay-je  fait  malheureuxln'ay-je  pu  me  defFendre.., 
C*eft  ma  fœur  qui  me  parle  :  Ah  grands  Dieux  l 

qu*ay-jedit  ? 
Je  rappelle  en  tremblant  mes  fens  >  Se  mon  efprir» 
Je  re2;arde...  Je  foni]!;e...  Et  tout  me  defefpere  > 
Ma  fœur...  que  ce  filence  exprime  de  colère  > 
Il  m*eft  doncéchapé  ce  fecret  odieux  , 
Mais  fçnchez  par  quel  fort  il  éclate  à  vos  yeux^ 
Je  partois  triomphant  de  vos  premières  larmes  ^ 
Lafaitemefauvoit  du  pouvoir  de  vos  charmes. 
En  proye  à  mes  tourmens ,  fans  efpoir  d'en  guérir. 
Je  courois dans  fexil les  pleurer  ,  &  mourir  i- 
Les  Dieux  n*ont  pas  voulu  qu'achevant  ma  viftoire^ 
Je  finiiTe  ma  courfc  avec  toute  ma  gloire  ; 
Us  m'ont  encor  rendu  témoin  de  vos  douleurs  3 
Et  je  n  ay  pu  deux  fois  refifter  à  vos  pleurs. 

E  R  I  N  I  C  E. 
Je  frémis. 

T  I  R  I  D  A  T  E. 

Vous  voyez  d'où  partoîent  mes  caprices  3 
Ainfi  ,  juftifiez  toutes  mes  injuftices  , 
Et  croyezque  contraint  àpoufler  desfoûpîr^. 
Je  meurs  fans  efperance,  &  même  fans  defirs. 


éo         TI  RID  A  TE, 

Jevousattefte  ,  Dieux  1  vôtre  paiflance  entière 

N  a  pu  de  ma  raifon  éteindre  la  lumière  5 

Si  je  n'ay  pas  vaincu  dans  ce  combat  fatal , 

]*ay  confervé  toujours  un  avantage  égal  : 

Si  mon  cœur  fut  faifi  d'une  indigne  farprife  ,■ 

Du  moins  ma  volonté  n  y  fut  jamais  foùmife. 

Mais  ce  n'eft  point  afliz  peur  me  juftifier , 

La  furprifc  eft  un  crime  :  Il  le  faut  expier. 

Ma  gloire,  vos  terreurs  ,  mes  craintes  le  demandent^ 

]e  dois  me  dérober  aux  remords  qui  m'attendent  : 

Par  un  affreux  exemple  il  faut  épouvanter 

Les  coeurs  infortuncz  ,qui  pourroientm'imitcr  ; 

De  vos  yeux  indignez  la  colère  m'anime  , 

Je  crains  en  les  voyant  de  faire  un  nouveau  crime  : 

Mais  je  ne  craindray  plus  de  les  voir  déformais , 

Puirque  les  miens  enfin  fe  ferment  pour  jamais. 

Voyez  couler  mon  fang  au  gré  de  vôtre  envie. 

E  R  I  N  I  C  E. 

Ab  !  ic  vous  aime  affez  pour  vous  fauver  la  vie. 
Arreftez  malheureux  ,  ne  me  condamnez  pas , 
PouK  comble  d*infortune ,  à  voir  vôtre  trépas. 

T  I  R  I  D  A  T  E. 

Ace  juftc  dclTcin  devez- vous  mettre  obftaclc. 
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SCENE     VIII. 

TIRIDATE  ,  ERENIGE  ,  ARTABAN. 

A  R  T  A  B  A  N. 

QUe  vois- je  ,  Dieux   Puiffans  !  quel  étrange 
fpedacle  ! 

E  R  I  N  I  C  E. 
Ah  î  mon  frère,  eft-ce  vous  que  je  vois  en  ces  lieux  î 
Prenez  foin  de  ce  Prince. 

SCENE   IX. 

TIRIDATE  ,  ARTABAN. 

ART  A  B  A  N. 

X!LN  croiray-je  mes  yeux  î 
Quels  tranfports  î  quels  projets  la  douleur  rou» 

fuggcrc? 
Quedois-jc  foupçonncr? 

TIRIDATE. 

Ah  î  par  pitié  mon  frcrc  , 


U         TIRIDATE, 

Ne  me  regardez  pas ,  je  vous  fuis. 
A  R  T  A  B  A  N. 

Quelle  horreuri 
Sauvons-le  toutefois ,  prévenons  fa/ïureur. 


JFi»  du  quatrième  ABe.. 


^ 
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ACTE    V 

SCE  NE  PREMIERE. 

E  R  I  N  I  CE  fenle^ 

E  tiens  dans  ce  Palais  une  route  incer- 
taine , 
En  cent  lieux  difFerens  mon  defefpoir 

m*entraîne  ; 
Où  puis-je  xn'enfermer  ,   quel  exil, 
quels  deferts 
I    ©éroberont  ma  honte  aux  yeux  de  TUnivers  : 
Qu,'ay-je  ouy  ?  quels  tranfports,quels  dcfîrs  !  quelle 

flame, 
Malheureux  Tiridate  ont  embrafc  ton  ameî 
Mon  frère  eft  mon  amant>  il  me  Ta  dit  1  helas  ! 
A  quoy  deftinois-tu  Ciel  mes  trilles  appas  I 
'     Et  toy  Divinité  que  TOrient  révère , 

A  de  pareils  forfaits  preftes-tu  ta  lumière  ? 
Exécrable  projet  d'un  Prince  criminel! 
Mais  fuis-je  moins  coupable,  ah  fouvenir  cruel  1 
1  "  5eu'e  entre  deux  amis  je  fais  naiftre  la  haine , 
Je  porte  le  poignard  dans  le  cœur  d'une  Reync  ^ 


-^4  TI  RI  DATE, 

Je  détruis  les  vertus  ,  J^effacc  les  exploits 
D*unHcros  jufqu  icy  le  modelé  des  Rois. 
Je  remplis  cette  Cour  de  tumulte  &  d*allarmcs  : 
pieux  l  faut-il  à  ce  prix  achetter  quelques  charmes! 

SCENE  IL 

ARTA  B  AN  ,  ER  INICE. 


A  R  T  A  B  A  N. 


MA  fœur,  je  vit  ns,peut-cfl:re,  augmenter  V08 
douleurs , 
Mai  ne  nous  flatr  as  plus  de  cacher  nos  malheurs  j 
Leur  bruit  déjà  par  tout  commence  à  fe  répandre, 
La  fiere  Taleftris  qui  vient  de  les  apprendre  , 
Semble  fe  préparera  s'éloigner  de  nous , 
Que  n'entreprendra  point  fon  amour  en  courroux. 
Elle  ira  publier  la  l:onte  de  mon  frère  : 
Quels  feront  fes  tranfports,  6c  que  dira  mon  pcrc  l 

E  R  I  N  I  C  E. 

Je  le  voy.  Je  crains  trop  de  m^ofFrir  à  fes  yeux  , 
Précipitons  mes  pas  pour  fortirdc  ces  lieux  , 
Qu^il  ignore  ma  peine ,  &  ma  crainte  mortelle. 


i 

4 


SCENE 
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SCENE    III. 

ARSACE,  ERINICE  ,    ARTABAN- 

A  R  s  A  C  E. 

MA  fille  où  courez-vous  }  Mais  en  vain  je  rap- 
pelle , 
Quel  defordrc  en  ces  lieux  fait  méprîfer  mes  loix  ; 
Arcaban  demeurez  ,  reconnoiflez  ma  voix  : 
Quel  malheur  inconnu,quelle  horreur  imprévue  , 
Quel  trouble  ,  quel  effroy  frapc  par  tout  ma  veuë  l 
De  ma  rencontre  icy  vous-même  épouvanté  , 
Mon  fiJs  de  quelle  crainte  eftcs-vous  agité  ? 
Les  yeux  noyez  de  pleurs  j*ay  vu  fuir  Erinice  , 
Elle  a  vu  Tiridate ,  auroit-il  Tinjuftice  , 
Haïflant  fon  amant ,  de  la  haïr  au/Ti  : 
Vous  le  fçavez,  parlez,  j'en  veux  cftrc  éclaircy. 

A  R  T  A  B  A  N. 

Eh  pluft  au  Ciel,  Seigneur,  qu'il  hait  Erinice  s 
Mais  s'il  faut  qu'à  vos  yeux  fon  deflein  s'éclaircifTe, 
Cherchez  d'autres  que  moy  pour  vous  en  informer  i 
C'eft  à  moy  de  le  plaindre  ,  6c  non  de  Toprimer. 

A  R  S  A  C  E. 

Qiic  s'eft-il  donc  paffé  que  vous  n'ofiez  me  dire  ? 
D'où  vient  que  de  ma  Cour  Taleftris  [e  retire  ? 

r 


a         TI  RIDA  TE, 

Le  Prince  Ta  trahie  ,  il  n  en  faut  point  douter  , 
Tout  aide  à  m'en  convaincre,  &  rien  à  me  flatcr  ; 
Mais  Dieux  à  Ton  amour  quel  autre  objet  Tenleve  l 
Une  foudainc  horreur  dans  mon  ame  s'élève  i 
De  ce  Prince  inquiet  les  mortelles  douleurs  , 
Son  étude  à  cacher,  fon  trouble  &  fes  malheurs  : 
Pour  Tamant  de  fa  fœur  fa  haine  inexorable  , 
Sa  langueur ,  tout  fait  naiftrc  un  foupçon  qui  m'ac- 
cable : 
Mon  aveuglement  cède  à  de  triftes  clartez , 
Que  je  crains  d'entrevoir  d'horribles  veritez  1 
Pluft  au  Ciel ,  dites- vous  ,  qu'il  haift  Erinice  l 

A  R  T  A  B  A  R 

Ne  cherchez  point  vous-mefme  à  vous  faire  un  fu^ 

plicc , 
En  voulant  pénétrer  ,  Seigneur,  dans  des  fecrets , 
Qui  ne  vous  offriront  que  d'odieux  objets  : 
La  crainte  d'attirer  vôtre  jufte  colère 
Aux  termes  du  devoir  ramènera  mon  frerc^. 
Laiflez  agir  fur  lu  y  la  raifon  &  le  tempSo 

A  R  S  A  C  Eo 

Ah  vous  m'en  dites  tropmonfils  ,  je  vous  entenS;) 
Ainfi  d'un  crime  affreux  Tiridate  eft  coupable 
D'un  opprobre  éternel  Tiridate  m'accable  ;. 
?  ais  de  tout  mon  pouvoir  j'aimeray  mon  courroux> 
Pour  effacer  l'afFront  dont  il  nous  charge  tous: 
Bien-toft:  Taleftriç  vient ,  qu'oa  cherche  auflî  ma 

fille  , 
^25  ^^  j^^ce  éclate  aux  yeux  de  m  a  famille 
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SCE  NE    IV- 

ARSACE,A RT  AB  A  N  ,  TALESTRIS, 
B  A  R  S  I  N  E. 

A  R  s  A  C  E. 

MAdame,  venez-vous  (i*un  père  malheureux. 
Ou  plaindre,  ou  rendre  eneor  le  fort  plus  ri- 
goureux ? 
Venez-vous  contre  un  fils  me  demander  vanç^cance  ? 
J*cn  attefte  le  Ciel^  &  les  Dieux  qu'il  ofFence  , 
Vous  Tobciendrez.  Heureux  fi  je  puis  en  effet 
Rendre  la  peine  égale  à  l'horreur  du  forfait  ^ 
Je  ne  fuis  plus  fon  père. 

TALES  TRIS. 

Et  moy  derefperéc 
De  fes  malheurs,  des  miens ,  des  voftres  pénétrée  , 
je  fuis  toujours  pour  luy  ce  que  je  fus  j  adis  , 
Quand  mes  vœux  fe  bornoient  à  l'hymen  de  ce  fils , 
Je  le  trouve  toujours,  Seigneur,  malgré  fon  crime. 
Digne  de  ma  pitié  ,  digne  de  mon  eftime  : 
Je  rie  Taccufe  point  d'avoir  trahy  fa  foy , 
D'avoir  feint  un  amour  qu'il  n'eut  jamais  pour  moy, 
lin  trop  noir  afcendant  tirannifoit  foname, 
Ilbruloit  malgré  luy  d'une  funefte  flame  , 


é8  TI  RI  DATE, 

Que  les  Dieux  irritez  allamoient  dans  fon  cœur , 
Et  donc  malgré  leur  haine  ,  il  fut  long-temps  vain- 
queur , 
Souffrez  que  je  le  voye ,  &  s*il  faut  qu'il  perîffe , 
Qu/il  connoifle  dumoinsque  je  luy  rends luftlcc: 
Que  fans  luy  reprocher  les  pleurs  que  je  répans 
Contre  un  Père  offencé  feule  je  le  deffends  , 
Et  m'aprefte  à  mourir  fidelle  à  fa  mémoire  y 
Si  tout  mon  fang  vcrfé  peut  luy  rendre  fa  gloire. 

A  R  S  A  C  E. 

à 

Ah  que  tant  de  vertus  me  font  encor  haïr 
Le  malheureux  ,  l'ingrat  qui  vous  a  pu  trahir  , 
Madame,  vos  bontez  fi  mal  recompenfces 
Jamais  de  mon  efprit  ne  feront  effacées.  jd 


SCENE   V. 


ARSACE,  ARTABAN,TALESTRIS, 
ERINICE,  BARSINE,  ORASIE. 

E  R  I  N  I  C  £. 

V  Os  ordres  abfolu?  m*apellent  dans  ces  lieux, 
J'obeïs  ;  mais  plùtoft  chaffez-moy  de  vos  yeux 
Seigneur,&  que  les  miç«s  de  tant  de  maux  coupables,! 
Ne  rencontrent  }atfîais  vos  Ircgards  redoutables  : 
Un  éternel  exil   cft  tout  ce  que  j'attcns. 
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A  R  s  A  C  E. 

Ali  loin  de  vous  bannir  ,  ma  fille,  je  piétcns 
Couronner  vos  vertus  aux  yeux  de  Tiiidate  ; 
Je  veux  qu'il  (bit  témoin  du  bon-hcur  d*  Abradate  , 
Mitrane.... 


SCENE    VI. 

A  R  s  A  c  E .  ARTAB AN ,  TALESTRIS; 
MITRANE,  BARSINE,  ORASIE. 


M 


A  R  S  A  C  E, 


Aïs  ces  pleurs  dont  vos  yeux  font  remplis, 
Ne  doivent  point  couler  pour  un  indigne  fils. 

MITRANE. 

Vous-mefme  ne  poirriez  refufer  de  le  plaindre  , 
Si  vous  fçavicz  ,  Seigneur,  tout  ce  qu'il  nous  fait 

craindre  , 
Si  de  fon  repentir  vous  voyiez  les  tranfports. 
Et  le  terrible  état  ou  Tont  mis  fcs  remords. 

A  R  S   A  C  E. 

Que  voulez-vous  me  dire  ,  &que  fait  Tiridâtc, 

MITRANE, 
Je  Tay  laiffé,  Seigneur  ,  gardé  par  Abradatc^ 
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Qoj  luy  rend  tous  les  foins  d'une  tendre  amitié  , 
Soit  grandeur  d*ame  en  luy,  foit  devoir  ,  folt  pitié  y 
Plus  que  vous  à  fa  veuë  accablé  de  trifteffc  , 
Ce  Prince  généreux  dans  fon  fort  s'interefiTe, 

A  R  T  A  B  A  N. 

Ah  frcrc  infortuné  1 

T  A  L  E  S  T  R  I  S. 

Que  fait-il  ?  juftes  Dieux  S 

M  I  T  R  A  N  E. 

Je  Tay  fuîvy  tintoft  au  fortîr  de  tes  lieux  ; 
B  abord  s'enfermant  feul,  il  fe  cache  à  ma  veuë  , 
J'aproche  malgré  luy;  Ta  prcfence  me  tue  ; 
Laifle-moy,  m'a-t*il  dit ,  pourquoy  me  venir  voir  ^ 
J*ay  brûlé ,  j'ay  parlé  ,  j*ay  trahy  mon  devoir  , 
J*ay  facrifié  tout  à  ma  honteufe  flame  , 
Aux  noirs  égaremens,  aux  tranfports  de  mon  ame  ^ 
Ma  fœur  les  a  connus.  Quels  criminels  jamais 
Ont  fignalé  leur  nom  par  de  plus  grands  forfaits  $ 
Ah  1  pour  renouveller  les  fureurs  de  Cambifc  , 
]c  n'avois  qu'à  pouffer  ma  fanette  entreprifc  ^ 
Après  avoir  tenté  de  fcduire  ma  fœur  , 
Une  me  reftoit  plus  qu'à  luy  percer  le  coeur. 
A  ces  mots  n  ofant  plus  foiitenir  la  lumière  , 
Il  détourne  les  yeux  ,  &  ferme  la  paupière  ; 
Des  reproches  fectecs  que  luy  fait  fa  vertu 
Son  efprit  accablé  ,  fon  corps  mefme  abbatu 
Il  demeure  immobile  ,  il  fremic  ,  il  s'égare;, 
Une  aveugle  fureui:  de  fon  ame  s'empare» 


i 
i 


TRAGEDIE.  61 

Défigure  ,  faifi  d'un  morne  clclefpoir  , 
Il  relevé  fur  moy  fes  regards  fans  me  voir  : 
II  parle  ,  &  ne  tient  plus  que  des  difcoars  fans  fuite. 
Malgré  ma  refiftancc  il  veut  prendre  la  fuite  -, 
Cherchant  fans  le  trouver  le  chemin  de  ces  lieux  , 
La  terreur  &  la  mort  font  peintes  dans  fes  yeux  , 
J'ignore  quels  objets  luy  prefente  fon  ame  ; 
Mais  il  nomme  Erinice,  &  vous  aufil, Madame, 
Tout  pleure  ,  tout  obfervc  un  filence  profond  , 
A  fes  cris  redoublez  ce  Palais  feul  répond  : 
Enfin  il  fent  les  coups  d'un  dcftin  trop  contraire  > 
Pour  ne  pas  mériter  la  pitié  de  fon  Perc. 

A  R  S  A  C  E. 

Je  voulois  le  punir  ,  vous  en  eftcs  témoins , 
Le  Ciel  n*a  pas  daigné  s'en  remettre  à  mes  foim  3 
Je  le  vois  ,  toutefois  fi  le  crime  cft  horrible  , 
Que  la  punition  ,  juftes  Dieux ,  eft  terrible  l 
Mais  il  vient.  Sâfureurfemble  l'avoir  quitté, 
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SCENE    DERNIERE. 

'ARSACE,TIRTDATE,  ABRADATE, 
ARTABAN,  ERINICE,  TALESTRIS, 
MITRANE,  TIMAGENE,  Suite. 

T  I  R  I  D  A  T  E. 

OU  fuis- je  ?  quel  fpeâ:acîc  icy  m'cft  prefentc  î 
Artaban  ,  Taleftris ,  Erinice,  mon  Perc  j 
Que  leur  diray-jc  ?  O  Ciel  l  je  ne  puis  que  me 
taire. 

TALESTRIS. 
Que  cet  objet  m*affli^c ,  Se  m'infpire  d*efFroy  > 
Dans  quel  état,  Seigneur ,  vous  montrez- vous  au 

Roy.  , 

T  I  R  I  D  A  T  E.  ^ 

Eh, Madame,  quel  foin  prenez-vous  d'un  coupable  } 
Seigneur,  je  n'attens  point  qu'un  regard  favorable 
Tombe  encor  par  pitié  fur  un  indigne  fils. 
Mes  crimes  ont  eilé  trop  long-temps  impunis. 
Vangez-vous, 

A  R  S  A  C  E. 

Ah  mon  fils  I 

T  I  R  I  D  A  T  E. 

Helas  l   le  fuis-jc  encore  ? 
Mon  amour,  ma  fureur,  mon  nom  vous  des-honorc. 

ARSACE, 


TRAGEDIE.  75 

A  R  s  A  C  E. 

Mon  fils,  ton  repentir  vient  de  me  rendre  à  toy. 

T  I  R  I  D  A  T  E. 
Mais  il  ne  détruit  pas  Thorreur  que  j'ay  pour  moy. 
O  fouvenir  fatal  1 

T  A  L  E  S  TR  I  S. 

Eloignez- en  Timagc. 

T  I  R  I  D  A  T  E. 

Ses  traits  toujours  prefens,  accablent  mon  courage. 
Mes  forfaits,  mes  malheurs, mes  noirs  égaremens. 
Tout  fe  montre  à  mes  yeux  dans  ces  affreux  mo- 

mens. 
Je  perds  tout  en  un  jour ,  Dieux  par  vôtre  colère, 
L*cftime  des  Mortels ,  Tamitic  de  mon  père  , 
Ma  gloire  ,  ma  raifon ,  &  même  ma  fureur , 
Qui  de  mon  fort  cruel  me  dcroboit  Thorreur. 

A  R  T  A  B  A   N. 

Oubliez  vos  malheurs ,  Se  vos  erreurs  paffées  , 
Qucdcja  vos  remords  n'ont  que  trop  effacées. 

T  I  R  I  D  A  T  E. 

Ah  î  mon  frère ,  la  mort  les  effacera  mieux  : 
Je  la  fens  qui  s'approche ,  &  j'en  rends  grâce  aux 
Dieux. 

TALESTRIS. 

Non ,  vivez  pour  régner, 

A  R  S  A  C  E. 

Ccflmoy  qui  t'en  convie > 
Mon  fils. 


7^  TIRID  ATE, 

TIRIDATE. 

Je  n'ay,  Seigneur,  plus  de  part  à  la  vie. 

M  I  T  R  A  N  E. 
Quoydonc... 

TIRIDATE. 

Dans  les  momens  que  j'ay  paffe  fans  toy ,, 
Par  un  heureux  poifon  j  ay  difpofé  dcmoy. 
Il  agit  maintenant. 

TALESTRIS. 

Ah  Seigneur  î 

A  R  T  A  B  A  N. 

O  mon  frcEc  l 

Helas  !  cju'avez- vous  fait  ? 

TIRIDATE. 

Ce  que  je  devois  fairci 
Perdu  ,  defefperé  ,  honteux  de  mes  fureurs  , 
La  Mort  feule  pouvoitmefecourir  j  je  meurs. 
Indigne  de  vos  vœux  dans  mon  dcftin  funeftc  y 
Madame  ,  de  mes  jours  j'ay  dû  trancher  le  reftc  , 
Mon  frère  plus  heureux  ,  &plus  digne  de  vous  > 
En  affurant  la  paix,  deviendra  vôtre  cpoux. 
Ouy  ,  Prince  ,  c'eft  à  vous  de  confolcr  mon  pcre  ^ 
Mes  crimes  iuy  rendront  ma  perte  moins  amerc. 
Régnez  :  De  vos  exploits  les  Parthes  amoureux  y 
Recevront  avec  joye  un  Roy  fi  généreux. 
Seul  digne  fils  cj* Arface  ,  il  faut  que  fon  Empire 
Soit  le  prijc  des  vertus  que  fon  fang  vous  infpirc  ^ 


TRAGEDIE.  77 

Mafocur:  CarclUnc  prcft  d'aller  devanc  les  Dieux,, 
J'ofc  vous  regarder  ,&  ne  crains  plus  vos  yeux  ; 
Ne  prononcez  jamais  le  nom  de  Tiridatc  , 
Oublicz-moy.  Four  vous  généreux  Abradatc,. 
joLiifl'ez  d'un  bon- heur  par  ma  .mort  afFcrmy  : 
Enfin,  Ibuvcncz- vous  que  je  meurs  vôtre  am  y. 

ABRADATE. 
Ah  !  Seigneur  >  je  voudrois  par  tout  moiï  fang 


T  I  R  I  D  A  T  E. 

Gc  zele 
Fait  rougir  uo  amy  qui  vous  fut  infidelle , 
Je  ne  mérite  pas  des  foins  fi  généreux. 
Je  meurs  ;.  par  mon  trépas ,  vous  vivrez  toushcu»- 

reux  : 
Confervez  feulement  une  digne  mémoire 
D*un  Prince  infortuné  ,  qui  s'immole  à  fa  gloire  5 
Je  n*exige  plus  rien.  Cher  Mitrane,  aides-moy , 
Dans  mes  derniers  momens,  je  ne  veux  voir  que  toy. 

A  R  S  A  C  E. 
Ah  Dieux  l 

A  R  T  A  B  A  N. 

Que  je  le  plains  î 

TALESTRIS. 

Que, fa  perte  m'accable  l 

ABRADATE. 
Quel  bon-heur  à  ce  prix  peut  nous  eftre  agréable  ! 

r  I  R 


METTRAIT  BV  PRIVILEGE 

du  Roy. 
r 

PAR  Gi'acc  &  Privilège  du  Roy,  donne  à  Paris  le 
premier  jour  de  Mars  1^9  [.  Signé,Pâr  le  Roy  en 
foif  Confeil  ,  G  amâ  rt     II  cft  permis  au  Sieur 
Capistron  de  faire  imprimer;  vendre  &  débiter  par 
tel  Imprimeur  ou  Libraire  qu'il  voudra  choifir  ,  une 
Pièce  de  T  heacre  de  fa  compoGcion  ,  intitulée  Tivi^ 
dMeTrageiie  ,  pendant  le  temps  de  fix  années  ,  à 
compter  du  jour  qu'elle  fera  achevée  d'imprimer 
pour  la  première  fois  ,  pendant  lequel  temps  >  faifons 
trcs-exprefifes  inhibition  &  deffenfe  à  toutes  perfon- 
nés  de  quelle  qualité  &  condition  qu'elles  foicnt ,  de 
faire  imprimer,  vendre  ny  débiter  par  tous  les  lieux 
&  terre  de  noftre  obeïflance  ladite  Tragédie  ,  d'au- 
tre d'autre  Edition  que  de  celle  de  TExpofant,  ou  de 
ceux  qui  auront  droit  de  luy,à  peine  de  quinze  cent 
livres  d'amende ,   payables  fans  depoft  f  ar  chacun 
des  contrevcnans  ,  &  de  confifcation  des  Exemplai- 
res contrefaits  ,  &de  tous  dépens ,  dommages  5c  in- 
terefts ,  &  autres  peines  portées  plus  au  long  par  Icf- 
dites  Lettres  de  Privilège. 

Ledit  Sieur  de  Capistron  a  cédé  fon  droit  de 
Privilège  à  la  Veufve  de  Loiiis  Gontïer  Marchan- 
dcj^Libraire  à  Paris,  fuivant  l'accord  fait  entre-eux. 

Ê^e^flré  JHY  le  Livre  de  la  Communauté  des  Mat^ 
chanis  Libraires  ^  Imprimeurs  de  Paris,fuivanti'Ar^ 
refi^^e,  le  $.  Mars  1691 

Signé ,  P.  AVBOVrM  ,  Syndic. 
Achevé  d'imprimer  pour  la  pacmicrc  fois  Iciy* 
Mars  16^1. 
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